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HISTOIRE  DES  ANIMAUX. 
CHAPITRE  PREMIER. 

Comparaifon  des  Aiihnaux  è^  des 
Végétaux. 

DA  N  s  la  foule  d'objets  que  nous 
préfente  ce  vafte  globe  dont  nous 
venons  de  faire  la  defcription ,  dans  le 
nombre  infini  des  différentes  productions 
dont  fa  furface  efl:  couverte  &  peuplée, 
les  animaux  tiennent  ie  premier  rang^ 
tant  par  ia  conformité  qu'ils  ont  avec 
nous,  que  par  la  fupériorité  que  nous 
leur  Gonnoifîbns  fur  ies  êtres  végétans 
ou  inanimés.  Les  animaux  ont  jnr  {eurs 
icns,  par  leur  forme,  par  leur  mouve- 
ment, beaucoup  plus  de  rapports  avec 
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2.'  Hiflotre  Naturelle: 

It^  chofes  qui  les  environnent ,  qiie  n'eil 
ont  ies  végétaux  ;  ceux-ci   par  leur  dé- 
veloppement ,  par  leur  figure  ,  par  leur 
accroiflement  &  par  leurs  différentes  par- 
ties ont  auffi  un  plus  grand  nombre  de- 
rapports   avec   les   objets   extérieurs  que 
n'en  ont  les  minéraux  ou  les  pierres,  ([lii 
n'ont  aucune  forte  de  vie  ou  de  mouve- 
ment ,  ôi  c'efi:  par  ce  plus  grand  nombre 
de   rapports  que  l'animal   eft   réellement 
au-deffiis  du  végétai,  &  le  végétai  au- 
deffus   du  minéral.    Nous-miêmes ,  à  ne 
confidérer    que    la   j)artie    matérielle   de 
notre  être  ,   nous  ne  iommes  au  -  delfus 
des  animaux   que  par  quelques  rapports 
de  plus ,  tels  que  ceux  que  nous  donneiit 
îa  langue  &  la  main  ;  &  quoique  les  ou- 
vrages du  Créateur  foient  en  eux-mêmes 
toub  écrakment  parfaits ,  l'animal  elt ,  ielon 
nore   fiçon   d'apercevoir ,    l'ouvrage  le 
pius  complet  de  la  Nature,  &  l'homme 
en  eif  le   ciief-d'œuvre. 

En  effet,  que  de  relions,  que  de  forces, 
que  de  machines  6c  de  mcuvemcns  font 
leniermés  dans  celte  petite  partie  de  ma- 
tière qu<  comp ofe  ie  corps  d'un  animai  1 
que  de  rapports ,  que  d'harmonie ,  que 
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dfe  correipondance  entre  les  parties  I 
combien  de  combinaiibns  ,  d'arrangé- 
mens,  de  caufes,  d'effets,  de  principes, 
qui  tous  concourent  au  même  but ,  & 
que  nous  ne  connoiiïons  que  par  des 
réluJtats  fi  difficiies  à  comprendre ,  qu'ils 
n'ont  cefTé  d'être  des  merveilles  que  par 
l'habitude  que  nous  avons  prile  de  n'y 
point  réfléchir  I 

Cependant,  quelqu'admirabîe  que  cet 
ouvrage  nous  paroifTe ,  ce  n'efl  pas  dans 
l'individu  qu'eft  la  plus  grande  merveille, 
c'efl:  dans  ia  (uccelîion ,  dans  le  renou— ^'^**^*^. 
vellement  &  dans  fa  durée  des  efpèces 
que  la  Nature  paroû  tout- à- fait  incon- 
cevable. Cette  faculté  de  produire  fon 
femblable  ,  qui  réfide  dans  les  animaux 
&  dans  les  végétaux  ,  cette  eipèce  d'unité 
toujours  fubfiftante  &  qui  paroît  éter- 
nelle, cette  vertu  procréatrice  qui  s'exerce 
perpétuellement  lans  fe  détruire  jamais , 
ell:  pour  nous  un  myllère  dont  il  iemble 
qu'il  ne  nous  efi:  pas  permis  de  fonder 
La  profondeur. 

Car  la  matière  inanimée ,  cette  pierre., 
cette  argile  cjui  efi:  fous  nos  pieds ,  a  bien 
quelques  propriétés,  fon  exiftence  feule 
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^a  fîippofe  un  très-grand  nombre,  &  \i 
înatière  la  moins  organifée  ne  laifie  pas 
jq.ue  d'avoir ,  en  vertu  de  Ton  fxiftence  , 
une  infinité  de  rapports  avec  toutes  les 
autres  parties  de  l'Univers,  Nous  ne  di- 
rons pas  ,  avec  quelques  Philofophes  , 
que  la  matière,  fous  quelque  forme  qu'elle 
foit ,  connoît  Ton  exiftençe  &  Ces  facultés 
relatives  ;  cette  opinion  tient  à  une  quef- 
tion  de  raétaphyfique  que  nous  ne  nous 
propofons  pas  de  traiter  ici ,  il  nous 
fuffira  de  faire  fentir  que  n'ayant  pas 
•nous-mêmes  la  connoifTance  de  tous  les 
rapports  que  nous  pouvons  avoir  avec 
ies  objets  extérieurs ,  nous  ne  devons 
pas  douter  que  la  matière  inanimée  n'ait 
infiniment  moins  de  cette  connoifTance , 
&  que  d'ailleurs  nos  fenfations  ne  ref- 
femblant  en  aucune  façon  aux  objets  qui 
ies  caulent  5  nous  devons  conclure  par 
analogie  que  la  matière  inanimée  n'a  ni 
fentiment  ,  ni  fenfation  ,  ni  confcience 
d'exiftence  ,  &  que  de  lui  attribuer  quel- 
ques-unes de  ces  facultés,  ce  feroit  lui 
donner  celle  de  penfer  ,  d'agir  &  de 
fèntir  à  peu  près  dans  le  même  ordre  & 
dg  la  même  façon  que  nous  penfoiis  ^ 
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âgiiïbns  ôc  fentons ,  ce  qui  répugne  au- 
tant à  la  raifon   qu'à  la  religion. 

Nous  devons  donc  dire  qu'étant  for- 
més de  terre  &  compofés  de  poufllcre, 
nous  avons  en  efïet  avec  la  terre  &  la 
pouiïjère  des  rapports  communs  qui 
nous  lient  à  la  matière  en  général ,  teîs 
font  l'étendue  ,  l'impénétrabilité ,  la  pe- 
fanteur,  &c.  mais  comme  nous  n'aper- 
cevons pas  ces  rapports  purement  maté- 
riels ,  comme  ils  ne  font  aucune  impref- 
fion  au  dedans  dé  nous-mêmes ,  comme 
ils  fubfiflent  fans  notre  participation  ,  & 
qu'après  la  mort  ou  avant  k  vie  ils  exif- 
îent  &  ne  nous  afîèclent  point  du  tout  , 
on  ne  peut  pas  dire  quTis  fifTent  partie 
de  notre  être  ,  c'efl:  donc  l'organifation , 
ïa  vie ,  famé ,  qui  fait  proprement  notre 
exiflence ,  la  matière  conlidérée  fous  ce 
point  de  vue ,  en  efl:  moins  le  fujet  que 
i'ncceffoire  ;  c'efl  une  enveloppe  étran- 
gère dont  l'union  nous  eft  inconnue  & 
îa  préfence  nuifible  ,  &  cet  ordre  de 
penfées  qui  conflitue  notre  être  ,  en  cit 
peut-être  tout- à-fait  indépendant. 

Nous  exiftons  donc  fans  fivoir  com- 
•nient ,  &  nous  penfojis  fans  fivoir  pour* 
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quoi  ;  mais  quoi  qu'il  en  foit  de  notre 
manière  d'être  ou  de  fentir,  quoi  qu'il 
en  foit  de  la  vérité  ou  de  la  faufîeté ,  de 
l'apparence  ou  de  îa  réalité  de  nos  (gïI" 
iadons ,  les  réiultats  de  ces  mêmes  ienfa- 
tions  n'en  font  pas  moins  certains  par 
rapport  à  nous.  Cet  ordre  d'idées ,  cette 
iuite  de  penfées  qui  exifte  au  dedans  de 
nous  -  mêmes  ,  quoique  fort  difiérente 
des  objets  qui  ies  caufent  ,  ne  laiffe 
pas  que  d'être  Faffedion  la  plus  réelle  de 
notre  individu ,  &  de  nous  donner  des 
relations  avec  les  objets  extérieurs  ,  que 
nous  pouvons  regarder  comme  des  rap- 
ports réels ,  puifqu'ils  font  invariables  (Se 
toujours  les  mêmes  relativement  à  nous  ; 
ain(i  nous  île  devons  pas  douter  que  les 
différences  ou  les  rcfîemblances  que  nous 
apercevons  entre  les  objets  ,  ne  ibient 
des  différences  &  des  reiTemblancesTer- 
taines  &  réelles  dans  l'ordre  de  notre 
exiftence  par  rapport  à  ces  mêmes  objets  ; 
nous  pouvons  donc  légitimement  nous 
donner  le  premier  rang  dans  la  Nature; 
"nous  devons  enfuite  donner  la  féconde 
place  aux  animaux ,  ia  troifième  aux  vé- 
gétaux ,  &  enfin  la  dernière  aux  minéraux  : 


Des  Animaux,  y 

car  quoique  nous  ne  diftinguîons  pas 
bien  nettement  les  qualités  que  nous 
avons  en  vertu  de  notre  animaiité ,  de 
celles  que  nous  avons  en  vertu  de  la 
fpiritualité  de  notre  ame ,  nous  ne  pou- 
vons guère  douter  que  les  animaux  étant 
doués  ,  comme  nous,  des  mêmes  fens, 
pofîédant  ies  mêmes  principes  de  vie  & 
de  mouvement ,  &  £tiiluiî  une  infinité 
d'adions  femblabies  aux  nôtres ,  ils  n'aient 
avec  ies  objets  extérieurs  des  rapports  du 
même  ordre  que  les  nôtres ,  &  que  par 
conféquent  nous  ne  leur  reflemblions 
réellement  à  bien  des  épfards.  Nous  dif^ 
ferons  beaucoup  des  végétaux  ,  cependant 
nous  leur  reflemblons  plus  qu'ils  ne  yqÇ- 
fèmblent  aux  minéraux  ,  &  cela  parce 
qu'ils  ont  une  elpèce  de  forme  vivante  , 
wne  organifation  animée ,  femblable  eu 
quelque  fiçon  à  ia  nôtre ,  au  lieu  que 
ies  minéraux  n'ont  aucun  organe. 

Pour  fiire  donc  l'hilloire  de  l'animal, 
il  faut  d'abord  reconnoître  avec  exadi- 
tude  l'ordre  général  des-  rapports  qtii  lui 
iont  propres  ,  &  dillinguer  enfuite  les 
rapports  qui  lui  font  commuais  avec  les 
végétaux   6c  les  minéraux.   L'animal  n'a 
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de  commun  avec  le  minéral  que  les  cpjît- 
irtés  de  la  matière  prife  généralement ,  fa 
fubftance  a  les  mêmes  propriétés  vir- 
tuelles,  e\\^  eft  étendue  ,  pefante,  impé- 
nétrable comme  tout  le  refle  de  la  ma- 
tière ,  mais  Ton  économie  efl  toute  diffé- 
rente. Le  miinéral  n'eil:  qu'une  ma.ière 
hïvMQ  ,  inadive  ,  infenfible  ,  n'agiflant 
que  par  la  contrainte  des  loix  de  la  mé- 
canique ,  n'obéiflant  qu'à  ia  force  gé- 
néralement répandue  dans  l'Univers,  iàns 
organifation  ,  fins  puifîîmce,  dénuée  de 
toutes  facultés ,  même  de  celle  de  fe  re- 
produire ;  fubfiance  informe ,  faite  pour 
être  foulée  aux  pieds  par  les  hommes  ôc 
ïes  animaux  ,  laquelle ,  malgré  le  nom  de 
3nétal  précieux,  n'en  eft  pas  moins  mé- 
prifce  par  le  Sage,  &  ne  peut  avoir  qu'une 
■valeur  arbitraire  ,  toujours  fubordonnée 
à  ia  volonté  &  dépendante  de  la  conven- 
tion des  hommes.  L'animal  réunit  toutes 
ies  puiflances  de  la  Nature  ,  les  forces 
qui  l'animent  lui  font  propres  &  parti- 
culières ,  il  veuf,  il  agit,  il  fe  détermine, 
ii  opère ,  il  communique  par  fes  fens 
avec  les  objets  les  plus  éloignés,  fon  in- 
clividu  eft  un  centre  où  toiit  fe  rapporte^ 
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un  point  où  i'Univcrs  entier  fe  réfléchit, 
un  monde  en  raccourci;  voilà  les  rapports 
qui  lui  font  propres  :  ceux  qui  lui  font 
communs  avec  les  végétaux  ibnt  les  fa- 
cultés de  croître,  de  fe  développer,  de 
fe  reproduire  &  de  fe  multiplier. 

La  différence  la  plus  apparente  entre 
les  animaux  &  les  végétaux  paroît  être 
cette  faculté  de  fe  mouvoir  &  de  chanorem»^«<*^^«^ 
de  lieu ,  dont  les  animaux  font  doues , 
&  qui  n'efl  pas  donnée  aux  végétaux;, 
il  eft  vrai  que  nous  ne  connoiffons  aucun 
végétai  qui  ait  le  mouvement  progreflif ,. 
3nais  nous  voyons  plufieurs  efpèces  d'a- 
nimaux ,  comme  les  huîtres ,  les  galles- 
înfedes,  &c.  auxquelles  ce  mouvement 
paroît  avoir  été  refufé  ;  cette  différence 
n'efl  donc  pas  générale  &  nécefîaire. 

Une  différence  plus  effentielîe  pour-- 
rolt  fe  tirer  de  la  faculté  de  fentir  <i]^o\\JuvjA^ 
ne  peut  guère  refufer  aux  animaux,  & 
dopit  il  femble  que  les  végétaux  foient 
privés,  mais  ce  mot  yif /?//;- renferme  un  fi 
grand  nompjre  d'idées  qu'on  ne  doit  pas^ 
ie  prononcer  avant  que  d'en  avoir  fiit  1  a-- 
nalyfe  ;  car  fi  par  fentir  nous  entendons"' 
fe-uieinexit  faije  une  adion  de  mouvement 
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à  i'occafion  d'un  choc  ou  d'une  réfif- 
tance ,  nous  trouverons  que  la  plante  ap- 
pelée Seufitlve ,  eft  capable  de  cette  elpèce 
de  fentiment ,  comme  les  animaux  ;  ii  au 
contraire  on  veut  que  lentir  fignifie  aper- 
cevoir &  comparer  des  perceptions ,  nous 
ne  lommes  pas  fiirs  que  les  animaux  aient 
cette  elpèce  de  fentiment  ,  &  fi  nous 
accordons  quelque  chofe  de  femblable 
aux  chiens ,  aux  éiephans ,  &c.  dont  les 
ndions  lembicnt  avoir  les  mêmes  caulès 
que  les  nôtres  ,  nous  le  refulerons  à  une 
infinité  d'efpèces  d'animaux ,  &  fur-tout 
à  ceux  qui  nous  paroifTent  être  immo- 
biles &  fans  adion  ;  fi  on  vouioit  que 
ies  huîtres ,  par  exemple ,  euflcnt  du  fen- 
timent comme  les  chiens ,  mais  à  un  de- 
gré fort  inférieur  ,  pourquoi  n'accorde- 
roit  -  on  pas  aux  végétaux  ce  même  fen- 
timent dans  un  degré  encore  au-defîousi 
Cette  différence  entre  les  animaux  &  les 
végétaux  non -feulement  n'eft  y)as  géné- 
rale, mais  même  n'eft  pas  bien  décidée. 

Une  troifième  différence  paroît  être 
dans  la  manière  de  fe  nourrir  ;  les  ani- 
maux ,  par  le  inoycn  de  quelques  organes 
extérieurs,  faifilîent  les   chofes  qui  leur 
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conviennent ,  iis  vont  chercher  leur  pâ- 
ture ,  ils  choififlent  leurs  alimens  ;  les 
plantes  au  contraire  paroilTent  être  ré- 
duites à  recevoir  la  nourriture  que  la 
terre  veut  bien  leur  fournir ,  il  lèmbie 
que  cette  nourriiiue  Toit  toujours  ia 
même ,  aucune  diverfité  dans  la  manière 
de  le  la  procurer  ,  aucun  choix  dans 
i'efpèce ,  l'huniidiLe  de  la  terre  eft  leur 
feul  aliment.  Cependant  fi  l'on  fiiit  atten- 
tion à  roro-anii'aticn  &  à  l'action  des  racines 
&  des  feuilles  ,  on  reconnoitra  bientôt 
que  ce  font- là  les  organes  extérieurs  dont 
les  végétaux  fe  fervent  pour  pomper  la 
nourriture  ,  on  verra  que  les  racines  fe 
détournent  d'un  obllacle  ou  cfune  veine 
de  mauvais  terrein  pour  aller  chercher  la 
bonne  terre  ;  que  même  ces  racines  le 
divifent ,  fe  muhiplient,  &  vont  jufqu'à 
changer  de  forme  pour  procurer  de  la 
nourriture  à  la  plante  ;  la  différence  entre 
les  animaux  &  les  végétaux  ne  peut  donc 
pas  s'établir  fur  la  manière  dont  ils  fe 
iiourrifîent. 

Cet  examen  nous  conduit  à  rcconnoi- ^'w^T/^^n 
tre  évidemment  qu'il  n'y  a  aucune  diffé- 
rence abibiunient  efTentieile  &  générais 
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entre  les  animaux  &  les  végétaux  ,  mal$^ 
que  la  Nature  defcend  par  degrés  &  par 
nuances  imperceptibles  d'un  animal  qui 
nous  paroît  le  plus  parfait  à  celui  qui 
ï'eft  le  moins ,  &  de  celui-ci  au  végétal. 
Le  polype  d'eau  douce  fera,  fi  l'on  veut, 
le  dernier  des  animaux  &  la  première  àQ% 
plantes. 

^\\  effet ,  après  avoir  examiné  les  dif^ 
férences  ,  fi  nous  cherchons  les  reffem- 
blances  des  animaux  <5c  des  végétaux  ,. 
nous  en  trouverons  d'abord  une  qui  efl 
générale  &  très-efientieile  ,  c'efl:  la  ficulté 

TiiA todu'^  comm une  à  tous  deux  de  fe  reproduire*, 
'  faculté  qui  fuppoiè  plus  d'analogie  &  de 

chofes  femblables  que  nous  ne  pouvons 
l'imaginer  ,  &  qui  doit  nous  faire  croire 
que  pour  la  nature  les  animaux  &  les  vé- 
gétaux lont  des  êtres  à  peu  près  du  même 
ordre. 

g^^tit/  Une  féconde   reffemblance   peut  fe 

tirer  du  développement  de  leurs  parties  , 
propriété  qui  leur  ell  commune,  car  les 
végétraix  ont  aufîi-bien  que  les  animaux, 
îa  faculté  de  croître  ,  &  fi  la  manière  dont 
ils  fe  développent ,  eil  différente ,  elle  ne 
Teft   pas  tQtakinent  iiû  eiTeniieliement  ^ 
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puiTqu'il  y  a  dans  ies  animaux  des  parties 
très  - confidérables  ,  comme  les  os,  les 
cheveux  ,  les  ongles ,  ies  cornes,  &c.  dont 
le  développement  eft  une  vraie  végéta- 
tion ,  &  que  dans  les  premiers  temps 
de  fa  formation  le  fœtus  végète  plutôt 
qu'il  ne  vit. 

Une  troifième  refîemblance  ,  c'efL 
qu'il  y  a  des  animaux  qui  le  reproduifent 
comme  ies  plantes ,  &  par  les  mêmes 
moyens  :.  la  multiplication  des  pucerons 
qui  le  fait  lans  accouplement,  ell  (èm- 
blable  à  celle  des  plantes  par  les  graines , 
&  celle  des  polypes ,  qui  fe  fait  en  les 
coupant ,  reflemble  à  la  multiplication 
des  arbres  par  boutures. 

On  peut  donc  alîurer  avec  plus  de 
fondement  encore  ,  que  les  animaux  êc 
les  végétaux  font  des  êtres  du  même 
ordre  ,  &  que  la  Nature  femble  avoir 
pafîé  des  uns  aux  autres  par  des  nuances 
Jnfenfibies  ,  puii'qu'ils  ont  entr'eux  des 
relîemblances  elîentieiles  &  générales  ,  & 
qu'ils  n'ont  aucune  différence  qu'on 
puifîe  regarder  comme  telle- 

Si  nous  comparons  maintenant  les 
animaux  aux  végétaux  par  d'autres  iàçes-j, 
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par  exemple  ,  par  ie  nombre ,  par  îe  lîeu , 
par  ia  grandeur  ,  par  la  forme ,  &lc,  nous 
en  tirerons  de  nouvelles  induétions. 

,  Le  nombre  des  efpèces  d'animaux  eft 
beaucoup  plus  grand  que  celui  des  ei- 
pèccs  de  plantes  ,  car  dans  le  (êul  genre 
des  infedes  il  y  a  peut  -  être  un  plus 
grand  nombre  d'efpèces,  dont  la  plupart 
échappent  h  nos  yeux ,  qu'il  n'y  a  d'ei^ 
pèces  de  plantes  vifibles  fur  la  lurflice  de 
ïa  terre.  Les  animaux  même  fe  refiem- 
blent  en  général  beaucoup  moins  que  les 
plantes ,  &  c'eft  cette  refî'emblance  entre 
les  plantes  qui  fait  la  difficulté  de  les 
reconnoître  &  de  les  ranger,  c'eft -là  ce 
qui  a  donné  naifTance  aux  méthodes  de 
Botanique  ,  auxquelles  on  a  par  cette 
raifon  beaucoup  plus  travaillé  qu'à  celles 
de  la  Zoologie  ,  parce  que  les  animaux 
ayant  en  effet  entr'eux  d^s  différences 
bien  plus  fenfibles  que  n'en  ont  les  plantes 
entr'elles,  ils  font  plus  aifés  à  reconnoître 
&  à  diftinguer ,  plus  faciles  à  nommer  & 
à  décrire. 

D'ailleurs  il  y  a  encore  un  avantage 
pour  reconnoître  les  efpèces  d'animaux 
<3i  pour  les  diilinguer  les  uns  des  autres^ 
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•c'en:  qu'on  doit  regarder  comme  la  même 
efpèce  ,  celle  qui ,  au  moyen  de  la  copu- 
lation ,  fe  perpCLue  &;  conferve  ia  fimi- 
iitude  de  cette  efpèce  ,  &  comme  ûqs 
efpèces  différentes  celles  qui  ,  par  les 
mêmes  moyens,  ne  peuvent  rien  pro- 
duire enfemble  ;  de  forte  qu'un  renard 
fera  une  efpèce  différente  d'un  chien,  fi 
en  effet  par  la  copulation  d'un  mâle  & 
d'une  femelle  de  ces  deux  efpèces  il  ne 
réfulte  rien,  &  quand  même  il  en  réful- 
teroit  un  animal  mi -paru,  une  efpèce 
de  mulet,  comme  ce  mulet  ne  produi- 
roit  rien ,  cela  fuffiroit  pour  établir  que 
le  renard  <Sc  le  chien  ne  feroient  pas  de 
la  même  efpèce ,  puifque  nous  avons 
fuppofé  que  pour  conftituer  une  efpèce  , 
il  falloit  une  produdion  continue ,  per- 
pétuelle ,  invariable  ,  femblabîe  en  uii 
mot ,  à  celle  des  autres  animaux.  Dans 
les  plantes  on  n'a  pas  le  même  avantage, 
car  quoiqu'on  ait  prétendu  y  reconnoïtre 
des  fexes ,  &  qu'on  ait  établi  des  divi- 
fions  de  genres  par  les  parties  de  la  fé- 
condation ,  comme  cela  n'eft  ni  aufîi 
certain ,  ni  aufîi  apparent  que  dans  l^s 
animaux ,  &  que  d'ailleurs  la  produdioU 
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des  plantes  fe  fait  de  plufieurs  autreST- 
façons  ,  où  les  fexes  n'ont  point  cle  part 
&  où  les  parties  de  la  fécondation  ne 
font  pas  nécefTaires ,  on  n'a  pu  employer 
avec  fuccès  cette  idée  ,  &  ce  n'eft  que  iur 
une  analogie  mai  entendue  qu'on  a  pré- 
tendu que  cette  méthode  lexueiie  devoit 
nous  faire  diilinguer  toutes  ies  efpèces 
diîierentes  de  plantes  ;  mais  nous  ren- 
voyons l'examen  du  fondement  de  ce 
fyltème  à  notre  hiHoire  des  végétaux. 

Le  nombre  des  eipèces  d'antjuaux  effc 
donc  plus  grand  que  celui  des  eipèces 
de  plantes ,  mais  il  nen  ert  pas  de  même 
du  nombre  d'individus  dans  chaque  ef- 
pèce  ;  dans  les  animaux  ,  comme  dans  ies 
plantes ,  le  nombre  d'individus  eft  beau^- 
coup  plus  grand  dans  le  petit  que  dans 
le  grand  ,  l'elpèce  des  mouches  efl:  peut- 
être  cent  millions  de  fois  plus  nombreule 
que  celle  de  l'éléphant ,  &  de  même , 
il  y  a  en  général  beaucoup  plus  d'herbes 
que  d'arbres,  plus  de  chiendent  que  de 
chênes  ;  mais  fi  l'on  compare  la  quantité 
d'individus  des  animaux  &  des  pian  tes  , 
cfpèce  à  efpèce ,  on  verra  que  chaque 
fiipèce  de  plante  elt  plus  abondante  que 


Des  Ainmaus:,  17 

chaque  efpèce  d'animal  :  par  exemple  , 
les  quadrupèdes  ne  produifent  qu'un  petit 
nombre  de  petits  ,  &:  dans  des  inter- 
valles de  temps  afîez  confidérables  ;  les 
arbres  au  contraire  produifent  tous  les 
ans  une  grande  quantité  d'arbres  de  leur 
efpèce.  On  pourra  me  dire  que  ma  com- 
parai ion  n'eft  pas  exade ,  &  que  pour  la 
rendre  telle  il  flmdroit  pouvoir  compa- 
rer la  quantité  de  graines  que  produit  un 
arbre  ,  avec  la  quantité  de  germes  que 
peut  contenir  la  lemence  d'un  animal , 
&  que  peut-être  on  trouveroit  a[®rs  que 
les  animaux  font  encore  plus  abondans 
en  germes  que  les  végétaux  ;  mais  fi  l'on 
fait  attendon  qu'il  e(t  poflible  en  ramaf^ 
fànt  avec  loin  toutes  les  graines  d'un 
arbre  ,  par  exemple ,  d'un  orme ,  &  en 
Jes  lemant ,  d'avoir  une  centaine  de  mil- 
iiers  de  petits  ormes  de  la  produdioii 
d'une  feule  année ,  on  m'avouera  aifé- 
ment  que  quand  on  prendroit  le  même 
foin  pour  fournir  à  un  cheval  toutes  les 
jumens  qu'il  pourroit  faillir  en  un  an , 
les  réfultats  feroient  fort  différens  dans 
îa  produdion  de  l'animal  &  dans  celle 
du  végétal.   Je  n'examine  donc  pas  la 
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quantité  des  germes,  premièrement  parc^ 
que  dans  les  animaux  nous  ne  ia  connoif- 
fons  pas,  &  en  fécond  lieu  parce  c|ue  dans 
ies  végétaux  il  y  a  peut-être  de  même  des 
germes  féminaux  comme  dans  les  ani- 
maux ,  ÔL  que  îa  graine  n'eit  point  uiï 
germe ,  mais  une  produdion  auili  par- 
eille que  l'eft  le  fœtus  d'un  animal,  à  la- 
quelle, comme  à  celui-ci,  il  ne  manque 
qu'un  plus  grand  développement. 

On  pourroiî  encore  m'oppofer  ici  la 
prodigieufe  multiplication  de  certaines 
elpècgs  d'infedes,  comme  celle  des  abeil- 
les ,  chaque  femelle  produit  trente  ou 
quarante  mille  mouches  ;  mais  il  fiut 
obfèrver  que  je  parle  du  général  des 
animaux  comparé  au  général  des  plantes, 
&  d'ailleurs  cet  exemple  des  abeilles  , 
qui  peut-être  efl:  celui  de  la  plus  grande 
multiplication  que  nous  connoillions  dans 
ies  animaux  ,  ne  fait  pas  une  preuve 
contre  ce  que  nous  avons  dit  :  car  d^s 
trente  ou  quarante  mille  mouches  que 
îa  mère  abeille  produit ,  il  n'y  en  a  qu'uiî 
très  -  petit  nombre  de  femelles ,  quinze 
cents  ou  deux  mille  mâles  ,  &  tout  le 
relie  ne  font  que  des  mulets ,  ou  plutôt 
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des  mouches  neutres,  fans  fexe,  &  inca- 
pables de  produire. 

Il  taut  avouer  que  dans  les  mlecces  , 
les  poifions,   les  coquillages,  il_^  y  a  des 
erpèces  qui  paroificnt  être  extrêmement 
abondantes  ,   les  huitres  ,   ies   harengs , 
les  puces ,  les  hannetons  ,  &c.  font  peut- 
être   en    auffi    grand    nombre    que   les 
mouffes    &    les   autres  plantes    les   plus 
communes  ;   mais   à   tout   prendre  ,    on 
remarquera  aifément  que  la  plus  grande 
partie  des  efpèces   d'animaux   eft  .noms 
abondamc  en  individus  que  les  elpeces 
de  plantes  ;  &  de  plus  on  oblervera  qu  en 
comparant  la  nmltiplication  des  efpeces 
de    plantes  enir'elles  ,    il  n'y  a  pas   des 
différences  auffi  grandes  dans  le  nombre 
des  individus  que  dans  les  efpeces  d  ani- 
maux ,    dont    les    uns    engendrent   un 
nombre  prodigieux  de  petits,  &  d  autres 
n'en  produifem  qu'un  très-petit  nombre, 
au  lieu  que   dans  ies  plantes  le  nombre 
des  produaions  eft  toujours  fort  granti 
dans  toutes  les  efpèces. 

II  paroît ,  par  ce  que  nous  venons  de 
dire ,  que  les  efpèces  les  plus  viles ,  les 
plus  abjedes ,  le.  plus  petites  à  nos  yeux , 
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font  les  plus  abondantes  en  indiviJtis  i 
tant  dans  les  animaux  que  dans  les^ 
plantes  ;  à  mefure  que  les  efpèces  d'ani- 
maux nous  j^aroifîent  plus  parfaites,  nous 
ics  voyons  réduites  à  un  moindre  nombre 
d'individus.  Pourroit-on  croire  que  de 
certaines  formes  de  corps  ,  comm^  celfes 
des  quadrupèdes  &  des  oifeaux,  de  cer- 
tains organes  pour  la  perfedion  du  ^ç^n- 
tinient  ,  coûteroient  plus  à  la  Nature 
que  la  produ(5l:ion  du  vivant  &  de  l'or- 
ganifé  qui  nous  paroh  fi  difficile  à  con- 
cevoir î 

Paffons  maintenant  à  la  comparaiion 
des  animaux  &  des  végétaux  pour  le 
lieu  ,  la  grandeur  &  la  forme.  La  terre 
cft  le  feul  lieu  où  les  végétaux  puiffent 
fubfifter  ;  le  plus  grand  nombre  s'élève 
âu-deffus  de  la  furfacc  du  terrein ,  &  y 
efl:  attaché  par  des  racines  qui  le  pénè- 
trent à  une  petite  profondeur  ;  quelques- 
uns  ,  comme  les  truffes,  font  entièrement 
Couverts  de  terre  ,  quelques  -  autres  ,  en 
petit  nombre ,  croisent  fur  les  eaux  y 
mais  tous  ont  befoin  ,  pour  exifter, 
d'être  placés  à  la  furface  de  la  terre  : 
les  animaux  au  contraire  font  bien  plus^ 
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géiiéraîeiTient  répandus,  les  uns  habitent 
la  furface,  &  les  autres  l'intérieur  de  la 
terre ,  ceux-ci  vivent  au  fond  des  mers, 
ceux  -  ià  les  parcourent  à  une  hauteur 
inédiocre  ;  il  y  en  a  dans  l'air ,  dans 
l'intérieur  des  plantes,  dans  le  corps  de 
l'homme  &  des  autres  animaux  ,  dans 
les  liqueurs ,  on  en  trouve  jufque  dans 
les  pierres  (  les  dails  ) . 

Par  l'ufage  du  microfcope  on  prétend 
avoir  découvert  un  très  -  grand  nombre 
de  nouvelles  efpèces  d'animaux  fort  dif- 
férentes entr'elles  ;  il  peut  paroître  fin- 
gulier  qu'à  peine  on  ait  pu  reconnoître 
vne  ou  deux  elpcces  de  plantes  nou- 
velles par  le  fècours  de  cet  inftrument  ; 
la  petite  mouffe  produite  par  la  moi- 
fiffure  eft  peut-être  la  feule  plante  mi- 
crofcopique  dont  on  ait  parlé  ,  on 
pourroit  donc  croire  que  la  Nature  s'eft 
refufée  à  produire  de  très-petites  plantes  , 
tandis  qu'elle  s'elt  livrée  avec  profufion 
à  faire  naître  des  animalcules;  mais  nous 
pourrions  nous  tromper  en  adoptant 
cette  opinion  fans  examen  ,  &:  notre 
erreur  pourroit  bien  venir  en  partie  de 
ÇQ  qu'en  effet  les  plantes  fe  refîemblant 
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beaucoup  plus  que  les  animaux  ,  iî  efl 
plus  difficile  de  les  reconnoître  &  d  en 
diilincriier  les  efpèces ,  en  forte  que  cette 
lîi;  ifiilure  que  nous  ne  prenons  que 
pour  une  mouffe  infiniment  petite  , 
pourroit  être  une  efpèce  de  bois  ou  de 
jardin  qui  leroit  peuplé  d'un  grand 
nombre  de  piantes  très-différentes ,  mais 
dont   les    diiférences    échappent   à    nos 

yeux. 
/  Il  eft  vrai  qu'en  comparant  la  gran- 

CfTO/n^^^*^ éQu^   des  animaux  &    des  plantes  ,    elle 
r  paroîtra   aflez  inégale:   car  il  y  a  beau- 

!  coup    plus    loin    de    la    grofieur    dune 

baleine  à  celle  d'un  de  ces  prétendus 
animaux  microfcopiques  ,  que  du  chêne 
Je  plus  élevé  à  la  mouffe  dont  nous, 
parlions  tout  -  à  -  l'heure  ,  &  quoique  la 
crrandeur  ne  foit  qu'un, attribut. purçr- 
nieiU  relatif ,  il  eil  cependant  utile  de 
confidércr  les  termes  extrêmes  ou  la 
Nature  femble  s'être  bornée.  Le  grand 
paroît  être  affez  égal  dans  les  animaux 
&  dans  les  plantes ,  une  grofle  baleine  & 
un  oTos  arbre  font  d'un  volume  qui 
n'eil'^pas  fort  inégal ,  tandis  qu'en  peut 
on  a  cru  voir    des   animaux    dont    uii 
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îriîlîler    réunis   n'égaleroient  pas   en  vo- 
lume fa  petite  plante  de  la  iiioiiifîure. 

Au  relie  ,  la  différence  la  plus  géné-yVym^ 
.raie  &  la  plus  lenfible  entre  les  animaux^ 
&^les  végétaux,  ell  c^Wt  de  la  forme; 
celle  des  animaux  ,  quoique  variée  à 
rinfini ,  ne  reflemble  point  à  celle  àts 
^ntes  ;  &  quoique  les  polypes ,  qui  le 
reproduilent  comme  \(ts  plantes,  pui/Tent 
être  regardés  comme  jaiCant  la  -nuance 
entre  les  animaux  &  les  végétaux,  non- 
leulement  par  la  fhçon  de  iè  reproduire  , 
lîKiis  encore  par  la  forme  extérieure ,  on 
peut  cependant  dire  que  la  figure  de 
qiiefque  animal  que  ce  foit  ,  eft  affez 
dmeieme  de  la  forme  extérieure  d'une, 
plante  ,  pour  qu'il  foit  difjicile  de  s'y 
tromper;  les  animaux  peuvent  à  la.  vérité 
faire  des  ouvrages  qui  reiïemblent  à  à^s 
p.antes  ou  à  des  fleurs,  mais  jamais  les 
plantes  ne  produiront  rien  de  fembiabie 
a  un  animal ,  &  ces  infectes  admirables 
qiii  produKent  &  travaillent  le  corail  , 
n'auroient  pas  été  méconnus  &  pris  pour 
des  ûeurs,  fi  par  un  préjugé  mal  fondé 
on  neut  pas  regarde  fe  corr-il  comme 
liiie   plante.  Ainfi   les  erreurs  où   l'on 
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pourront  tomber  en  comparant  îa  forme 
des   plantes   à   celle    des    animaux  ,    ne 
_i/porteront  jamais  que  fur  un  petit  nombre 
''^de   fujets   qui  font  la  nuance  entre  les 
deux ,  &  plus  on  fera  d'obfervations,  plus 
on  fe  convaincra  qu'entre  les  animaux  & 
les  végétaux  le  Créateur  n'a  pas  mis  de 
terme  fixe ,  que  ces  deux  genres  d^ctres^ 
orp;anigs    ont   beaucoup    plus   de   prô^ 
7;^ftT^r^ommun£S    que   de^djgérences 
féêlles^    que  la    production  de  l'animal 
I^TT^ite  pas  plus ,  &  peut-être  moins 
à  ia  Nature  que  celle  du  végétal,  quea 
générai  la  production  des  êtres  organifés 
ne  lui  coûte  rien,   &  qu'enfin  jejm^am 
ac  l'animé.,  au  lieu  d'être  un  degré  me- 
Taphyfiqu'e  des  êtres,  cft  une  propriété 
phyfique  de  ïa  matière. 


CHAPITRE  II. 
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CHAPITRE    IL 
De  la  Reproduâ'ion  en  géncraL 

EXAMINONS  de  plus  près  cette 
propriété  commune  à  l'animal  &  au 
itcgétal ,  cette  puifîlmce  de  produire  Ion 
feniblabie ,  cette  chaîne  d'exillences  fuc- 
ceiîives  d'individus,  qui  conflitue  l'exifl 
tence  réelle  de  l'efpèce;  &  fans  nous 
attacher  à  ia  génération  de  l'homme  ou 
à  celle  d'une  efpèce  paruculière  d'ani- 
mal ,  voyons  en  général  les  phénomènes 
de  la  reproduction ,  rafTembions  des  faits 
pour  nous  donner  des  idées ,  &  fai- 
fons  rénumération  des  differens  moyens 
dont  la  Nature  fait  ufige  pour  renou- 
veler les  êtres  organifés.  Le  premier 
moyen,  &  fclon  nous,  le  plus  fimple 
de  tous ,  efl:  de  raffembler  dans  un  être 
une  infinité  d'êtres  organiques  fembia- 
bles ,  &  de  compoler  tellement  fa  fubf^ 
tance ,  qu'il  n'y  ait  pas  une  parue  qui 
ne  contienne  un  germe  de  ia  même 
efpèce ,  &  qui  par  conféquent  ne  puifîe 
Tem   JIL  B 
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die-meme  devenir  un  tout   fembïabîe  i 
celui  dans  lequel  elle  eft  contenue.    Cet 
appareil    paroîi    d'abord    fupporer    une 
depenfe  prodigieufe  &  entraîner  la  pro- 
fufion ,  cependant  ce  n'cil  qu'une    ma- 
gnificence afîez   ordinaire   à   la  Nature, 
&   qui   fe  manifefte   même  dans  des   ef- 
pèces   communes   &    inférieures,    telles 
que  font  les  vers,  les  polypes,  les  orm.es, 
ks   faules,    les   grofeilliers    &   plufieurs 
autres   plantes   &   infedes    dont    chaque 
partie  contient  un  tout ,   qui  par  le  feui 
développement  peut  devenir  une  plante 
ou  un  infede.    En  confidérant  fous   ce 
point  de  vu,e  les  êtres  organifés  &  leur 
reproduction,   un  individu  n'^fl:    qu'un 
tout,  uniformément  organife  dans  toutes 
fes  parties  intérieures ,  un  compofé  d'une 
infinité  de  figures  femblables   &  de  par- 
ties fimilaires  ,   un  aflèmbiage  de  germes 
ou  de  petits  iiuiividus  de  la  même  efpèce; 
lefquels  peuvent  tous  fe  développer  de 
Il  même  fiçon,  fuivant  les  circonflances, 
ac  former  de  nouveaux  touts  compofé^ 
comme  le  premier. 

En  approfondifllmt  cette   idée,    nous 
rflons  trouver  aux   végétaux  &  aux  ant* 
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teiîmx  un  rapport  avec  les  inincraux  ,  cjue 
nous  ne  foiipçonnions  pas  :  les  Tels  ck 
quelques  autres  minéraux  font  coinpofés 
de  parties  femblables  «ntr'cllcs  &  lcm~ 
blables  au  tout  qu'elles  coinpofent;  un 
grain  de  Tel  marin  efl.  un  cube  com- 
pofé  d'une  infinité  d'autres  cubes  que 
i'on  peut  reconnoitre  diftindement  au 
microlcope  (a),  ces  petits  cubes  font 
eux-mêmes  compoiés  d'autres  cubes 
qu'on  aperçoit  avec  un  meilleur  micros- 
cope ,  &  l'on  ne  peut  guère  douter  que 
les  parties  primitives  &  conftituantes  de 
ce  Tel  ne  foient  aufîi  des  cubes  d'une 
petiteffe  qui  échappera  toujours  à  nos 
yeux ,   &   même    à    notre    imagination. 

(a)   Hat  tàm  ^nirvcn  quhm  magncc  fgura  (faliiav)  ex 
mdgnu  fulùm  numéro  mitiorum  particufarum  qua.  eanuicm 

figuram  hahent ,  fimt  conjia'cz ,  ficuti  mi  ni  fccpé  liaiit 
objcrvare ,  cùm  aquam  marinam  aut  conmnman  in  auâ 
(al  commune  Uquatum  erat,  intueor  per  micrcjcojiium  ^ 
{juod  ex  eâ  yrodeuni  élégantes .  pari^œ  ac  quadrangularcs 

fgWiZ  adto  exiguœ ,  m  mille  earum  myriades  magvi- 
tudincm    crcncz  cra^ioris  ne  cquent.  Qucc  Jalis  minutjc 

farticulix  quhm  prinnim  oculis  confpicio  mognituiine  ab 
omnibus  lateribus  crejcum ,  fuam  inmen  eleguntemfufcr- 

fciem  quadrangularem  ret inentes  ferè Figura:  luz 

falintz  eavitate  donata [unt ,  &c.  Voyez  Leeuwenhoeck, 
Arc.  Nit.  torn.  I,  pag.  3, 
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Les  animaux  &  les  plantes  qui  peuvent 
ie  multiplier  &  le  reproduire  par  toutes 
leurs  parties ,  font  des  corps  organifés 
compoiés  d'autres  corps  organiques  \çm- 
biabies ,  dont  les  parties  primitives  <5c 
conftituantes  font  aulîi  organiques  6c 
fembiabies ,  &:  dont  nous  dircernons  à 
l'œil  la  quantité  accumulée,  mais  dont 
nous  ne  pouvons  apercevoir  les  parties 
primitives  que  par  ie  raifonnement  &  par 
l'analogie  que  nous  venons  d'établir. 

Cela  nous  conduit  à  croire  qu'if  y  a 
dans  la  Nature  une  infinité  de  parties 
organiques  aduellement  exidantes ,  vi- 
vantes ,  &  dont  la  fubilance  eft  la  même 
que  celle  des  êtres  organifés ,  comme 
il  y  a  une  infinité  de  particules  brutes 
fembiabies  aux  corps  bruts  que  nous 
connoiiïbns,  &  que  comme  il  faut  peut- 
être  des  millions  de  peuts  cubes  de  (èl 
accumulés  pour  flûre  l'individu  fenfible 
d'un  grain  de  fel  marin ,  il  iiUu  aufîi 
des  millions  de  parties  organiques  fem- 
biabies au  tout,  pour  former  un  feuï 
des  germes  que  contient  l'individu  d'un 
orme  ou  d'un  polype  ;  &  comme  il 
faut  féparer,  brifer  &  éLSQ)xdïQ  un  cube 
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de  feî  marin  pour  apercevoir ,  au  moyen 
de  la  criftailiiation  ,  les  petits  cubes  dont 
ïi  eft  compofé,  ii  faut  de  iriême  léparer 
ies  parties  d'un  orme  ou  d'un  polype 
pour  reconiioîire  eniuite,  au  moyen 
de  ia  végétation  ou  du  développement , 
les  -pents  ormes  ou  les  petits  polypes 
contenus  dans  ces  parties. 

La  difficulté  de  iè  prêter  à  cette  idée 
ne  peut  venir  que  d'un  préjugé  forte- 
ment établi  dans  i'eiprit  des  hommes  , 
on  croit  qu'ii  n'y  a  de  moyens  de  juger 
du  compofé  que  par  le  fimple  ,  &  que 
pour  connoître  la  conflitution  organique 
d'un  être  ,  il  faut  le  réduire  à  des  parties 
fiiiiples  &  non  organiques ,  en  forte  qu'ii 
paroît  plus  aifé  de  concevoir  comment  un 
cube  efl:  néceffairement  compofé  d'autres 
cubes ,  que  de  voir  qu'il  foit  poilîble 
.qu'un  polype  foit  compofé  d'autres 
polypes ,  mais  examinons  avec  attention 
&  voyons  ce  cju'on  doit  entendre  par 
k  fmple  ÔL  par  le  compofé ,  nous  trou- 
verons qu'en  cela,  comme  en  tout,  le 
plan  de  la  Nature  efi:  bien  différent  du 
canevas  de  nos   idées. 

Nos  fèns,   coinme  l'on  fiit,  ne  nous 

B  ii) 


'30  Hifoire  Naturelle. 

donnent  pas  des  notions  exades  &  com- 
plètes des  choies  que  nous  avons  befoiii 
de  connoître;  pour  peu  que  nous  vou- 
lions eflimcr  j  juger,  comparer,  pefer  , 
mefurer,  &c.  nous  ibmnies  obligés  d'a- 
voir recours  à  des  fecours  étrangers  ,  à 
des  règles ,  à  des  principes  ,  à  des  ufages, 
à  des  indruinens,  &.c.  Tous  ces  admi- 
Ricuîes  font  des  ouvrages  de  i'crprit 
humain ,  &  tiennent  plus  ou  moins  à 
îa  rédudion  ou  à  i'abftradion  de  nos 
idées;  cette  abftradion,  félon  nous,  efl 
ie  fimple  des  chofes ,  <Sc  la  difficulté  de 
ies  réduire  à  cette  abftradion  fait  le^com- 
pofé.  L'étendue,  par  exemple,  étant 
u^iie  propriété  générale  &  abflraite  de  la 
matière,  n'cft  pas  un  fujet  fort  corn- 
pofé  ;  cependant  pour  en  juger ,  nous 
avons  iiîiaginé  des  étendues  fans  profon- 
deur, d'autres  étendues  fins  profondeur 
&  fans  largeur,  &  même  des  points  qui 
font  des  étendues  fans  étendue.  Toutes 
ces  ab(tra6lions  font  des  échafaudages 
pour  foutenir  notre  jugement ,  &  com- 
bien n'avons -nous  pas  brodé  fur  ce  petft 
noinbre  de  définitions  qu'emploie  la 
Géoinétrie  !    bous    avons    appelé  fimple: 
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tout  ee  qui  fe  réduit  à  ces  définitions,  & 
nous  appelons  eompofé  tout  ce  qui  ne 
peut  s'y  réduire  aife'ment,  &  de-ià  un 
triangle,  un  carré,  un  cercle,  un  cube, 
&c.  lont  pour  nous  des  chofes  fimples , 
aufîi-bicn  que  toutes  les  courbes  dont 
nous  connoiiïons  les  loix  &  la  compo- 
lition  géoiiiétrique  ;  mais  tout  ce  qi:?e 
nous  ne  pouvons  pas  réduire  à  ces  figu- 
res &  à  ces  loix  abflraites ,  nous  paroît 
eompofé  ;  nous  ne  faifons  pas  atteniiou 
que  ces  lignes ,  ces  triangles  ,  ces  pyra- 
mides ,  ces  cubes ,  ces  globules  &  ^toutes 
CQS  figures  o^éométriques  n'exiflent  que 
dans  notre  imagination;  que  ces  figures 
ne  font  que  notre  ouvrage  ,  &  qu'elfes 
ne  fe  trouvent  peut-être  pas  dans  la 
Nature,  ou  tout  au  moins  qtie  fi  elles 
s'y  trouvent ,  c'efl  parce  que  toutes  les 
formes  pofTibles  s'y  trouvent,  &  qu'il 
efl  peut-être  plus  difficile  &  plus  rare 
de  trouver  dans  la  Nature  les  figures 
iîmpies  d'une  pyramide  équilatéraie,  ou 
d'un  cube  exacfl ,  que  les  formes  compc- 
fées  d'une  plante  ou  d'un  animal  :  nous 
prenons  donc  par-tout  l'abUrait  pour  le 
iimple,  <^  le  réel  pour  le  compolé.  Dans 
~ B-THi 
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ïa  Nature  au  contraire,  i'abftrait  n'exifîe 
point ,  rien  n'efl  fimple  &  tout  eft_  corn- 
jpofe ,  nous  ne  pénétrerons  jamais  dans  la 
itrudure  intime  des  chofes  ;  dès-iors  nous 
ne  pouvons  guère  prononcer  fur  ce  qui 
eil  plus  ou  moins  compolé  ,  nous  n'avons 
d'autre  moyen  de  le  reconnoître  que  par 
ie  plus  ou  le  moins  de  rapport  que  chaque 
chofe  paroît  avoir  avec  nous  &  avec  le 
relie  de  l'Univers ,  &  c'efi:  fuivant  cette 
façon  de  juger  que  l'animai  efi:  à  notre 
égard  plus  compofé  que  îe  végétal ,  & 
îe  végétai  plus  que  le  minéral.  Cette  no- 
tion e(l  JLifle  par  rapport  à  nous,  mais 
nous  ne  lavons  pas  fi  dans  la  réalité  les 
uns  ne  font  pas  aufîi  fimples  ou  aufli 
compoiés  que  les  autres ,  &  nous  igno- 
rons fi  un  globule  ou  un  cube  coûte 
plus  ou  moins  à  la  Nature  qu'un  germe 
ou  une  partie  organique  quelconque  :  ïi 
nous  voulions  abiblument  faire  fur  cela 
des  conjedures ,  nous  pourrions  dire  que 
ïes  chofes  les  plus  communes,  les  moins 
rares  &  les  plus  nombreufcs  font  celles  qui 
font  les  plus  iimpîes ,  mais  alors  les  ani- 
maux feroient  peut-être  ce  qu'il  y  auroit 
de  plus  fimple,  puifque  ie  nombre  de 
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îeiirs  efpèces excède  de  beaucoup  ceîui  des 
efpèces  de  plantes  ou  de  minéraux. 

Mais  fans  nous  arrêter  plus  long-temps 
à  cette  difcuiljon,  il  fuffit  d'avoir  montré 
que  les  idées  que  nous  avons  communé- 
ment du  fimpic  ou  du  conipofé,  font 
des  idées  d'abiiradion,  qu'elles  ne  peu- 
vent pas  s'appliquer  à  la  compofition  des 
ouvrages  de  la  Nature ,  &  que  iorfque 
nous  voulons  réduire  tous  les  êtres  à  des 
■élémens  de  figure  régulière ,  ou  à  des 
pardculds  prifmatiques ,  cubiques,  glo- 
buleufes,  &:c.  nous  mettons  ce  qui  n'eft 
que  dans  notre  imagination  à  la  place  de 
ce  qui  e(t  réellement;  que  les  formes 
des  parties  conftituantes  des  différentes 
choies  nous  font  abfolument  inconnues  , 
&  que  par  conféquent  nous  pouvons 
fuppofer  &  croire  qu'un  être  organile 
efl:  tout  compofé  de  parties  organiques 
fembiables ,  aulTi-bien  que  nous  luppo- 
fons  qu'un  cube  efl:  compofé  d'autres 
cubes  :  nous  n'avons ,  pour  en  K^ger , 
d'autre  règle  que  l'expérience  ;  de  h 
même  façon  que  nous  voyons  qu'un 
cube  de  ièl  marin  efl  compofé  d'autres 
cubes,  nous  voyons  auffi  qu'un   orme 
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n^eft  qu'un  compofé  d'autres  petits  or* 
mes,  puifqu'en  prenant  un  bout  de 
branche  ou  un  bout  de  ra'cine,  ou  un 
morceau  de  bois  féparé  du  tronc,  ou  la 
graine ,  il  en  vient  également  un  orme  ; 
il  en  eft:  de  même  des  polypes  &  de 
quelques  autres  efpèces  d'animaux  qu'on 
peut  couper  &  féparer  dans  tous  les  fens 
en  différentes  parties  pour  les  multiplier  ; 
&  puifque  notre  règle  pour  juger  cfl  ia 
même,  pourquoi  jugerions -nous  difFé»- 
remmentî 

II  me  paroît  donc  très-vraifemblabïè 
par  les  raifonnemcns  que  nous  venons  de' 
fliire,  qu'il  exifte  réellement  dans  la  Na^ 
ture  une  infinité  de  petits  êtres  organiféa,. 
ièmblabtes  en  tout  aux  grands  êtres  or-» 
ganifés  qui  figurant  dans  ic  rnon  je  ;  que 
ces  petits  êtres  organifés  font  compofés 
de  parties  organiques  vivantes  qui  font 
communes  aux  animaux  &  aux  végé- 
taux ,  que  ces  parties  organiques  font  des 
parties  primitives  &  incorruptibles ,  que 
l'afTemblage  de  ces  parties  forme  à  nos 
yeux  des  êtres  organifés ,  &  que  par  con- 
féquent  la  reproduction  ou  la  généra- 
tiou  ii'eft  qu  un  changement  de  forme 
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qui  fe  £iit  &  s'opère  par  la  feule  addi- 
tion de  ces  parties  fembiables ,  comme 
ia  deilrudion  de  l'éu-e  organifé  fe  fait 
par  la  divifion  de  ces  mêmes  parties.  On 
n'en  pourra  pas  douter  iorfqu'on  aura 
vu  les  preuves  que  nous  en  donnons 
dans  les  chapitres  fuivans;  d'ailleurs,  fi 
nous  réfléchirons  fur  la  manière  dont 
les  arbres  croifîent;  &  fi  nous  examinons 
comment  d'une  quantité  qui  elt  ii  petite 
ils  arrivent  à  un  volume  fi  confidérabie, 
nous  trouverons  que  c'eft  par  la  fimple 
addition  de  petits  êtres  organifés  fem- 
biables entr'eux  &  au  tout.  La  graine 
produit  d'abord  un  petit  arbre  qu'elle 
contenoit  en  raccourci,  au  fommet  de 
ce  petit  arbre  il  fè  forme  un  bouton 
qui  contenoit  le  petit  arbre  de  l'année 
fui  vante  ,  &  ce  bouton  efl:  une  partie 
organique  femblable  au  petit  arbre  de 
la  première  année;  au  fommet  du  petit 
arbre  de  la  féconde  année  il  fe  forme  de 
même  un  bouton  qui  contient  le  petit 
arbre  de  la  troifième  année ,  &  ainfi  de 
fuite  tant  que  l'arbre  croît  en  hauteur, 
éj:  même  tant  qu'il  végète ,  il  fe  forme 
à  l'extrémité  de  toutes  Tes  branches ,.  de^. 
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boutons  qui  contiennent  en  raccourci  de 
petits  arbres  ienibiables  à  ceiui  de  la  pre- 
îuière  année  :  il  efl:  donc  évident  que  les 
arbres  font  compofés  de  petits  êires  or- 
ganifés  rembiables,&  que  l'individu  total 
efl  formé  par  l'afTenibiaore  d'une  muln- 

i  o 

tude  de  petits  individus  lemblables. 

Mais ,  dira-t-on  ,  tous  ces  petits  êtres 
■organifés  femblables  étoient-ils  contenus 
dans  la  graine ,  &  l'ordre  de  leur  déve- 
ioppemcnt  y  ctoit-il  tracé  î  car  il  paroît 
que  le  germe  qui  s'eft:  développé  la  pre- 
mière année ,  ell  furmonié  par  un  autre 
germe  lembiable,  lequel  ne  le  développe 
qu':  la  féconde  année  ;  que  celui-ci  l'eft 
de  même  d'un  troidème  qui  ne  fe  doit 
développer  qu'à  la  troifième  année,  & 
que  par  conféquent  la  graine  contient 
réellement  les  petits  êtres  ore;anifés  qui 
doivent  former  des  boutons  ou  des  petits 
arbres  au  bout  de  cent  &  de  deux  cents 
ans,  c'eft- à-dire  ,  jufqu'à  la  deftrudion 
de  l'individu  :  il  paroît  de  même  que 
cette  graine  contient  non-feulement  tous 
les  netits  êtres  orgnnifés  qui  doivent 
conftituer  un  jour  l'individu ,  mais  en- 
core toutes  les  graines,  tous  les  individus 
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&  toutes  les  graines  des  graines,  &  toute 
ia  fuite  d'individus  juiqu'à  la  deftrudion 
de  Teipèce. 

C'ell  ici  la  principale  difficulté'  &  îe 
point  que  nous  allons  examiner  avec  le 
plus  d'attention.  II  eft  certain  que  la 
graine  produit  par  le  ieul  développe- 
ment du  germe  qu'elle  contient ,  un  pen't 
arbre  la  première  année  ,  &  que  ce  pe.ft 
arbre  étoit  en  raccourci  dans  ce  germe  ; 
mais  il  n'eil:  pas  également  certain  que  le 
bouton  qui  eft  le  germe  pour  la  leconde 
année ,  &  que  les  germes  des  années 
fuivantes  ,  non  plus  que  tous  les  peti  s 
êtres  organifés  &  les  graines  qui  doivent 
fè  fuccéder  jufqu'à  la  tin  du  monde  ou 
jufqu'à  la  deftrudion  de  l'efpèce  ,  foient 
tous  contenus  dans  la  première  graine  ; 
cette  opinion  fuppofe  un  progrès  à  l'in- 
fini ,  &  fait  de  chaque  individu  acluelie- 
ment  exiftant,  une  iource  de  générations 
à  l'infini.  La  première  graine^  contenoit 
toutes  les  plantes  de  fon  efpèce  qui  fe 
font  déjà  multipliées  ,  &  qui  doivent  fe 
multiplier  à  jamais  ;  le  premier  homme 
contenoit  a6lueiiement  &  individuelie- 
mcnt  tous  les  hommes  qui  ont  paru  &  qui 
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paroîtront  fur  la  terre  ;  chaque  graine, 
chaque  animal  peut  aufli  fe  muhiplier 
&  produire  à  l'infini ,  &  par  conféqucn't 
contient ,  aufîi  -  bien  que  la  première 
graine  ou  ie  premier  animal ,  une  porte'- 
rite  infinie.  Pour  peu  que  nous  nous 
iaiffions  aller  à  ces  raiionnemens ,  nous 
allons  perdre  le  fil  de  la  vérité  dans  le 
labyrinthe  de  l'infini,  &  au  lieu  d'éclaircir 
&  de  réfoudre  la  queftion  ,  nous  n'aurons 
fait  que  l'envelopper  &  l'éloigner:  c'eft 
Mieure  Tobjet  hors  de  la  portée  de  Tes 
yeux ,  &  dire  enfuite  qu'il  n'eft  pas  pof- 
fible  de  le  voir. 

Arrêtons-nous  un  peu  fijr  ces  idées 
de  progrès  &  de  développement  à  l'in^ 
fini ,  d'où  nous  viennent-elles  î  que  nous 
repréfentent  -  elles  î  l'idée  de  l'infini  ne 
peut  venir  que  de  l'idée  du  fini,  c'eft 
ici  un  infini  de  fiiccefîion ,  un  infini 
géométrique,  chaque  individu  efl  une 
unité ,  plufieurs  individus  font  un  nom- 
bre fini ,  &  i'efpèce  efl:  le  nombre  in- 
fini :  ainfi  de  la  même  façon  que  l'on 
peut  démontrer  que  l'infini  géométri- 
,  que  n'exille  point ,  on  s'afTurera  que  le 
progrès  ou  le  développenaem  à  l'infini 
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n'exîfle  point  non  plus  ;  que  ce  n'eit 
qu'une  ide'e  d'abftradion  ,  un  retran- 
chement à  l*kiée  du  fini ,  auquel  on  ôte 
îes  limites  qui  doivent  necefTairement 
terminer  toute  grandeur  ("l^j,  &  que 
par  conféquent  on  doit  rejeter  de  la 
Philofophie  toute  opinion  qui  conduit 
néce/Tairement  à  Tidée  de  l'exiftcnce 
adueile  de  l'infini  géométrique  ou  arith- 
métique. 

II  faut  donc  que  les  partîfàns  de  cette 
opinion  fe  réduifent  à  dire  que  leur 
infini  de  fucceffion  &  de  multiplication 
n'efl  en  effet  qu'un  nombre  indétermi^ 
nabîe  ou  indéfini ,  un  nombre  plus  grand 
qu'aucun  nombre  dont  nous  puilfions 
avoir  une  idée ,  mais  qui  n'efl  point  infini, 
&  cela  étant  entendu  ,  il  faut  qu'ils  notiS 
difent  que  la  première  graine  ou  une 
graine  quelconque,  d^un  orme,  p>ar  exem- 
ple, qui  ne  pèfè  pas  un  grain ,  contient 
en  cfîèt  ôi  réellement  toutes  les  parties 
organiques  qui  doivent  former  cet  orme 
&  tous  les  autres  arbres  de  cette  elpèce 

fùj   On   peut  voir  la   démon  flration   que  j'en  a* 
donnée  dans  la  préface  de  la  tradudion  des  Fiuxioîiâ 
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qui  pafoîtront  à  jamais  fur  la  furf^ce 
de  la  terre  ;  mais  par  cette  re'ponfe  que 
nous  expliquent-ils  î  n'ell-ce  pas  couj^er 
ie  nœud  au  lieu  de  le  délier ,  éluder 
la  quedioii  quand  il  fiiut  la  réfoudre! 

Lorfque  nous  demandons  comment 
os  peut  concevoir  que  ie  fliit  la  repro- 
dudion  des  êtres ,  &  qu'on  nous  répond 
que  dans  le  premier  être,  cette  reproduc- 
tion éioit  toute  faite,  c'eft  non- feule- 
ment avouer  qu'on  ignore  comment  elle 
fè  fait,  mais  encore  renoncer  à  la  vo- 
lonté de  le  concevoir.  On  demande 
comment  un  être  produit  fon  fembla- 
ble ,  on  répond  c'efl:  qu'il  étoit  tout 
produit  ;  peut  -  on  recevoir  cette  foîu- 
tion  î  car  cju'il  n'y  ait  qu'une  généranon 
de  l'un  à  l'autre,  ou  qu'il  y  en  ait  un 
million  ,  la  chofe  eft  égale,  la  même 
difficulté  relie ,  &  bien-loin  de  la  ré- 
foudre  ,  en  l'éloignant  on  y  joint  une 
nouvelle  obfcurité  par  la  fuppofitioii 
qu'on  eft  obligé  de  fiiire  du  nombre 
infini  de  germes  tous  contenus  dans  un 
feui. 

J'avoue  qu'il  eft  ici  plus  aifé  de  dé- 
truire que  d'établir ,   ôl  que  la  quefliQU 
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-deîa  reprodudlion  efl:  peut-être  de  nature 
à  ne  pouvoir  être  jamais  pleinement  ré- 
folue,  mais  dans  ce  cas  on  doit  chercher 

^  fi  elfe  eli  telle  en  effet,  &  pourquoi 
nous  devons  la  juger  de  cette  nature  ;  en 
nous  conduiiànt  bien  dans  cet  examen  , 
nous  en  découvrirons  tout  ce  qu'on 
peut  en  (iivoir ,  ou  tout  au  moins  nous 
reconnoîtrons  neitement  pourquoi  nous 
devons  l'ignorer. 

Il  y  a  des  queflions  de  deux  efpèces, 
îes  unes  qui  tiennent  aux  caufes  pre- 
mières, les  autres  qui  n'ont  pour  objet 
que  les  effets  particuliers  :  par  exemple, 
fi  i*on  demande  pourquoi  la  matière 
cfl  impe'nétrable,  on  ne  répondra  pas, 
ou  bien  on  répondra  par  la  queflion 
même,  en  difant,  la  matière  eft  impé- 
nétrable par  la  raifon  qu'elle  ell  impé- 
nétrable, &:  il  en  fera  de  même  de 
toutes  les  qualités  générales  de  la  ma- 
tière; pourquoi  eft-eiie  étendue  ,  pefânte , 
perfiflante  dans  Ion  état  de  mouvement 
ou  de  repos..'  on  ne  pourra  jamais  ré- 
pondre que  par  la  queûion  même,  elle 
efl:  telle ,  parce  qu'en  effet  elle  ell  telle , 
&  nous  ne  ferons  pas  étonnés  que  l'on 
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ne  puiiTe  pas  répondre  autrement,  fi' 
nous  y  faifons  attention  :  car  nous  fen- 
tirons  bien  que  pour  donner  la  raifoa 
d'une  chofè ,  il  faut  avoir  un  fujet  digè- 
rent de  la  chofe  ,  duquel  fujet  on  puiiïe 
tirer  cette  raifon  :  or  toutes  les  fois  qu'on 
nous  demandera  la  raifon  d'une  caufe 
générale  ,  c'e(t-à-dire  ,  d'une  qualité  qui 
appartient  généralement  à  tout ,  dès- 
lors  nous  n'avons  point  de  fujet  à  qui 
elle  n'appartienne  point ,  par  conféquent 
rien  qui  puifTe  nous  fournir  une  raifon  , 
&  dès  -  lors  il  eft  démontré  qu'il  eft 
inutile  de  la  chercher  ,  puilqu'on  iroit 
par-là  contre  la  (uppofition ,  qui  eft 
que  la  qualité  eft  générale  ,  &  qu'elle 
appartient  à  tout. 

Si  l'on  demande  au  contraire  la  raifon 
d'un  effet  pariiculier ,  on  la  trouvera 
toujours  dès  qu'on  pourra  faire  voir 
cL<  ire  ment  que  cet  effet  particulier  dé- 
pend immédiatement  des  caufes  pre- 
mières dont  nous  venons  de  parler,  & 
la  queftion  fera  réfolue  toutes  les  fois 
que  nous  pourrons  répondre  que  l'effet 
dont  il  s'agit ,  tient  à  un  effet  plus  général, 
^  foit  qu'il  y  tieiine  iinmédiateaicui  au 


f)es  Ammatixl  '4j" 

qu^iî  y  tienne  par  nn  enchaîr.ement 
d'autres  effets  ,  la  qiieflion  fera  e'galement 
réfolue ,  pourvu  qu'on  voie  clairement  ia 
déj^endance  de  ces  effets  les  uns  des  autres, 
&  les  rapports  qu'ils  ont  entr'eux. 

Mais  fi  l'effet  paniculier  dont  on 
demande  la  railon  ne  nous  paroît  pas 
dépendre  de  ces  effets  généraux ,  fi  non- 
fêuiement  il  n'en  dépend  pas  ,  mais 
même  s'il  ne  paroît  avoir  aucune  ana- 
logie avec  les  autres  effets  particuliers, 
dès-lors  cet  efîèt  étant  ieul  de  ion  ei^ 
pèce ,  &  n'ayant  rien  de  commun  avec 
les  autres  effets,  rien  au  moins  qui  nous 
foit  connu,  la  queftion  eft  infoluble, 
parce  que  pour  nous  donner  la  raiioii 
d'une  chofe ,  il  faut  avoir  un  fujet  du- 
quel-on  la  puiffe  tirer,  &  que  n^  ayant 
ici  aucun  fujet  connu  qui  ait  quelque 
rapport  avec  celui  que  nous  voulons 
expliquer ,  il  n'y  a  rien  dont  on  puifîe 
tirer  cette  raifon  que  nous  cherchons: 
ceci  efl  le  contraire  de  ce  qui  arrive 
lorfqu'on  demande  la  railon  d'une  caufe 
générale,  on  ne  la  trouve  pas,  parce 
que  tout  a  les  mêmes  qualités ,  &  au 
contraire  oa  ne  trouve  pas  la  raifon  de 
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i'effet  ifoîé  dont  nous  parlons ,  parce 
que  rien  de  connu  n'a  les  mêmes  qua^ 
ïitcs;  mais  la  différence  qu'il  y  a  enîrt 
iun  &  l'autre,  c'eft  qui!  eft  démontré, 
comme  on  l'a  vu  ,  qu'on  ne  peut  pas 
trouver  la  railbn  d'un  efret  générai ,  fans 
quoi  il  ne  feroit  pas  général,  au  lieu 
qu'on  peut  efpérer  de  trouver  un  jour 
k  raifon  d'un  effet  ifoié,  par  la  décou- 
verte de  quefqu 'autre  effet  relatif  au 
premier  que  nous  ignorons  ,  &  qu'on 
pourra  trouver  ou  par  hafard  ou  par 
des  expériences. 

Il   y  a  encore  une   autre   efpcce    de 

queftion  qu'on  pourroit  appeler  quejlion 

de  fait  y  par    exemple,  pourquoi  y  a-t-iî 

des  arbres!  pourquoi  y  a-t-il  des  chiens  î 

■pourquoi  y  a-t-il  des  puces  î    &c.  toutes 

ces  queflions  de  fait  font  infolubies  ,  car 

xeux   qui  croient   y   répondre    par    des 

çauiu^lf^^^^^^'^  finales  ,  ne  font  pas  attention  qu'ils 

^         prennent  l'effet  pour  la  caufe  ;  le  rapport 

que  ces  choies  ont  avec  nous  n'influant 

point  du  tout   fur  leur  origine ,  la  coii- 

venance   morale  ne  peut  Jamais  Revenir 

lin e  jQiiïon^  p h  y  fi que. 

Suffi  fcut-il  diftinguer  avec  foin  \t% 
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queftîons  où  l'on  emploie  le  pourquoi ,  de 
celles  où  i'oa  doit  enipioyer  te  comment, 
&  encore  de  celles  où  l'on  ne  doit  em- 
ployer que  le  combien.  Le  pourquoi  eft 
toujours  relatif  à  la  eau  le  de  l'effet  ou  au 
fait  même ,  ie  comment  eft  relatif  à  fa 
façon  dont  arrive  i  effet,  &  ie  combien  n'a 
de  rapport  qu'à  la  melure  de  cet  effet. 

Tout  ceci  étant  bien  entendu  ,  exami- 
nons maintenant  la  queftion  de  la  repro- 
dudion  des  êtres.  Si  l'on  nous  demande 
pourquoi  les  animaux  Ôi  les  végétaux  le 
reproduilènt,  nous  reconnoîirons  bien 
clairement  que  cette  demande  étant  une 
queflion  de  fiit,  elle  eft  dès-lors  info- 
luble ,  &  qu'il  eft  inutile  de  chercher  à 
la  réfoudre  :  mais  fi  on  demande  com- 
ment les  animaux  &  les  végétaux  ie 
reproduilènt,  nous  cr  irons  y  fîuisfaire 
en  failànt  l'hilloire  de  la  génération  de 
chaque  animal  en  pardcuiier,  &  de  ia 
reproducflion  de  chaque  végétal  auffi  en 
particulier  ;  mais  loriqu'après  avoir  par- 
couru toutes    les    manières  d'enacndrer 

o 

fbn  fèmblable,  nous  aurons  remarqué 
que  toutes  ces  hiftoires  de  la  génération, 
accompagnées    même    des    obfèrvaiions 
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les  plus  exadesj  nous  apprennent  feu- 
lement les  faits  fans  nous  indiquer  les 
caufes ,  &  que  les  moyens  apparens  dont 
ia  Nature  fe  lert  pour  la  reprodud:ion , 
ne  nous  paroilTent  avoir  aucun  rapport 
avec  les  effets  qui  en  réfultent ,  nous 
ferons  obligés  de  changer  la  queftion, 
êc  nous  ferons  réduits  à  demander ,  quel 
ell  donc  le  moyen  caché  que  la  Natiue 
peut  employer  pour  la  reprodudion  del^ 
êtres  ! 

Cette  queftion  qui  efl  la  vraie ,  e[ï , 
comme  l'on  voit ,  bien  différente  de  ia 
première  &  de  la  féconde ,  elle  permet 
de  chercher  &  d'imaginer,  &  dès-lors 
elle  n'efl  pas  infoluble ,  car  elle  ne  tient 
pas  immédiatement  à  une  cauie  géné- 
rale ,  elle  n'eft  pas  non  plus  une  pure 
queftion  de  fait,  &  pourvu  qu'on  puifle 
concevoir  un  moyen  de  reprodu(flion, 
i'on  y  aura  latisfait  ;  feulement  il  eft  né- 
ceiTaire  que  ce  moyen  qu'on  imaginera , 
dépende  des  caufes  principales,  ou  du 
moins  qu'il  n'y  répugne  pas ,  ôl  plus  il 
aura  de  rapport  avec  les  autres  effets  de 
ia  Nature ,  mieux  il  fera  fondé. 

Par  ia  queftioa  même,    il  eft  donc 
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permis  de  fiiire  des  hypothèfes  &  de 
çhoifir  ceile  qui  nous  paroîtra  avoir  le 
plus  d'analogie  avec  les  autres  phéno- 
mènes  de  la  Nature;  mais  il  faut* exclure 
du  nombre  de  celles  que  nous  pourrions 
employer ,  toutes  celles  qui  iuppoient 
k  chofè  faite;  par  exemple,  celle  par 
iaquelle  on  fuppoferoit  que  dans  le  pre- 
mier germe  tous  les  germes  de  la  même 
clpèce  étoient  contenus,  ou  bien  qu'à 
chaque  reprodu<5tion  il  y  a  une  nouvelle 
création  ,  que  c  eft  un  effet  immédiat 
<je  la  volonté  de  Dieu,  &  cela,  parce 
que  ces  hypothèles  fe  réduiient  à  des 
quedions  de  fait ,  dont  il  n'ell  pas  pof- 
fible  de  trouver  les  raifons  :  il  fitut  aufïi 
rejeter  toutes  les  hypoihèlès  qui  auroieii 
pour  objet  les  caufes  finales ,  comme 
celles  où  l'on  diroit  que  la  reprodudion 
le  fait  pour  que  le  vivant  remplace  le 
jnort ,  pour  que  la  terre  foit  toujours 
t'giileiTrent  couverte  de  végétaux  &  peu- 
plée d'animaux ,  pour  que  l'homme 
trouve  abondamment  ï'à  fubfiftance  ,  &c, 
parce  que  ces  hypothèfes  ,  au  lieu  de 
rouler  fur  les  caufes  phyfiques  de  l'effet 
fjw'on  cherche  à  expliquer,  ne  portent 


\ff\J^, 
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que  fur  des  rapports  arbitraires  5c  fur 
des  convenances  nioraies  ;  en  nicme 
temps  il  faut  fe  défier  de  ces  axiomes 
abfoius ,  de  ces  proverbes  de  phyfique 
que  tant  de  gens  ont  mal -à-propos  em- 
ployés comme  principes  ,  par  exemple , 
il  ne  fè  fiit  point  de  fécondation  hors 
du  corps ,  nulla  fœcundatio  extra  corpus , 
tout  vivant  vient  d'un  œuf,  toute  gé- 
nération fuppofe  des  fexes ,  &c.  il  ne 
faut  jamais  prendre  ces  maximes  dans 
un  iens  abfolu  ,  &  il  fiut  penfer  qu'elles 
fignifient  feulement  que  cela  efl:  ordi- 
nairement de  cette  façon  plutôt  que 
d  une  autre. 

Cherchons  donc  une  hypothèfe  qui 
n'ait  aucun  des  défauts  dont  nous  venons 
de  parler,  &  par  laquelle  on  ne  puifîê 
tomber  dans  aucun  des  inconvéniens  que 
nous  venons  d'expofer  ;  &  fi  nous  ne 
réuffiflons  pas  à  expliquer  la  mécanique 
dont  le  lèrt  la  Nature  pour  opérer  la 
reprodudion ,  au  moins  nous  arriverons 
à  quelque  choie  de  plus  vraifemblable 
que  ce  qu'on  a  dit  jufqu'ici. 

De  la  même  fîçon  que  nous  pou- 
vons faire  des  moules  par  lefquels  nous 

donnons 
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donnons  à  l'extérieur  des  corps  telle 
figure  qu'il  nous  plaît ,  fuppofons  que 
ia  Nature  puifTe  faire  des  moules  j^ar 
iefquels  elle  donne  non  -  feulement  la 
fiaure  extérieure  ,  mais  auiïi  la  forme 
intérieure ,  ne  leroit-ce  pas  un  moyen 
par  lequel  la  reproduction  pourroit  être 
opérée  î 

Confidérons  d'abord  fur  quoi  cette 
fuppofition  eft  fondée  ,  examinons  ù. 
elle  ne  renferme  rien  de  contradidoire , 
^  enfuit^  nous  verrons  quelles  confé- 
quences  on  en  peut  tirer.  Comme  nos 
fens  ne  font  juges  que  de  l'extérieur  des 
corps ,  nous  comprenons  nettement  les 
affedions  extérieures  &  les  différentes 
figures  des  furfices  ,  &:  nous  pouvons 
imiter  la  Nature  &  rendre  les  figures 
extérieures  par  différentes  voies  de  repré- 
fentation ,  comme  la  peinture,  la  fculp- 
ture  &  les  moules  ;  mais  quoique  nos 
fens  ne  foient  juges  que  des  qualités 
extérieures  ,  nous  n'avons  pas  laiffé  de 
reconnoître  qu'il  y  a  dans  les  corps  des 
qualités  intérieures ,  dont  quelques-unes 
font  générales  ,  comme  la  pefanteur  ; 
c^ne  qualité  ou  cette  force  n'agit  pas 
Tome  JII,  G 
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relativement  aux  furfaces ,  mais  propor- 
;tionneIIement  aux  mafîes  ,  c'elt-à-dire , 
à  la  quantité  de  matière;  il  y  a  donc 
dans  la  Nature  des  qualités ,  mênae  fort 
actives,  qui  pénètrent  ies  corps  jufque 
dans  les  parties  les  plus  intimes  ;  nous 
ii'aurons  jamais  une  idée  nette  de  ces 
qualités,  parce  que,  comme  je  viens  de 
le  dire,  eiies  ne  font  pas  extérieures,  & 
que  par  coniequeat  elles  ne  peuvent  pas 
itomher  fous  nos  fens ,  mais  nous  pou- 
vons en  comparer  ies  effets ,  &  il  nous 
îcil  permis  d'en  tirer  des  analogies  pour 
a:"endre  raifon  des  effets  de  qualités  du 
même  genre. 

Si  nos  yeux ,  au  lieu  de  ne  nous  repré- 
senter que  la  furfàce  des  chofes ,  étoient 
.conformés  de  façon  à  nous  repréfènter 
l'intérieur  des  corps ,  nous  aurions  alors 
une  idée  nette  de  cet  intérieur ,  fans 
qu'il  nous  fut  pofTible  d'avoir,  par  ce 
iriême  fens ,  aucune  idée  des  furfaces  ; 
dans  cette  fuppofition  ,  les  moules  pour 
f  intérieur  ,  que  j'ai  dit  c[u'emploie  la 
JMature  ,  nous  feroient  auffi  ficiles  à  voir 
êi  à  concevoir  que  nous  le  font  ies 
znouies  pour  l'extérieur  ;    &  ^néme  ie^ 


Des  AmmausT*  Ç  \ 

qualités  qui  pénètrent  i'intcrîeur  des 
corps  feroient  les  feules  dont  nous  au- 
rions des  idées  claires  ,  celles  qui  ne 
s'exerceroient  que  fur  les  furfàces  nous 
feroient  inconnues ,  &  nous  aurions  dans 
ce  cas  des  voies  de  repréfèntation  pour 
imiter  l'intérieur  des  corps ,  comme  nous 
en  avons  pour  imiter  l'extérieur  ;  ces 
moules  intérieurs  ,  que  nous  n'aurons 
jamais,  la  Nature  peut  les  avoir,  comme 
elle  a  les  qualités  de  la  peianteur ,  qur 
en  effet  pénètrent  à  l'intérieur  ;  la 
fuppofition  de  ces  moules  eft  donc 
fondée  fur  de  bonnes  analogies ,  il  relie 
è  examiner  fi  elle  ne  renferme  aucune 
çontradiélion. 

On  peut  nous  dire  que  cette  expref- 
fion,  moule  intérieur,  paroît  d'abord  ren-I»Ji»^***-< 
fermer  deux  idées  contradidoires  ,  que 
celle  du  moule  ne  peut  fc  rapporter  qu'à 
ia  furfice  ,  &  que  celle  de  Tinter  leur 
doit  ici  avoir  rapport  à  la  mafle  ;  c'efl 
-comme  fi  on  vouloit  joindre  enfemble 
l'idée  de  la  furface  &  l'idée  de  la  maffe  , 
^  on  diroit  tout  aufli-bien  une  furfice 
iîiaiîive  qu'un  moule  intérieur. 
,,„  J'avoue  que  quand  il  faut  repréfèntef 

C  ij       ■ 
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fies  idées  qui  n'ont  pas  encore  été  ex* 
primées,  on  efl:  obligé  de  fe  fervir  quel- 
quefois de  termes  qui  paroifTent  con- 
tradidoîres ,  &  c'eft  par  cette  raifon  que 
les  Phiiolophies  ont  fouvent  employé 
dans  ces  cas  des  termes  étrangers ,  afin 
d'éloigner  de  l'efprit  l'idée  de  contra- 
diétion  qui  peut  fe  préfemer  ,  en  le 
fervant  de  termes  y  fîtes  ,  &:  qui  ont  une 
fignification  reçue  ;  mais  nous  croyons 
que  cet  artifice  efl  inutile  ,  dès  qu'on 
peut  faire  voir  que  i'oppofition  n'efl 
que  dans  ies  mots ,  &l  qu'il  n'y  a  rien 
de  contradiéloire  dans  l'idée  :  or  je  dis 
que  toutes  les  fois  qu'il  y  a  unité  dans 
i'idée  ,  il  ne  peut  y  avoir  contradiétion  , 
c'eft  -  à  T  dire  ,  toutes  les  fois  que  nous 
pouvons  nous  former  une  idée  d'une 
chofe ,  fi  cette  idée  eft  fimple ,  elfe 
ne  peut  être  compofée  ,  elle  ne  peut 
renfermer  aucune  autre  idée ,  &  par 
conféquent  elle  ne  contiendra  rien  d'op- 
pofé,  rien  de  contraire. 

Les  idées  fimples  font  ncn-feuîement 
ies  premières  apprélienfi  )ns  qui  nou5 
viennent  par  les  fens ,  m  lis  encore  les 
premières  comparai fons  que  nous  faifoiiâ 
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Je  ces  appréhen  fions  ;  car  ù  Ton  y  fait 
réflexion ,  l'on  fentira  bien  que  la  pic- 
mière  appr<îhenfion  eile  -  même  eft  tou- 
jours une  comparaifon  ;  par  exemple  , 
l'idée  de  la  grandeur  d'un  objet  ou  de 
fon  éloigne jnent  renferme  néccfîairemcnt 
la  comparaiicn  avec  une  unité  de  gran- 
deur ou  de  didance  ;  ainfi  lor (qu'une 
idée  ne  renferme  qu'une  comparailou 
l'on  doit  la  regarder  comme  fimple ,  <3c 
dès -lors  comme  ne  contenant  rien  de 
contradidoire.  Telle  eil  l'idée  du  moule 
intérieur  ;  je  connois  dans  la  Nature  une 
<|ualité  qu'on  appelle  pefatueur ,  qui  pé- 
nètre le  corps  à  l'intérieur  ,  je  prends 
l'idée  du  moule  intérieur  relativement  à 
cette  qualité  ;  cette  idée  n'enferme  donc 
qu'une  comparaifon,  ôl  par  conicquenc 
aucune  contradiction. 

Voyons  maintenant  les  conféquencéâ 
qu'on  peut  tirer  de  cette  fuppofition  , 
cherchons  auffi  les  fliits  qu'on  peut  y 
joindre  ,  eile  deviendra  d'amant  plus  vrai- 
femblable  que  le  nombre  des  analogies 
fera  plus  grand,  &  pour  nous  fliire  mieux 
entendre  ,  commençons  par  développer 
autant  que  nous  pourroiiis  ,    cette  idée 
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des  moules  inte'ricurs ,  &  par  expliquer 
comment  nous  entendons  qu'elle  nous 
conduira  à  concevoir  les  moyens  de  la 
reproduction. 

La  Nature  en  général  me  paroît  tendre 
beaucoup  plus  à  ia  vie  qu'à  la  mort ,  il 
fembie  qu'elle  cherche  à  organiler  les 
corps  autant  qu'il  efl:  pofTible  ,  la  multi- 
plication des  germes  qu'on  peut  aug- 
menter prefque  à  l'infini ,  en  efl  une 
preuve ,  &  l'on  pourroit  dire  avec  quel- 
que fondement ,  que  fi  la  matière  n'ell 
pas  toute  organifée ,  c'cfl:  que  les  êtres 
organilés  fe  de'truiient  les  uns  les  autres; 
car  nous  pouvons  augmenter,  prefque 
autant  que  nous  voulons  ,  la  quantité 
des  êtres  vivans  &  végétans ,  &  nous  ne 
pouvons  pas  augmenter  la  quantité  des 
pierres  ou  des  autres  matières  brutes  j 
cela  paroît  indiquer  que  l'ouvrage  le  plus 
ordinaire  de  la  Nature  efl:  la  production 
de  l'organique  ,  que  c'efi-là  ion  acftion 
\x  plus  fimilière  ,  &  que  ia  puilfance 
n'efl  pas  bornée  à  cet  égard. 

Pour  rendre  ceci  (cnfibîe  ,  faifbns  le 
calcul  de  ce  qu'un  lèul  germe  pourroit 
procluiie ,  fi  l'on  mettoit  à  profit  toutJè 
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fà  piiîiïànce  productrice  ;  prenons  une 
graine  d'orme  qui  ne  pèle  pas  la  centième 
partie  d'une  once  ,  au  bout  de  cent  ans 
elle  aura  produit  un  arbre  dont  le  vo- 
lume fera,  par  exemple,  de  dix  roiies 
cubes  ;  mais  dès  la  dixième  année  cet 
arbre  aura  rapporté  un  millier  de  graines, 
qui  étant  toutes  femées  produiront  vm 
millier  d'arbres ,  iel'quels  au  bout  de  cent 
ans  auront  auffi  un  volume  égal  à  dix 
toiles  cubes  chacun  ;  ainfi  en  cent  dix 
3ns  voilà  déjà  plus  de  dix  milliers  de 
toifès  cubes  de  matière  organique  ;  dix 
ans  après  ii  y  en  aura  dix  millions  de 
toifes,  fans  y  comprendre  les  dix  mil- 
iiers  d'augmentation  par  chaque  année , 
ce  qui  feroit  encore  cent  milliers  de 
plus  ,  &  dix  ans  encore  après  il  y  en 
aura  dix  triliions  de  toifes  cubiques  ; 
ainfi  en  cent  trente  ans  un  feul  germe 
produiroit  un  volume  de  matière  orga- 
iiifée  de  mille  lieues  cubiques  ,  car 
une  lieue  cubique  ne  contient  que 
dix  billions  de  toifes  cubes  ,  à  très- 
peu  près  ,  ÔL  dix  ans  après  un  volume 
de  mille  fois  mille,  c'eft-à-dire  ,  d'un 
million  de  lieues  cubicjues,  &  dix  après 
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un  million  de  fois  un  million ,  c'efl-a- 
dire  ,  un  triilion  de  lieues  cubiques 
de  matière  organifée  ,  en  forte  qu'en 
cent  cin([uante  ans  le  globe  terrefire  tout 
entier  pourroit  être  converti  en  matière 
organique  d'une  feule  efpèce.  La  puif- 
fance  adive  de  !a  Nature  ne  (eroit  arrêtée 
que  par  la  réfillance  des  matières ,  qui 
n'étant  pas  toutes  de  l'efpèce  qu'il  fau- 
droit  qu'elles  fufîent  pour  être  fufcep- 
tibles  (le  cette  organifation ,  ne  fe  con- 
veniroient  pas  en  fubilance  organique , 
&  cela  même  nous  prouve  que  la  Na- 
ture ne  tend  pas  à  fiire  du  brut ,  mais  de 
l'organique  ,  &  que  quand  elle  n'arrive 
pas  à  ce  but  ,  ce  n'cft  que  parce  qu'il 
y  a  des  inconvéniens  qui  s'y  oppofent. 
Ainfi  il  paroît  que  fon  principal  deffeiii 
eft  en  effet  de  produire  des  corps  orga- 
nifés  ,  &  d'en  produire  le  plus  qu'il  eft 
pofTîble  ;  car  ce  que  nous  avons  dit  de 
la  graine  d'orme  peut  fe  dire  de  tout 
autre  germe  ,  &  il  fcroit  facile  de  dé- 
montrer que  fî ,  à  commencer  d'aujour- 
d'hui ,  on  fliifoit  éclore  tous  les  œufs 
de  toutes  les  poules  ,  &  que  pendant 
trente  ans  on  eût  foin  de  faire  éclore  ds 


Des  Animaux,  '57 

même  tous  ceux  qui  viendroient,  (lins 
détruire  aucun  de  ces  animaux ,  au  bout 
de  ce  temps  il  y  en  auroit  afTez  pour 
couvrir  la  iurface  entière  de  la  terre ,  en 
ies  nieuant  tout  près  les  uns  des  autres. 

En  réfléchifîant  fur  cette  efpèce  de 
calcul  on  fe  famiiiarifera  avec  ceue  ide'e 
finguiière ,  que  l'organique  efl:  l'ouvrage 
le  plus  ordinaire  de  la  Nature ,  &  appa- 
remment celui  qui  lui  coûte  le  moins  ; 
mais  je  vais  plus  loin ,  il  me  paroît  que  la 
divifion  générale  qu'on  devroit  faire  de 
ia  matière  ,  eil  matière  vivante  &  matière 
morte ,  au  lieu  de  dire  matière  organiiée 
&  matière  brute  ;  le  brut  n'eft  que  le 
mort,  je  pourrois  le  prouver  par  cette 
quantité  énorme  de  coquilles  &  d^autres 
dépouilles  des  animaux  vivans  qui  font 
la  principale  fubflance  des  pierres ,  des 
marbres ,  des  craies  &  des  marnes ,  des 
terres,  des  tourbes,  &  de  plufieurs  autres 
matières  que  nous  appelons  brutes,  &  qui 
ne  (ont  que  les  débris  e<i  les  parties  mones 
d'animaux  ou  de  végétaux  ;  mais  une 
réflexion  qui  me  paroît  être  biea  fondée, 
ie  fera  peut-être  mieux  fentir^ 

-^près  avoir  médité  fur  l'iidivité  qu'^^ 
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ïa  Nature  pour  produire  des  êtres  orga- 
nife's  ,  après  avoir  vu  que  fa  puifîance 
à  cet  égard  n'eft  pas  borne'e  en  elle- 
lîiême ,  mais  qu'elle  ed  feuiement  arrêtée 
par  des  inconvéniens  &  des  obftacles 
extérieurs,  après  avoir  reconnu  qu'il  doit 
exifter  une  infinité  de  parties  organiques 
vivantes  qui  doivent  produire  ie  vivant, 
*iprès  avoir  montré  que  le  vivant  efl:  ce 
qui  coûte  le  moins  à  la  Nature,  je  cher- 
che quelles  font  les  caufès  principales  de 
îa  mort  &  de  ia  deltrudion ,  &  je  vois 
qu'en  général  les  êtres  qui  ont  la  puif- 
iânce  de  convenir  la  matière  en  leur  pro- 
pre fubflance ,  &  de  s'afîjmiler  les  parties 
des  autres  êtres  ,  font  les  plus  grands 
defîrudeurs.  Le  feu,  par  exemple,  a  tant 
d'aélivité  qu'il  tourne  en  fa  propre  fub- 
ilance  prefque  toute  ia  matière  qaa'on  lui 
préfente ,  il  s'aflimile  &  fe  rend  propre 
toutes  les  chofes  combuftibles  ,  auifi 
cfl-il  le  plus  grand  moyen  de  dcftrudion 
qui  nous  foit  connu.  Les  animaux  fem- 
blent  participer  aux  qualités  de  la  flamme, 
leur  chaleur  intérieure  efl  une  cfpèce  de 
feu ,  auffi  après  la  flamme  les  animaux 
font  ks  plus  grands  deftrudeurs ,  &  ils 
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riiljinllent  &  tournent  en  ieur  fubflance 
toutes  les  matières  qui  peuvent  leur 
fervir  d'alimens  ;  mais  quoique  ces  deux 
caufes  de  deftrudtion  (oient  très  -  con- 
fidèrabîes  ,  &!  que  îeurs  effets  tendent 
perpétuellement  à  i'anéantifîemeiit  de 
î'organifaiion  des  êtres ,  la  caufe  qui  la 
reproduit  eit  infiniment  plus  puifîànte 
&  plus  adive ,  il  feinble  qu'elle  em- 
prunte de  la  deftruiftion  même ,  des 
moyens  pour  opérer  la  reproduction  , 
puifque  l'afîimilation  qui  cil  une  caufe 
de  mort,  efl  en  même  temps  un  moyen 
nécefîliire  pour  produire  ie  vivant. 

Détruire  un  être  organifé ,  n'efl  , 
comme  nous  Tavons  dit ,  que  fépartT 
les  parties  organiques  dont  il  efl  corn- 
pofé,  ces  mêmes  parties  refient  ieparées 
jufqu'à  ce  qu'elles  foient  réunies  par  quel^ 
que  puifîànce  adive  ;  mais  quelle  efl  cette 
puiffance  î  celle  que  les  animaux  &  les 
végétaux  ont  de  s'afTimiler  la  matière  qui 
îeur  fert  de  nourriture ,  n'eil-elle  pas  la 
même  ,  ou  du  moins  n'a-t-eile  pas  beau- 
coup de  rapport  avec  celle  qui  doit  opérer 
la  reprodudion  î 
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CHAPITRE  ÎII. 

De  la  nutrition  ir  du  développetnenL 

LE  corps  d*iui  animai  eft  une  efpèce 
de  Jiiouie  intérieur  ,  dans  lequel 
ia  matière  qui  lert  à  (on  acci:oiflemei\t 
fe  modèle  &l  s'affimife  au  total  ;  de 
inanière  que  fans  qu'il  arrive  aucua 
changement  à  l'ordre  &  à  la  proportioa 
des  parues,  il  en,  rëiulte  cependant  une 
augmentation  dans  chaque  partie  pri(e 
féparément ,  &  c'efi:  cette  augmentation 
de  volume  qu'on  appelle  développement , 
parce  qu'on  a  cru  en  rendre  rai  ton  ea 
dilant  que  l'animal  étaiit  formé  en  petit 
comme  il  i'efl  en  grand  ,  il  n'étoit  pas 
difficile  d^  concevoir  que  les  parties  ie 
développoiejit  à  melùre  qu'une  matière 
accefToire  venoit  augmenter  proportion- 
liellemenr  chacune  de  Tes  parties. 

Mais  cette  même  augmentation  ,  ce 
développement ,  fi  on  veut  en  avoir  une 
idée  nette,  comment  peut- il  fe  faire, 
fi  ce  n'eft  en  confidérant  le  corps  de 
l'ai;iiinal ,  &  même  chaçuiie  de  les  parties 
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qui  doivent  fe  développer^  comme 
autant  de  moules  intérieurs  qui  ne 
reçoivent  la  matière  accelîoire  que  dans 
l'ordre  qui  rélliite  de  la  pofition  de  touies 
leurs  parties  î  &  ce  qui  prouve  que  ce 
développement  ne  peut  pas  fe  £iire  , 
comme  on  le  le  persuade  oi'dinairemcnt ^ 
par  la  feule  addition  aux  turfîices  ,  ^ 
qu'au  contraire  il  s  opère  par  une  iuC- 
cepîion  intime  &  qui  ptnètre  la  mafîe, 
c  efl:  que  dans  ta  partie  qui  fe  développe, 
le  volume  ôl  la  uL.fle  augmentent  pro^- 
pordonnellement  &  fîins  changer  de 
forme  î  dès- lors  il  eft  néce/îiiire  que  la 
matière  qui  fert  à  ce  développement 
pénètre  par  quelque  voie  que  ce  puiiïe 
être  ,  l'intérieur  d'e  la  partie  ,  &  la 
pénètre  dans  toutes  les  dimenfions  ;  ôc 
cependant  il  efl:  eji  même  temps  tout 
aulîj  nécefîîiire  que  cette  pénétration  de 
fubftance  fe  faffe  dans  un  certain  ordre 
&  avec  une  certaine  mefure  ^  telle  qu'il 
n'arrive  pas  plus  de  fubflance  à  un  point 
de  l'intérieur  qu'à  un  autre  point ,  fans 
quoi  certaines  parties  du  tout  le  déve- 
iopperoient  plus  vite  que  d'autres  ,  & 
dè&-ioïâ  h  forme  feroit  altérée.  Or  que 
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peut -il  y  avoir  qui  prefcrive  en  effet 
à  la.  madère  accelloîre  cette  règle  ,  & 
qui  ia  contraigne  à  arriver  également  & 
proportionnellement  à  tous  les  points 
de  linîe'rieur,  fi  ce  n'eft  le  moule  in- 
térieur î 

Il  nous  paroît  donc  certain  que  ie 
corps  de  l'animai  ou  du  végétal  eft  un 
moule  intérieur  qui  a  une  tbrme  cons- 
tante ,  mais  dont  la  maiTe  &  le  volume 
peuvent  augmenter  proportionnellement , 
&  que  i'accroiiïemem ,  ou  ,  fi  l'on 
veut  ,  le  développement  de  l'animal  au 
du  végétal,  ne  fe  fait  que  par  i'extenfion 
de  ce  moule  dans  toutes  fès  dimenfions 
extérieures  &  intérieures  ;  que  cette  ex- 
tenfion  fe  fait  par  l'intuiTufception  d'une 
matière  acceiïbire  ôl  étrangère  qui  pé- 
nètre dans  l'intérieur ,  qui  devient  fem- 
blable  à  ia  forme ,  &:  identique  avec  ia 
matière  du  moule. 

Aïais  de  quelle  nature  efl:  cette  matière 
que  l'animal  ou  le  végétal  afîimile  à  fà 
fubftance  î  quelle  peut  être  la  force  ou 
îa  puiiïance  qui  donne  à  cette  matière 
i'adivité  &  ie  mouvement  nécefTaire 
pQur  pénétrer  le  mouie  intérieur  l  ôi  s'il 
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cxifte  une  teile  puifTance  ,  ne  feroit  -  ce 
pas  par  une  puifîance  lemblable  que  le 
niouic  intérieur  lui  -  mêr«e  pourroit  être 
reproduit  î 

Ces  trois  queftions  renferment  , 
comme  l'on  voit ,  tout  ce  qu'on  peut 
demander  fur  ce  lujet,  &  me  paroilTent 
dépendre  les  unes  des  autres ,  au  poinî 
que  je  iuis  periuadé  qu'on  ne  peut  pas 
expliquer  d'une  manière  fatisfaifante  ia 
reprodu(5lion  de  l'animal  &  du  végétai,, 
fi  l'on  n'a  pas  une  idée  claire  de  la 
façon  dont  peut  s'opérer  ia  nutrition  : 
il  faut  donc  examiner  féparément  ces 
trois  queftions ,  afin  d'en  comparer  les 
conféquences. 

La  première ,  par  laquelle  on  demande 
de  quelle  nature  efl:  cette  matière  que 
le  végétal  afïimiîe  à  fa  fubilance  ,  me 
paroît  être  en  partie  réfoiue  par  les  rai- 
fonnemens  que  nous  avons  faits,  6c  fera 
pleinement  démontrée  par  des  ob  fer  va- 
lions que  nous  rapporterons  dans  les 
chapitres  fuivans  ;  nous  ferons  voir  qu'il 
exirte  dans  la  Nature  une  infinité  de 
parties  organiques  vivantes ,  que  les  êtres 
organifés  foat  compofés  de  ces  partie 
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organiques  ,  que  leur  produdion  ne 
coiue  rien  à  la  Nature,  puifque  leur 
exillence  eft  confiante  &  invariable  , 
que  les  eau  Tes  de  dellrudion  ne  font 
que  ies  féparer  fans  les  détruire  ;  ainfi 
la  matière  que  i'animal  ou  le  végétal 
aflimile  à  fa  fubftance  ,  eft  une  inaiière 
organique  qui  eft  de  la  même  nature 
que  celle  de  i'animal  ou  du  végétal  y 
laquelle  par  confequent  peut  en  aug- 
menter la  malîe  ôl  ie  volume  i^ms  eu 
changer  ia  forme  &  fms  altérer  la  qua- 
lité de  la  matière  du  moule  ,  puilqu'elle 
eft  en  effet  de  la  même  forme  v?<.  de  la 
même  qualité  que  celle  qui  ie  conftitue  ; 
ainfi  dans  la  quantité  d'alimens  que 
l'animai  prend  pour  ioutenir  l'a  vie  & 
pour  entretenir  le  jeu  de  fes  organes ,  &- 
dans  la  sève  que  ie  végétal  tire  par  fès 
racines  &  par  fes  feuilles ,  il  y  en  a  une 
grande  partie  qu'il  rejette  par  la  iranl- 
piration  ,  ies  iecréiions  &  les  autres  voies 
excrétoires ,  &  ii  n'y  en  a  qu'une  petite 
portion  qui  lerve  à  la  nourriture  inume 
des  parties  &  à  leur  développement  :  il 
eft  très-  vraifemblable  qu'il  fe  fait  dans 
le  corps  de  l'animai  ou  du  végétai  luie^ 
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fepAraiîon    des  parties  brutes  de  îa  ma- 
tière   des    alimens   &   des  parties  orga- 
niques ,  que  les  premières  font  empor- 
tées par  les    caufes    dont  nous  venons 
de   parler  ,   qu'il    n'y   a   que  les  parties 
organiques  qui  reftent  dans  le  corps  de 
i'animai  ou  du   végétal  ,    &  que   la  dif- 
tribution    s'en   fait   au  moyen   de  quel- 
que   puifiance    adlive    qui    les   porte   à 
toutes  les  parties    dans  une    proportion 
exade ,  &  telle  qu'il  n'en  arrive  ni  plus 
ni    moins    qu'il    ne    faut    pour    que  la 
nutrition  ,    l'accroifTement    ou  le  déve- 
loppement fe  fafie  d'une  manière  à  peu 
près  égale. 

C'elt  ici  la  féconde  queftion  ;  quelle 
peut  être  la  puiffance  aâive  qui  fait 
que  cette  matière  organique  pénètre  le 
moule  intérieur  &  fe  joint,  ou  plutôt 
s'incorpore  intimement  avec  lui  î  II  pa- 
roît  par  ce  que  nous  avons  dit  dans  le 
chapitre  précédent ,  qu'il  exifte  dans  la 
Nature  des  forcer  comme  celle  de  la 
nefanteur,  qui  font  relatives  à  l'intérieur 
de  la  m  tière,  6c  qui  n'ont  aucun  rap- 
port avec  les  qualités  extérieures  des 
corps  ;   mais  qui  agilTem  fur  les  parties 
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les  plus  intimes  &  qui  les  pénètrent  JanS 
fous  \^s  points;  ces  forces,  comme  nous 
favons    prouvé  ,     ne    pourront    jamais 
tomber  fous  nos  fens  ,    parce  que  leu» 
action  ie  faifani  fur  l'intérieur  des  corps, 
&  nos  fèns  ne  pouvant  nous  repréfenter 
que   ce  qui    fe  fait  à  l'extérieur  ,   eiies 
ne   font  pas   du   genre  des   chofes   que 
nous    puiffions  apercevoir  ;    if  faudroit 
pour  cela   que  nos   yeux  ,    au  lieu   de 
nous   repréfenter    les    furfaces  ,    fuiïènt 
organifés    de  façon  à    nous  repréfenter 
les  maiïès  des  corps,   &  que  notre  vue 
pût  pénétrer  dans  leur  flruc^ure  &  dans 
ïa  compofîtion  intime  de  la  matière;  il 
efl    donc    évident   que    nous    n'aurons 
|amais  d'idée  nette  de  ces  forces  péné- 
trantes ,    ni  de    la    manière    dont    elles 
agiffent  ,    mais  en  même  temps  il  n'eil 
pas  moins  certain  qu'elles  exillent ,  que 
c'eil  par  leur  moyen  que  fe  produifent 
ïa  plus    grande    partie   des   effets   de  la 
Nature  ,    &    qu'on  doit    en  particulier 
leur   attribuer   l'effet    de  la  nutrition  ^ 
du  déveloj)pement ,  puifque  nous  fom- 
mes  affurés  qu'il  ne  fe  peut  faire  qu'au 
moyen  de  la  pénétration  intime  du  mgul« 
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intérieur  ;  car  de  ia  même  façon  que  la 
force  de  ia  pedmteur  pénètre  l'intérieur 
de  toute  matière ,  de  même  la  force  qui 
poufie  ou  qui  attire  les  parties  organi- 
ques de  la  nourriture  ,  pénètre^  auiïi 
dans  l'intérieur  des  corps  organifés ,  & 
les  y  fait  entrer  par  fon  adion  ;  & 
comme  ces  corps  ont  une  certaine  forme 
que  nous  avons  appelée  le  moule  inté- 
rieur,  les  parties  organiques  pouiïees 
par  l'adion  de  la  force  pénétrante-,  ne 
peuvent  y  entrer  que  dans  un  certain 
ordre  relatif  à  ceue  forme  ,  ce  qui  par 
conféquent  ne  ia  peut  pas  changer,  mais 
feulement  en  augmenter  toutes  les  dimen- 
fions  ,  tant  extérieures  qu'intérieures ,  & 
produire  ainfi  l'accroifTement  des  corps 
organiies  &  leur  développement  ;  &  |î 
dans  ce  corps  organlfé,  qui  fe  développe 
par  ce  moyen,  il  fe  trouve  une  ou  plu- 
fieurs  parties  lémbLables  au  tout  ,  cette 
partie  ou  ces  parties  ,  dont  la  forme 
intérieure  &  extérieure  efl:  femblable  à 
celle  du  corps  entier ,  feront  celles  qui 
opéreront  la  reproduétion. 

Nous  voici  à  la  troifième  queflion,- 
n'efl-ce  pas  par  une  puiffance  iembiable 
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que  le    moule    intérieur    lui  -  même  eft 
reproduit  \^    non  -  leuiement    c'ell    une 
puiiîance  fembiable ,   mais  il  paroît  que 
c'ell    la  même  puiffance    qui    caufe   le 
développement   à.  la  reprodiiclion  ;   car 
il  luffit  que  dans  le  corps  organifé  qui 
fe    déveioj^pe  ,    il    y   ait   queif|ue  partie 
femÎ3iabie  au  tout,   pour  que  cette  pariie 
puiiïe   un   jour  devenir  elle  -  même   ua 
corps    organifé    tout  *  fembiable   à   celui 
dont  elle    fait    aduellcment  partie;    dans 
le  point  où    nous    confidérons  le  déve- 
loppement du  corps  entier ,   cette  partie 
doni  la  forme  intérieure  &  extérieure  cft 
fembiable  à   celle   du   corps  entier,    ne 
fe   développant  que   comme  partie  dans 
ce  premier  développement,  elle  ne  pré- 
fentera  pas   à  nos  yeux  une  figure   i^i^h- 
fible  que  nous  puiflions  comparer  aduel- 
iement  avec  le  corps  entier,  mais  (i  on 
la  fépare  de  ce  corps  &:  qu'elle  trouve 
de  la  nourriture  ,  elle  commencera  à  fe 
développer  comme  corps  entier,  &  nous 
offrira    bientôt    une    forme    femblabie , 
tant    à    rextérieur    cju'à    l'intérieur  ,    & 
deviendra  par  ce  fécond  développement 
t3ii  être  de  la  jnême  cfpèce  que  le  corps 
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dont  elle  aura  été  fëparée  ;  aînfi  dans 
les  fiiules  &  dans  les  polypes ,  comme  il 
y  a  plus  de  parties  organiques  fembla- 
bies  au  tout  que  d'autres  parties ,  chaque 
inorceau  de  îaule  ou  de  polype  qu'on 
retranche  du  corps  entier  ,  devient  un 
faule  ou  un  polype  par  ce  fécond  déve- 
loppement. 

Or  un  corps  organifé  dont  toutes  les 
parties  feroient  femblabies  à  lui  -  même  , 
comme  ceux  que  nous  venons  de  citer, 
eft  un  corps  dont  i'organiiation  efl:  la 
plus  fimple  de  toutes  ,  comme  nous 
l'avons  dit  dans  îe  premier  chapitre ,  car 
ce  n'efl:  que  la  répétition  de  ia  même 
forme  ,  &  une  compofition  de  figures 
femblabies  toutes  orgaiiifées  de  même  ; 
&  c'efl:  par  cette  raifon  que  les  corps 
îes  plus  fimples ,  les  efpcces  les  plus 
imparfiiites  font  celles  qui  fe  reproduifent 
le  plus  aifément  &  le  plus  abondamment  ; 
.au  lieu  que  fi  un  corps  organilé  ne 
contient  que  cjuelques  parties  lèmblabîes 
à  lui-même,  alors  il  n'y  a  que  ces  parties 
qui  puifîént  arriver  au  fécond  dévelop- 
pement ,  &  par  conféquent  la  repro^ 
duûioii  ne  fera  m  auffi  facile ,  ni  auffi 
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at>ondante  dans  ces  efpèces,  qu'elle  lefl 
dans  celles  dont  toutes  les  parties  font 
feniblables  au  tout  ;  mais  auiii  i'organi- 
iation  de  ces  corps  fera  plus  compofée 
que  celle  des  corps  dont  toutes  les  parties 
font  fem  Lia  blés  ,  parce  que  le  corps  entier 
^ra  coinpofe  de  parties  ,  à  la  vérité  toutes 
organiques  ,  mais  différemment  organi- 
fées  ,  (k  plus  il  y  aura  dans  le  corps 
organifé  de  parties  différentes  du  tout ,  & 
différentes  entr'elies,  pius  l'organifation 
de  ce  corps  fera  parfaite  ,  &  plus  la 
reproducSIiun  lera  difficile. 

Se  nourrir,  fe  développer  &  fe  repro- 
duire ,  font  donc  les  efîets  d'une  léuie 
ÔL  même  caufè  ;  le  corps  organifé  (e 
nourrit  par  les  parties  des  alimens  qui 
iui  font  analogues ,  il  fe  développe  par 
ia  flifception  intime  des  parties  orga- 
niques qui  lui  conviennent  ,  &  ii  fe 
reproduit ,  parce  qu'il  contient  quelques 
parties  organiques  qui  iui  refTemblent. 
II  refte  maintenant  à  examiner  i\  ces 
parties  organiques  qui  lui  refTemblent  , 
font  venues  dans  le  corps  organifé  par 
îa  nourriture ,  ou  bien  fi  elles  y  étoient 
^auparavant:    ii  nous  fuppofons  quelios^ 
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y  ctoiènt  auparavant  ,  nous  retombons 
dans  le  progrès  à  l'infini  des  parties  ou 
germes  lêmblabies  contenus  les  uns  dans 
les  autres ,  &  nous  avons  fait  voir  Finluffi- 
Tance  «Se  les  difficultés  de  cette  hypothèfe  ; 
ainfi  nous  penfons  que  les  parties  fem- 
blables  au  tout  arrivent  au  corps  organifé 
par  la  nourriture ,  &  il  nous  paroît  qu'on 
peut ,  après  ce  qui  a  tte  dit ,  concevoir 
la  manière  dont  elles  arrivent  &  dont  les 
molécules  organiques  qui  doivent  ks 
former ,  peuvent  fe  réunir. 

Il  fe  fait ,  comme  nous  l'avons  dit , 
une  réparation  des  parties  dans  la  nourri- 
ture ;  celles  qui  ne  font  pas  organiques, 
&  qui  par  conféquent  ne  font  point 
analogues  à  l'animai  ou  au  végétal,  fon,t 
re jetées  hors  du  corps  organifé  par  i^ 
jranfpiration  &.  par  les  autres  voies  excré- 
toires; celles  qui  font  organiques  reftent 
&  fervent  au  développement  &  à  la 
nourriture  du  corps  organifé ,  mais  dans 
ces  parties  organiques  il  doit  y  avoir 
beaucoup  de  variété ,  &  des  efpèces  de 
parties  organiques  très  -  différentes  les 
unes  des  autres ,  &  comme  chaque  partie 
du  corps  organifé  reçoit  les  eipèces  qiû 
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lui  conviennent  le  mieux  ,  &:  dans  ini 
nombre  &  une  proportion  afîez  égale , 
il  eft  très-naturei  d'imaginer  que  le  fu- 
perflu  de  cette  matière  organique  qui  ne 
peut  pas  pénétrer  les  parties  du  corps 
organifé  ,  parce  qu'elles  ont  reçu  tout 
ce  qu'elles  pouvoient  recevoir  ;  que  ce 
fuperfîu  ,  dis -je,  foit  renvoyé  de  toutes 
ies  parties  du  corps  dans  un  ou  plufieurs 
endroits  communs ,  où  toutes  ces  molé- 
cules organiques  fe  trouvant  réunies  , 
elles  forment  de  petits  corps  organifés 
iemblables  au  premier,  &  auxquels  il  ne 
manque  que  les  moyens  de  fe  déve- 
lopper ;  car  toutes  les  parties  du  corps  , 
organifé  renvoyant  des  parties  organi-  { 
ques  ,  fembiables  à  celles  dont  elles  font  j 
elles-mêmes  compofécs ,  il  cil:  néceffaire  ! 
que  de  la  réunion  de  toutes  ces  parties 
il  réfulte  un  corps  organifé  femblabie  ait 
premier  :  cela  étant  entendu  ,  ne  peut-on 
pas  dire  que  c'efi:  par  cette  raifon  que 
dans  le  temps  de  i'accroilTement  &  d 
développement  ,  les  corps  organilés  n 
peuvent  encore  produire  ou  ne  produi 
ient  que  peu ,  parce  que  les  parties  qu 
jfe  développent ,    abforbent   ia  quantité 
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entière  des  molécules  organiques  qui 
ieur  font  propres,  &  que  n'y  ayant  point 
de  parties  luperiîucs,  il  n'y  en  a  point 
d€  renvoyées  de  chaque  partie  du  corps, 
ÔL  par  conféquent  il  n'y  a  encore  aucune 
reproduction  î 

Cette  explication  de  la  nutrition  &  de 
la  reproduction    ne   fera    peut-être    pas 
reçue  de  ceux  qui  ont   pris  pour  fonde- 
ment de  leur  philoibphie ,  de  n'admettre 
qu'un   certain  nombre  de  principes  me- 
etmiques ,  &    de  rejeter  tout  ce  qui  ne 
dépend  pas  de  ce  petit  nombre   de  prin- 
cipes. C'eft-ià  ,   diront-ifs,  cette  grande 
différence   qui  eft  entre  la  vieille  philo- 
fbphie  &   ctW^    d'aujourd'hui,    il    n'efl: 
plus  permis  de   fuppofer  des  caufes,  ii 
faut  rendre  railbn  de  tout  par  les  loix  de 
!a  mécanique  ,   &  il   n'y  a    de  bonnes 
explications  que  celles  qu'on  en  peut  dé- 
duire; &  comme  celle  que  vous  donnez 
k  la  nutrition   &   de  la  reprodudion  , 
1  en   dépend  pas ,  nous  ne  devons  pas 
^admettre.    J'avoue  que  je  penfe  bien 
KfFéremment  de  ces  philofoj^hes ,  il   me 
èmble  qu'en  n'admettant  qu'un   certain 
kombre  de    principes    mécaniques,    lis 
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n'ont  pas  femi  combien  ils  réîrecifToienî 
ia  phiioiophie ,  (S.  ils  n'ont  pas  vu  que 
pour  un  phénomène  qu'on  pourroit  y 
rapporter,  il  y  en  avoit  mille  qui  en 
étoient  indepcndans. 

L'idée  de  ramener  l'explication  de  tous 
les  phénomènes   à   des  principes   méca- 
niques, ell:  afîurément   grande  &  belie, 
ce  pas  eft  le  plus  hardi  cju'on   pût    faire 
en  phiioiophie  ,  &  c'efl  Defcartes  qui  l'a 
fait;   mais  cette  idée  n'eil  qu'un  projet; 
&  ce  projet  e(l-ii  fondé  î    quand   même 
il  le   leroit ,   avons-nous  les   moyens   de 
l'exécuter  !     Ces    principes    mécaniques 
font  i'^îcndue  de  la  matière  ,   fon  impé- 
nétrabilité ,   fon   mouvement,    fa    figure 
extérieure,  (a  divifibiiité  ,  la  communica- 
tion du  mouvement  par  la  voie  de  i'im- 
puifion,  par    l'a<flion   des  reflorts,   àiQ^ 
Les  idées  particulières  de  chacune  de  ces- 
qualités  de  la    matière  nous  font  venues 
par  les  fens,  &  nous  les  avons  regardées 
comme  principes ,  parce  que  nous  avons? 
reconnu  qu'elles  étoient  générales,  c'eft- 
à-dire ,   qu'elles  appartenoient    ou  pou- 
voient  appartenir  à  toute  la  matière:  mais 
devons -noi!5   aflurer    que    ces  qualité^ 
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ibîent  les  feules  que  la  matière  ait  eii  effet , 
ou  plutôt  ne  devons-nous  pas  croire  que 
ces  qualités  que  nous  prenons  pour  des 
principes  ,  ne  font  autre  choie  que  des 
façons  de  voir!  &  ne  pouvons-nous  pas 
penfer  que  fi  nos  Icns  étoient  autrement 
conformés,  nous  reconnoîtrions  dans  la 
matière  des  qualités  très-différentes  de 
celles  dont  nous  venons  de  faire  i'énu- 
mération  î  Ne  vouloir  admettre  dans  la 
matière  que  les  qualités  que  nous  lui 
connoifî'ons ,  me  pdroît  une  prétention 
vaine  &  mal  fondée  ;  la  matière  peut 
avoir  beaucoup  d'autres  qualités  géné- 
rales que  nous  ignorerons  toujours,  elle 
peut  en  avoir  d'autres  que  nous  décou- 
vrirons,  comine  celle  de  la  pelanteur, 
dont  on  a  dans  ces  derniers  temps  fait 
une  qualité  générale  ,  &  avec  railbn, 
puifqu'elie  exiile  également  dans  toute 
la  matière  que  nous  pouvons  toucher, 
&.  même  d.'.ns  celle  que  nous  fommes  ré- 
duits à  ne  connonre  que  par  le  rapport  de 
nos  yeux  :  chacune  de  ces  qualités  géné- 
rales deviendra  un  nouveau  principe  tout 
aufîi  mécanique  qu'aucun  des  aiures^' 
&  l'on  ne  donnera  jaiuais  i'explicationj 
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ni  des  uns   ni   des  autres.    La   caiife  de 
i'inipulfion  ou  de  tel  autre  principe   mé- 
canique reçu ,  fera  toujours  aufïi  ini])of^ 
fibie  à   trouver  que   celle  de  rattra(^iion 
ou  de  telle  autre  qualité  générale  cju'on 
pourroit  découvrir;    &  dès -lors    n'eft-il 
pas  très  raiionnable  de  dire  que  les  prin- 
cipes   mécaniques   ne    font    autre   chofe 
que  les  efiets  généraux   que  l'expérience  - 
nous  a  f;\it  remarquer  dans  toute  ia  ma- 
tière ,  &  que  toutes  les  fois  qu'on  décou- 
vrira ,   foit.par  des  réflexions,   foit  par 
des  comparaifons,   foit  par  des  mefures 
ou   des   expériences  ,     un    nouvel    eflet 
général,    on  aura  un  nouveau   principe 
mécanique  qu'on  pourra  employer  avec 
autant  de  fCi^reté    &  d'ayantage   qu'aucun 
des  autres  î 

Le  défuit  de  Ja  phiiofophîe  d'AriA 
tote  étoit  d'employer  comme  caufes  tous 
ies  effets  particuliers  ,  celui  de  celle  de 
Defcartes  efl:  de  ne  vouloir  employer 
comme  caufes  qu'un  p^etit  nombre  d'ef^ 
fets  généraux  ,  en  donnant  l'exciufion  à 
tout  le  refte.  Il  me  femble  que  la  philo- 
fbphie  fans  défmt  feroit  celle  où  l'oa 
n'empioieroit  pour  caufes  que  des  effets 
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g-eneraiîx,  mais  où  l'on  chcrcheroit  en 
iTiême  temps  à  en  augmenter  le  nombre , 
en  lâchant  de  généralifer  ies  effets  par- 
licuiiers. 

J'ai  adinls  dans  mon  explication  du 
développement  &  de  la  rcprcdudion  ^ 
d'abord  les  principes  mécaniques  reçus  , 
enfuire  celui  de  la  force  pénétrante  de  la 
pcfanieur  qu'on  efi  obligé  de  recevoir, 
&  par  analogie  j'ai  cru  pouvoir  dire  qu'il 
y  avoit  d'aunes  forces  pénétrantes  qui 
s'exerçoient  dans  les  corps  organifés , 
comme  l'expérience  nous  en  allure.  J'ai 
prouvé  par  des  fiits  que  la  matière  tend 
à  s'organiièr ,  &  qu'il  exiHe  un  nombre 
infini  de  parties  organiques  ;  je  n'ai  dore 
fiiit  que  généralifer  les  oblerva-îions  ,  flms 
avoir  rien  avancé  de  contraire  aux  prin- 
cipes mécaniques ,  Icrfqu'on  entendra 
par  ce  mot  ce  que  l'on  doit  entendre  en 
efiet,  c'ell-à-dire  les  eliets  généraux  de 
la  Nature. 


D    iij 


78  Hi foire  Nciîurelk. 

Wmm^mm         1  .111.,  ,    ,  '       r  1  «  , tri 

CHAPITRE     IV. 

De  la  génération  des  Aiihnaiix. 

COM  iM  E  l'organrfatioii  de  rhomnie 
<5c  des  animaux  eil  la  piws  j)affait'e 
&  la  plus  coiiipofce  ,  leur  reprodudion 
ell  aulfj  la  pius  difficile  &  ia  nioins 
abdndante  ;  car  j'excepte  ici  de  fa  ciafi'e 
des  animaux  ceux  qui,  comme  les  po- 
lypes d'eau  douce,  les  vers,  &c.  (c 
reproduifent .  de  leurs  parties  féparees  , 
comme  les  arbres  fe  reproduifent  de 
boutures ,  ou  les  plantes  par  leurs  racines 
diviiets  &  par  ca)'eux  ;  j'en  excepte 
encore  les  pucerons  &  les  autres  eipèces 
qu'on  pourroit  trouver ,  qui  le  multi- 
plient d'eux-mêmes  &  ilms  copuladon  ; 
il  me  paroît  que  la  reprodudion  d^s 
animaux  qu'on  coupe  ,  celle  des  puce- 
rons ,  celle  des  arbres  par  les  boutures  , 
celle  des  plantes  par  racines  ou  par 
cayeux  ,  font  fufïifamment  expliquées 
par  ce  que  nous  avons  dit-  dans  le  cha- 
pitre précédent  ;  car  pour  bien  entendre 
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■a  manière  de  cette  reproducflion ,  iî 
fuffit  de  concevoir  que  dans  h  nourri- 
ture que  ces  êtres  organiiés  tirent ,  il 
y  a  des  nioiécules  organiques  de  diffé- 
rentes espèces  ;  que  par  une  force  (em- 
blable  à  ce!Ie  qui  produit  la  pefanteur, 
CCS  molécules  org;îniqiîes  pénètrent  tou- 
tes les  parties  du  corps  organile  ,  ce 
qui  produit  le  développement  &  fiit 
la  nutrition;  que  chaque  partie  du 
corps  organifé ,  chaque  moule  intérieur 
n'admet  que  les  molécules  organiques 
qui  lui  font  propres ,  &  enfin  que  quand 
le  développement  &  i'accroifîement  font 
prefque  fiits  en  entier ,  le  furpius  àt% 
molécules  organiques  qui  y  fervoit  au- 
paravant, e(t  renvoyé  de  chacune  àç.s 
parties  de  ''individu  dans  un  ou  piufieurs 
endroits ,  où  fe  trouvant  toutes  raiïem- 
blées,  elles  forment  par  leur  réunion 
un  ou  piufieurs  petits  corps  organifés , 
qui  doivent  être  tous  femblables  au 
premier  individu,  puifque  chacune  At% 
parties  de  cet  individu  a  renvoyé  Xt^ 
molécules  organiques  qui  lui  étoiem  les 
plus  analogues ,  celles  qui  auroient  fèrvi 
à  fou  développement;  s'il  n'eût  pas  été 
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fait ,  celles   qui  par  leur  fimilitu  Je  peu- 
vent  feryir   à   la   nutrition,    celles   enfin 
qui  ont  à  peu  près  la  même  forme  orga- 
nique que  ces  parties  eiles-mêmes  ;   ainfi 
dans  toutes  les  efpèces  où  un  feul  ind>- 
vidu^  produit   Ton   femblable,  il   ell  aifé 
de  tirer  l'explication  de  la  reprodudion 
de   celle   du     développement    &    de    k 
nutrition.    Un   puceron",   par    exemple, 
ou  un  oignon  reçoit ,  par  la  nourriture, 
des  molécules  organiques   &   des   molé- 
cules brutes;   la  léparation  d^s  unes   & 
des  autres  fe  £iit  dans  le  corps  de  l'ani- 
nial  ou  de  la  plante,  tous  deux  rejettent 
par  différentes  voies   excrétoires  les  par- 
ties  brutes,    les    mciécuîes    organiques 
redent  ;^    celles    qui    font  les  plus   ana- 
logues à   chaque    partie  du  puceron  ou 
de  l'oignon,   pénètrent   ces  parties   qui 
font  autant  de  moules  intérieurs  dliTerens 
les  uns   des  autres,    &   qui   n'admettent 
par  conféquent  que  hs  molécules  orga- 
niques ^  qui    leur    conviennent  ;    toutes 
les  parties  du   corps   du  puceron   &   de 
celui  de    l'oignon    fe    développent  par 
cette  intuiïlilcepiion   d^^  molécules   qui 
ieur    font    analogues  ,    &    lorfque    ce 
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développement  e(i  à  un  certain  point, 
que  le  puceron  a  grandi  ôl  que  Toignon 
a  grolli  affez  pour  être  un  puceron  aduiie 
&  un  oignon  formé ,  la  quantité  de 
moiécuies  organiques  qu'ils  continuent 
a  recevoir  par  la  nourriture,  au  iieu 
d'être  employées  au  développement  de 
leurs  difîérenics  j^arties ,  cil  renvoyée 
de  chacune  de  ces  parties  dans  un  ou 
plufieurs  endroits  de  leur  corps ,  où  ces 
molécules  organiques  ie  rafiemblent  6c 
k  réimiiient  par  une  force  lémblable  à 
celle  qui  lear  fiiloit  pénétrer  les  diffé- 
rentes panies  du  corps  de  ces  indivi- 
dus ;  elles  forment  par  leur  réunion  un 
ou  plufieurs  petits  corps  organiiés,  en- 
tièrement femblables  au  puceron  ou  à 
Toignon  ;  &  lorique  ces  petits  corps 
organifés  iont  formés,  il  ne  leur  manque 
plus  que  les  moyens  de  fe  développer, 
ce  qui  fe  fait  dès  qu'ils  fe  trouvent  à 
portée  de  ia  nourriture,  les  petits  pu- 
cerons fortent  du  corps  de  leur  père  & 
îa  cherchent  fur  les  feuilles  des  plantes , 
on  iépare  de  l'oignon  fon  ca)  eux  ,  ik  ii 
la  trouve  dans   le  fein  de  la  terre 

Malî  comment  appliquerons -nous  ca 
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raifonncment  à  la  génération  de  l'homme 
&  des  animaux  qui  ont  des  iexes,  <3c 
pour  laquelle  il  efl:  nécefîaire  que  deux 
individus  concourent  î  on  entend  bien 
par  ce  qui  vient  d'être  dit  ,  comment 
chaque  individu  peut  produire  Ton  fem- 
blable ,  mais  on  ne  conçoit  pas  com- 
ment deux  individus,  l'un  mâle  &  l'autre 
femelle,  en  produifent  un  troifième  qui 
a  conftamment  l'un  ou  l'autre  de  ces 
fexes,  il  fembie  même  que  la  théorie 
qu'on  vient  de  donner  nous  éloigne  de 
l'explication  de  cette  efpèce  de  généra-* 
lion ,  qui  cependant  eft  celle  qui  nous 
intéreffe   le   plus. 

Avant  que  de  répondre  à  cette  de- 
îuande,  je  ne  puis  m'empêcher  d'ob- 
ferver  qu'une  des  premières  chofes  qui 
m'aient  frappé  lorlque  j'ai  commencé 
à  faire  des  réflexions  iuivies  fur'  la  gé- 
nération, c'eft  que  tous  ceux  qui  ont 
fait  des  recherches  &  des  fyilèmes  fur 
cette  maiière  fe  font  uniquement  atta- 
chés à  la  génération  de  l'homme  &  (\ts 
animaux  ;  ils  ont  rapporté  à  cet  objet 
toutes  leurs  idées ,  &  n'ayant  confidéré 
<jue  cette  génération    particulière;  fans 
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faire  attention  aux  autres  efpèces  de 
générations  que  la  Nature  nous  offre, 
ils  n'ont  pu  avoir  d'idées  générales  fur 
ia  reproduction  ;  &  comme  la'  généra- 
tion de  l'homme  &  ^q.s  animaux  e(t  de 
tt)Utes  les  efpèces  de  génération  la  plus 
compliquée ,  ils  ont  eu  un  grand  défa-  ■ 
vantage  dans  leurs  recherclies,  parce  que 
non-ieuiement  ils  ont  attaqué  le  point  le 
plus  difiicile  &le  phénomène  le  pins  com- 
pliqué ,  mais  encore  parce  qu'ils  n'a  voient 
aucun  fujct  de  comparaifon  dont  il  leur 
fût  pofîibie  de  tirer  la  folution  de  la 
queilion  ;  c'eft  à  cefa  principalement  que 
je  crois  devoir  attribuer  le  peu  de  Cuccès 
de  leurs  travaux  fur  cette  matière;  au 
iieu  que  je  fuis  perfuadé  que  par  la 
route  que  j'ai  prilè  on  peut  arriver  à 
expliquer  d'une  manière  fuisfàifante  les 
phénomènes  de  toutes  les  efpèces  de 
générations. 

Celle  de  l'homme  va  nous  fervir 
d'exemple,  je  le  prends  dans  l'enfance  , 
à.  je  conçois  que  le  développement  ou 
l'accroifîement  des  différentes  parties  de 
ïow  corps  fe  fiitant  par  la  pénétration  in- 
time des  molécules  organiques  analogues 
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à  chacune  de  les  parties ,  toutes  ces 
molécuies  organiques  font  abforbces  dans 
ïe  premier  âge  &  entièrement  employées 
au  développement  ;  que  pur  conlé- 
quent  il  n'y  en  a  que  peu  ou  point  de 
fuperflues ,  tant  que  le  développement 
.n'eil  pas  achevé ,  &  que  c'eft  pour 
cela  que  les  enfims  font  incapables  d'en- 
gendrer ;  mais  lorique  le  corps  a  pris 
la  plus  grande  partie  de  Ton  accroifTe- 
ment,  il  commence  à  n*avoir  plus  be- 
ibin  d'une  auffi  grande  quamiîc  de  mo- 
lécules organiques  pour  (e  développer  y 
îe  fuperflu  de  ces  mêmes  molécules  or- 
ganiques eft  donc  renvoyé  de  chacune 
des  parties  du  corps ,  dans  des  réfer- 
l'oirs  dertinés  à  les  recevoir;  ces  réfer- 
voirs  font  les  teflicules  &:  les  véficules 
feminaies;  c'eft:  alors  que  commence  la 
puberté ,  dans  le  temps ,  comme  on  voit , 
où  Je  développement  du  corps  eft  à 
peu  près  achevé  ;  tout  indique  alors  la 
îlirabondance  de  la  nourriture,  la  voix 
change  &  grofîit,  la  barbe  commence 
à  paroitre  ,  plufieurs  autres  parties  du 
corps  fe  couvrent  de  poil ,  celfcs  qui  font 
^eûinées  à  la   généraùoji  prennent  un 
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prompt  accroifîement ,  la  liqueur  fémi- 
liaie  arrive  &  remplir  ies  rélervoirs  qui 
iui  font  prépares ,  &.  lorfque  la  plé- 
nitude eiï  trop  grande,  elle  force, 
même  fans  aucune  provocation  &  pen- 
dant le  fomiiieil ,  la  réfiilance  des  vaid 
féaux  qui  la  contiennent,  pour  fe  re'- 
pandre  au  dehors  :  tout  annonce  donc 
dans  le  mâle  une  furafjondance  de  nour- 
riture dans  le  temps  que  commence  la 
puberté  ;  celle  de  la  femelle  eft  encore 
plus  précoce,  &  celte  furabondance 
y  eft  mêine  plus  marquée  par  cette 
évacuation  périodique  qui  commence  & 
finit  en  même  temps  que  la  puiflance 
d'engendrer,  parle  proîTiptaccroiffement 
du  fein ,  &  par  un  changement  dans  ies 
parties  de  la  génération,  que  nous  expli- 
querons dans  la  fuite  fcj. 

Je  penfe  donc  que  les  molécules  orga- 
niques renvoyées  de  toutes  les  parties 
du  corps  dans  les  tefticules  &  dans  les 
véficules  féminales  du  iTjâle  ,  &  dans  les 
teflicuies  ou  dans  telle  autre  partie  qu'on 
voudra  de  la  femelle  ,  y  forment  la  liqueur 

fcj  Vovfz  ci-après  î'hifloire  naturdk  de  i'homme^ 
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feminale ,  laquelle  dans  l'un  &  l'autre 
iexe  cil ,  comjiie  l'on  voit ,  une  efj>èce 
d'extrait  de  toutes  les  parties  du  corps  ; 
ces  molécules  organiques  au  lieu  de  fe 
réunir  &  de  former  di;ns  l'individu  même 
de  petits  corps  organilés  leinblables  au 
grand ,  comme  dans  le  puceron  &  dans 
i'oignon,  ne  peuvent  ici  fe  réunir  en 
efïèt  que  quand  les  liqueurs  léminales  des 
deux  fexes  fe  mêlent  ;  &  lorfque  dans  io 
mélange  qui  s'en  f  lit ,  il  fe  trouve  plus 
de  molécules  organiques  du  mâle  que 
de  la  femelle ,  il  en  réfulte  un  mâle , 
au  contraire  s'il  y  a  plus  de  particules 
organiques  de  la  femelle  que  du  mâle, 
'^  ië  forme  une  petite  femelle. 

Au  relie,  je  ne  dis  pas  que  dans  cha-» 
que  individu  mâle  &  femelle ,  les  mo* 
iécules  organiques  renvoyées  de  toutes 
ks  parties  du  corps  ne  fe  réunifTent 
pas  pour  former  dans  ces  mêmes  indi- 
vidus de  petits  corps  organilés  ;  ce  que 
je  dis ,  c'efi:  que  iorfqu'iis  font  réunis, 
foit  dans  le  mâle,  foit  dans  la  femelle, 
tous  ces  petits  corps  organifés  ne  peuvent 
pas  le  développer  d'eux-mêmes ,~  qu'il 
£iut  que  la  liqueur  du  mâle  rencontra 
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ceîle  de  la  femelle  ,  6c  qu'il  n'y  a  eii 
efîèt  que  ceux  qui  fe  forment  dans  le 
mélange  des  deux  liqueurs  féminafes 
qui  puifîent  fe  développer  ;  ces  petits 
corps  mouvans,  auxquels  on  a  donné 
îe  nom  d'animaux  fpermatïques ,  qu'on 
voit  au  microicope  dans  la  liqueur 
féminale  de  tous  les  animaux  mâles , 
font  peut-être  de  petits  corps  organifés 
provenant  de  l'individu  qui  les  contient, 
mais  qui  d'eux  -  mêmes  ne  peuvent  le 
développer  ni  rien  produire;  nous  fe- 
rons voir  qu*il  y  en  a  de  fembiabies  dans 
la  liqueur  féminnle  des  femelles ,  nous 
indiquerons  l'endroit  où  l'on  trouve  cette 
liqueur  de  la  femelle  ;  mais  quoique  la 
liqueur  du  mâîe  &  celle  de  la  femelle 
contiennent  toutes  deux  des  efpèces  de 
petits  corps  \  ivans  &  organilcs ,  elles 
ont  beloin  l'une  de  l'autre ,  pour  que 
les  molécules  organiques  qu'elles  con- 
tiennent puiilenî  fe  réunir  &  former  un 
animal. 

On  pourroit  dire  qu'il  efl  très-pof- 
fibie,  &  même  fort  vmifemblab'e  ,  c{ue 
les  molécules  organiques  ne  produifent 
d'abord  par  leur  réunion  qu'une  elpècç- 
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d'cbauche  de  l'anin^al ,  un  petit  corp5 
organiléj  dans  icc{uel  il  n'y  a  que  les 
parties  efîeniielles  (|ui  foient  formées  ; 
nous  n'entrerons  pas  aducîlement  dans 
le  détail  de  nos  j:)reuve^  à  cet  égard, 
nous  nous  coiitenierons  de  renia rquet 
que  ifs  prétendus  animaux  rpermatiques- 
dont  nous  venons  de  parier ,  pourroient 
bien  n'être  que  très-peu  organiles  ;  qu'ils»-- 
ne  font ,  tout  au  plus ,  que  l'ébauche 
ù'ww  être  vivant;  ou  ,  j)Our  le  dire  plus 
clairement ,  ces  prétendus  animaux  ne 
font  que  les  parties  orc^  'niques  vivantes- 
dont  nous  avons  parle  ,  qui  lont  com- 
munes aux  animaux  ô(  aux  végétaux  ^ 
ou  tout  au  |;lus  ,  ils  ne  font  que  ia 
première  réunion  de  ces  parties  orga-. 
niques. 

Mais  revenons  à  notre  princij:»al  objet.. 
Je  fcns  bien  qu'on  pourra  me  faire  des 
difficultés  particulières  du  même  genre 
que  la  difficulté  p-énérale ,  à  laquelle 
j'ai  répondu  dans  le  chapitre  précédent, 
Cominent  concevez-vous,  me  dira-t-on  , 
que  les  parties  organiques  lupcrfîues, 
puiUent  ^i\-ç.  renvoyées  de  toutes  les  par- 
ties du  corps  ^  oc  enfuiie  qu'elles.  puiHent 
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fè  réunir  lorfque  ies  liqueurs  fëminales 
des  deux  fexes  iont  mêlées î  d'ailleurs, 
ell-on  fur  que  ce  mélange  le  fliffe  l 
n'a-t-on  pas  même  prétendu  que  la  fe- 
melle ne  fournifToit  aucune  liqueur  vrai- 
ment féminale  î  eft-il  certain  que  celle  du 
mâle  entre  dans  la  matrice  î  &c. 

Je  réponds  à  la  première  queflron  , 
que  fi  l'on  a  bien  entendu  ce  que  j'ai  dit 
au  fujet  de  la  pénétration  du  moule  inté- 
rieur par  les  molécules  organiques  dans 
la  nuîrition  ou  fe  développement,  on 
concevra  facilement  que  ces  molécules 
organiques  ne  pouvant  plus  pénétrer  les 
parties  qu'elles  pénétroient  auparavant , 
elfes  feront  nécelîitées  de  prendre  une 
autre  route  ,  &  par  conféquent  d'arriver 
quelque  part ,  comme  dans  les  teflicules 
&  les  véficules  iéminaîes,  &  qu'eniuite 
elles  le  peuvent  réunir  pour  former  un 
petit  êire  organile  ,  par  la  même  purl- 
fuice  qui  leur  ftifoit  pénétrer  les  diffé- 
rentes parties  du  corps  auxquelles  elles 
éioient  analogue^  ;  car  vouloir,  comme 
je  l'ai  dit,  expli.iuer  l'économie  animale 
ck  les  difléreiis  niouvemens  du  corps 
humain,  foit  celui   de  la  circulation  du 
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imig  ou  celui  des  mufcles ,  &c.  pnr  [«S 
feulb  principes  mécaniques  auxqutb  les 
modernes  voudroient  borner  la  philo- 
fophie,  c'eil  préciiément  la  même  choie 
que  (i  un  homme ,  pour  rendre  compte 
d'un  tabieau,  le  faifoit  boucher  les  yeux 
&  nous  racontoit  tout  ce  que  le  tou- 
cher lui  feroit  femir  fur  ia  toile  du  ta- 
bleau ;  car  il  ell  évident  que  ni  la  circu- 
lation du  iang ,  ni  le  mouvement  des 
inufcles,  ni  les  fondions  animales  ne 
peuvent  s'expliquer  par  l'impulfion,  ni 
par  les  autres  loix  de  la  mécanique  or- 
dinaire ;  il  eft  tout  auffi  évident  que  la 
nutrition ,  le  développement  &  la  repro- 
dudion  fe  font  par  d'autres  loix  ;  pour- 
quoi donc  ne  veut-on  pas  admettre  des 
forces  ]:>énétrantes  &  agiffantes  fur  les 
inaffes  des  corps ,  puifque  d'ailleurs  nous 
en  avons  des  exemples  dans  la  pefanteur 
des  corps,  dans  les  attrapions  magné- 
tiques ,  dans  les  affinités  chimiques  l  ôc 
comme  nous  Ibmmes  arrivés  par  la  force 
des  faits  ,  &  par  la  multitude  &  l'accord 
confiant  &  uniforme  des  obfervations , 
au  point  d'être  afTurés  qu'il  exifte  dans 
la  Nature  des  forces  qui  n'agiffent  pas 
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par  îa  voie  d'impulfion  ,  pourquoi  u'em- 
ployerions-nous  pas  ces  forces  comme 
principes  mécaniques,  pourquoi  les 
exclurions  -  nous  de  l'explication  des 
phénomènes  que  nous  favons  qu'elles 
produilênt  î  poiîrquoi  veut-on  fe  réduire 
à  n'employer  que^ia  force  d'impuifion  \ 
•n'ert-ce  pas  vouloir  juger  du  tableau  par 
le  toucher  î  n'eft-ce  pas  vouloir  expli- 
quer les  phénomènes  de  la  malTe  par 
ceux  de  la  furface,  la  force  pénétrante 
par  Ir'adion  fuperficieile  î  n'eft-ce  pas 
vouloir  fe  (èrvir  d'un  fens,  tandis  que 
■c*elt  un  autre  qu'il  faut  employer  î  n'eft- 
ce  pas  enfin  borner  volontairement  fâ 
£iculté  de  railbnner  fur  autre  choie  que 
furies  effets  qui  dépendent  de  ce  petit 
nombre  de  principes  mécaniques ,  aux- 
quels on  s'eft  réduit  \ 

A'îais  ces  forces  étant  une  fois  admifês, 
n'eft-il  pas  très-naturel  d'imaginer  que 
les  parties  les  plus  analogues  feront  celles 
qui  fe  réuniront  &  fe  lieront  enlemble 
intimement  \  que  chaque  partie  du  corps 
s'appropriera  les  molécu'es  les  plus  con- 
venables ,  &  que  du  fuperfîu  de  toutes 
i:es  molécules,  il  fe  formera  une  matière 
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fémînaïe  qui  contiendra  réellement  toùtéâ 
ies  moiécules  nécefFaires  pour  former 
un  petit  corps  organifé,  fembiable  en 
tout  à  celui  dont  cette  matière  leminale 
efl  l'extrait  î  une  force  toute  fembiable 
à  celle  qui  étoit  nécefïîiire  pour  ies  faire 
pénétrer  dans  chaque  partie  &l  produire 
îe  développement,  ne  fuffit  -  elle  pas 
pour  opérer  la  réunion  de  ces  molécules 
organiques ,  &  les  adembier  en  efièt  en 
forme  organifée  &  fembiable  à  celle  du 
corps  dont  elles  font  extraites  î 

Je  con<^^ois  donc  que  dans  ies  nlimens 
que  nous  prenons,  ii  y  a  une  grande 
quMitiié  de  moiécules  organiques  ,  & 
cela  n'a  y:>as  befoin  d'être  prouvé,  puif- 
que  nous  ne  vivons  <:|ue  d'animaux  ou 
de  végétaux ,  iefqueis  font  des  êtres 
organiiés  ;  je  vois  que  dans  fellomac  & 
les  inteiiins  ii  ic  fait  une  féparation  des 
parties  grolTières  &.  brutes ,  qui  Ibnt  re- 
jetées  par  les  voies  excrétoires  ;  le  chyle 
que  je  regarde  comme  l'aliment  divife  , 
éi  dont  la  dépuration  efl  commencée, 
entre  dans  les  veines  lactées  ,  &  de-là  efl 
-porté  dans  le  fmg  avec  lequel  il  fe  mêle  ; 
ie  fang  tranlpor.e  ce  chyîe  dans  toutes 
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îes  pnrtîes  du  corps  ,  il  continue  à  fe 
d<ipiirer  par  le  mouvement-  de  la  circula- 
tion de  tout  ce  qui  lui  refioit  de  molé- 
cules non  organiciues  ;  cette  matière  brute 
&  étrangère  e(l  chaflée  par  ce  mouve- 
ment, &  fort  par  les  voies  des  lécrètions 
&  de  la  tranfpiration  ,  mais  îes  molécules 
organiques  relient,  ]:>nrce  qu'en  effet  elles 
font  analogues  au  iang,  &  que  dès-lors 
il  y  a  une  force  d'affinité  qui  les  retient. 
En  fuite,  comme  toute  la  maffe  du  fin  g 
pa(îe  plu  fleurs  fois  dans  toute  l'habitude 
du  corps  ,  je  conçois  que  dans  ce  meuve* 
jnent  de  circulation  continuelle,  chaque 
partie  du  corps  attire  à  ioi  les  molécules 
îes  plus  analogues ,  &  laiffe  aller  celles  qui 
Je  font  le  moins  ;  de  cette  façon  tou'es  les 
parues  fe  développent  &  fe  nourriiTent , 
non  pas ,  comme  on  le  dit  ordinaire- 
ment ,  par  une  fimple  addition  des  parties 
&  par  une  augmentation  fuperficieiie , 
mais  par  une  pénétration  intiiue,  pro- 
duite par  tme  force  qui  agit  dans  tous 
les  points  de  la  maffe  :  &  lorfque  les 
piirties  du  corps  font  au  point  de  déve-? 
îoppement  néceffaire ,  &  qu'elles  font 
piefque    entière  ment    remplies    dç    ces 
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molécules  anaioorues  ;  comme  leur  fub{^ 
tance  ell  devenue  plus  foirde ,  je  conçois 
qu'elles  perdent  la  faculté  d'attirer  ou  de 
recevoir  ces  molécules ,    &  aioi"s  la  cir- 
culation   continuera   de  les  em]:)orter  & 
de  les  préfenter  luccefîivement  à  toutes 
ies  parties   du    corps  ;  ielquclles  ne  pou- 
vant  plus   les  admettre  ,  il  efl:  néceiîaire 
qu'il  en  fafTe  un    dépôt    quelque    part  , 
comme  dans  les  teilicules  &  les  véficules 
féminales.    Enfuite,  cet  extrait  du   mâle 
étant  porté  dans  l'individu  de  l'autre  fexe 
iè   mêle  avec  l'extrait  de  la  femelle,  & 
par   une   force   femblabie   à  la  première, 
ies    molécules    qui    fe    conviennent    le 
mieux  fe  réunifient  &:  forment  par  cette 
réunion  un  petit  corps     organiié    fem- 
Lluble  à  i'un  ou  à  l'autre  de  ces  individus 
auquel  il  ne   manque   plus   que   le   dé- 
veloppement qui   fe  fait  enfuite  dans  la 
matrice  de  la  femelle. 

La  féconde  queiîion,  lavoir  fi  la  fe- 
melle a  en  effet  une  liqueur  féminale, 
demande  un  peu  de  difculîjon  :  quoique 
nous  fbyons  en  état  d'y  latisfaire  pleine- 
ment ,  j'obferverai  avant  tout,  comme 
Une  chofe  certaine ,  que  Ja  manière  dont 


Des    Animaux,  or 

fê  fliit  i'emifllon  de  la  ienience  de  îa  fè- 
rnelie,   eil:  moins   marquée   que  dans   le 
maie  ;    car    cette   émifîion   fe  fiiit  ordi- 
nairement en  dedans  :  Qucd  inîra  fe  femen 
jacît  fœmina   vocatur;   quod  in  hac  jacit, 
mas,  dit  Ariflote,  art.  /  S ,  de  Ànimalibus. 
Les  Anciens  ,  comme  l'on  voit,  doutoient 
fi  peu   que  les   femelles   ^ui^Qnx  une   li- 
queur leminale,  "que  c'étoit  parla  diffé- 
rence de  i'émiffion  de  cette  liqueur  ou 'ils 
diflinguoient  le  mâle  de  la  femelle  ;  mais 
îes  Phyficiens   qui  ont  voulu  expliquer 
la  génération  par  les  œufs  ou  par  les  ani- 
maux fpcrmatiques ,  ont  infirmé  que  les 
femelles  n'avoient  point  de  liqueur  iemi- 
laie;  que  comme  elles  répandent   diffé- 
i  entes  liqueurs ,   on   a  pu   fe  tromper  fî 
l'on  a  pris  pour  la  liqueur  féminale  quel- 
ques-unes de  ces  liqueurs  ,  &  que  la  fup- 
pofition  des  Anciens  fur  l'exifîence  d'une 
liqueur  féminale  dans  la  femelle  éioit  def- 
lîîuéedetout  fondement  :  cependant  cette 
liqueur  exifle  ,  &  fi  l'on  en  a  douté,  c'efl 
qu'on  a  mieux  aimé  fe  livrer  à  l'efprit  de 
fyflème   que   de  faire   des   obfervations, 
&  que  d'ailleurs  il     n'étoit  pas  ailé  de 
teconnoître  précifément   quelles   parde^ 
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fervent  de  ré  fer  voir  à  cette  iiqiieur  femî- 
nale  de  la  femelle  ;  celle  qui  part  des 
glandes  qui  font  au  col  de  la  matrice  <3c 
iiux  environs  de  i'orifice  de  l'urètre ,  n'a 
pas  de  rélervoir  marqué,  &  comme  elle 
s'écouïe  au  dehors ,  on  pourroit  croire 
qu'elle  n'eft  pas  la  liqueur  prolifique, 
puifqu'elle  ne  concourt  pas  à  la  forma- 
lion  (lu  fœtus  qui  le  fait  dans  la  matrice; 
ia  vraie  liqueur  féminale  de  la  femelle 
doit  avoiî  un  autre  ré  fer  voir ,  &  elle  ré- 
fide  en  efiet  dans  une  autre  partie,  comme 
nous  le  ferons  voir;  elle  e(t  même  afîez 
abondante,  quoiqu'il  ne  foit  pas  nécei- 
faire  qu'elle  foit  en  grande  quantité  , 
non  plus  que  celle  du  mâle ,  pour  pro- 
duire un  embryon  ,  il  fuffit  qu'une  pe* 
tite  quantité  de  cette  liqueur  mâle  puiiTe 
entrer  dans  la  matrice ,  foit  par  fon  ori- 
iîce  ,  foit  à  travers  le  tifîu  membraneux 
de  cette  partie ,  pour  pouvoir  former 
un  foetus  ,  fi  cette  liqueur  mâle  rencontre 
ia  plus  petite  goutte  de  la  liqueur  femelle; 
ainfi  les  obfervations  de  quelques  Ana-i 
tomiflcs  qui  ont  prétendu  que  la  liqueur 
féminale  du  mâle  n'entroit  point  dans  la  . 
jOiatrice  ;  ne  fom  rien  contre  ce  que  nous 
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Iftvons    dit  ,    d'autant   plus  que    d'autres 

I  i^natomifles  fondés  fur  d'autres  obferva- 

tions  ,   ont  prétendu  le   contraire  :   mais 

tout  ceci  fera  difcuté  &  développé  avan- 

tageufement  dans  la  fuite. 

Après  avoir  fuisfait  aux  objedions , 
voyons  les  raifons  qui  peuvent  fervir 
de  preuves  à  notre  explication.  La.  pre- 
;  inière  fe  tire  de  l'analogie  qu'il  y  a  entre 
Ile  développement  &  la  reprodudion  , 
l'on  ne  peut  pas  expliquer  le  dévelop- 
pement d'une  manière  fatisfiiiante ,  fuis 
employer  les  forces  pénétrantes  &  les 
affinités  ou  attradions  que  nous  avons 
jcmpioyées  pour  expliquer  la  formation 
Ides  petits  êtres  organifés  femblables  aux 
'grands.  Ua^  féconde  analogie  ,  c'eft  que 
lia  nutrition  <Sc  la  reprodudion  font  toutes 
deux  non  -  feulement  produites  par  fa 
même  caufe  efficiente,  mais  encore  par 
la  même  caufe  matérielle  ;  ce  font  les 
parties  organiques  de  la  nourriture  qui 
fervent  à  toutes  deux ,  &  la  preuve  que 
:'eft  le  fuperflu  de  la  matière  qui  fert  au 
développement  qui  efl  le  fujet  matériel 
:^e  la  reprodudion  ,  c'efl  que  le  corps 
le  commence  à  être  en  état  de  produire 
Tome  IIL  E 
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que  quand  il  a  fini  de  croître,  ScTon  voit 
tous  les  jours  dans  les  chiens  &  les  autres 
animaux  ,  qui  luivent  plus  exaéteinent 
que  nous  les  loix  de  la  Nature  ,  que  tout 
leur  accroiffement  efl:  pris  avant  qu'ils 
cherchent  à  fe  joindre  ;  &  dès  que  les 
feineiies  deviennent  en  chaleur  ou  que 
les  inâies  cominencent  à  chercher  la  te- 
ineife  ,  leur  dévelopj^einent  efl  achevé  en 
entier,  ou  du  moins  prelqu'en  entier, 
-c'eft  même  une  remarque  pour  connoure 
il  un  chien  grofîlra  ou  non  ,  car  on  peut 
être  alTuré  que  s'il  efl  en  état  d'engendrer, 
il  ne  croîtra  prefque  plus. 

Une  troificme  raifon  qui  me  paroît 
prouver  que  c'efi:  le  luperfiu  de  la  nour- 
riture qui  forme  la  liqueur  (éminale , 
c'efl  que  les  eunuques  «Se  tous  les  ani- 
maux mutilés  groffiHent  plus  que  ceux 
auxquels  il  ne  manque  rien  ,  la  lurabon- 
dance  de  la  nourriture  ne  pouvant  être 
évacuée  flmte  d'crgnnes  ,  change  l'habi- 
tude de  leur  corps  ,  les  hanches  &  les 
genoux  des  eunuques  grofîifîent,  la  rai- 
Ibn  m'en  paroît  évidente  ;  après  que  ieui 
corps  a  pris  l'accroiiïcment  ordinaire  , 
fi  les  molécules    organiques   fuperfîueî 
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trouvoîent  une  iiïue  ,  comme  dans  ies 
autres  hommes,  cet  accroifTement  n'aug- 
menteroit  pas  davantage,  mais  comme  il 
n'y  a  plus  d'organes  pour  l'émifîion  de 
la  liqueur  féminale ,  cette  même  liqueur, 
qui  n'eft  que  le  (uperflu  de  la  matière 
qui  fervoit  à  i'accroilTement  ,  refle  & 
cherche  encore  à  développer  davantage 
les  parties  :  or  on  lait  que  l'accroKIement 
des  os  fe  fait  par  les  extrémite's  qui  font 
molles  &  fpongieufes  ,  &  que  quand  \ç.% 
os  ont  une  fois  pris  de  la  folidité ,  ils  ne 
font  plus  fufceptibles  de  développement 
ni  d'extenfion ,  &  c'efl  par  cette  raifon 
que  ces  molécules  fuperflues  ne  conii- 
nuent  à  développer  que  les  extrémités 
fpongieufes  des  os ,  ce  qui  fiit  que  les 
hanches,  les  genoux,  6lc.  des  eunuques 
groflifTent  confidérabîement,  parce  c[ue 
les  extrémités  font  en  eftet  les  dernières 
parties  qui  s'ofîitient. 

Mais  ce  qui  prouve  plus  fortement 
que  tout  le  refle  la  vérité  de  notre  expii- 
cntion  ,  c'ell  la  reflemblaiice  des  enfins  à 
leurs  parens  ;  le  iiis  refîemble  ,  eu  généraf, 
plus  à  ion  père  qu'à  fa  mère ,  &  la  fille 
plus  à  fa  mère  qu'à  fou  père ,  parce  qu'un 

E  i; 
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homme  reiïemble  plus  à  un  homme  qu'5 
«ne  femme ,  &  qu'une  femme  reiïcmble 
plus  à  une  femme  qu'à  un  homme  pour 
l'habitude  totale  du  corps,  mais  pour  les 
traits  &  pour  les  habitudes  particulières , 
ies  enfans  reflemblent  tantôt  au  père  , 
tantôt  à  La  mère  ,  cjuelquefois  même  ils 
refTemblent  à  tous  deux  ;  ils  auront ,  par 
exemple ,  ies  yeux  du  père  &  la  bouche 
de  la  mère ,  ou  le  teint  de  la  mère  &  la 
taille  du  père ,  ce  qu'il  e(t  impofTible  de 
concevoir  ,  à  moins  d'admettre  que  les 
deux  parens  ont  contribué  à  la  formation 
du  corps  de  Tenfant ,  &  que  par  confé- 
quent  il  y  a  eu  un  mélange  des  deux 
liqueurs  féminales. 

J'avoue  que  je  me  fuis  fait  à  moi- 
même  beaucoup  de  difficultés  fur  les 
reffemblances  ,  &  qu'avant  que  j'euiïe 
examiné  mûrement  la  queftion  de  la  gé- 
nération ,  je  m'étois  prévenu  de  certaines 
idées  d'un  fyftème  mixte  ,  où  j'employois 
les  vers  fpermatiques  &  les  œufs  dQS 
femelles,  comme  premières  parties  orga- 
niques qui  formoient  le  point  vivant, 
auquel  par  dts  forces  d'attradîons  ,  je 
fuppofois,  c©mme  Harvey,  que  les  autres 
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l^anïes  venoient  fe  joindre  dans  un  ordre 
fymétrique  &  relatif;  &  comme  dans  ce 
fyftème  il  me   fembioit  que  je  pouvois 
expliquer    d'une    manière    vraifemblable 
tous  les  phénomènes,  à  l'exception  des 
refîèmblances  ,   je  cherchois   à^h  raiibns 
pour  les  combattre  &  pour  en  douter,  & 
j'en  avois  même  trouvé  de  très-fpécieufès, 
&  qui  m'ont  fait  illufion  long  -  temps  , 
jufcju'à  ce  qu'ayant  pris  ia  peine  d'ob- 
ferver  moi-même  ,  &  avec  toute  l'exac- 
titude dont  je   fuis   capable ,   un   grand 
nombre  de  fîunilles ,  &   fur-tout  les  plus 
nombreuies ,  je  n*ai  pu  réfifter  à  la  mul- 
tiplicité des  preuves ,  &  ce  n'efi  qu'après 
m'être  pleinement  convaincu  à  cet  égard 
que   j'ai   commencé   à  penfer  différem- 
ment &  à  tourner  mes  vues  du  côté  que 
je  viens  de  les  préfenter. 

D'ailleurs,  quoique  j'eufTe  trouvé  des 
moyens  pour  échapper  aux  argumens 
qu'on  m'auroit  fûts  au  lu  jet  des  mu- 
lâtres ,  des  métis  &  des  mulets  que  je 
croyois  devoir  regarder,  les  uns  comme 
des  variétés  fuperficiclles ,  &  les  autres 
comme  des  monftruofités ,  je  ne  pou- 
vois    m'empêcher    de    feaùr  que  toute 

E  ^ 


Î02.        Hlfloire  Naturelle. 

explication  où  l'on  ne  peut  rendre  raifbft 
de  ces  phe'nomènes  ,  ne  pouvoit  être 
fatisfaifante  ;  je  crois  n'avoir  pas  befoin 
d'avertir  combien  cette  reffembiance  aux 
parens  ,  ce  mélange  de  parties  de  ia 
même  efpèce  dans  les  métis  ,  ou  de  deux 
efpèces  différentes  dans  les  mulets ,  con- 
firment mon  explication. 

Je  vais  maintenant  en  tirer  quelques 
conféquences.  Dans  ia  jeuneiïe  la  liqueur 
féminale  eft  moins  abondante  ,  quoique 
plus  provocante  ,  fà  quantité  augmente 
juiqu'à  un  certain  âge  ,  &  cela  parce 
qu'à  jiijefure  qu'on  avance  en  âge  les 
parties  du  corps  deviennent  plus  folides , 
admetient  moins  de  nourriture  ,  en  ren- 
■voient  par  conféquent  une  plus  grande 
quantité,  ce  qui  produit  une  plus  grande 
abondance  de  liqueur  féminale  ;  aufli 
ïori'que  les  organes  extérieurs  ne  font 
pas  ufés ,  les  perionnes  du  moyen  âge  , 
&  même  les  vieillards  ,  engendrent  plus 
aifément  que  les  jeunes  gens ,  ceci  eft 
évident  dans  le  genre  végétal  ,  plus  un 
arbre  eft  âgé  ,  plus  il  produit  de  fruit 
ou  de  graine ,  par  la  même  raifon  que 
nous  venons  d'expo  fer. 
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Des  jeunes  gens  qui  s'épuifent  ,  &: 
^qui  par  des  irritations  force'es  déiermi- 
,nent  vers  les  organes  de  la  gënéraiion 
.une  plus  grande  quantité  de  liqueur  fé- 
minale  ,  qu'il  n'en  arriveroit  naturelle- 
ment, commencent  par  cefTer  de  croître  , 
ils  maigriflent  &  tombent  enfin  dans  ie 
.niarafme  ,  &  cela  parce  qu'ils  perdent  par 
des  évacuations  trop  fou  vent  reitérées  la 
Jlibflance  néceiïaire  à  leur  accroifTement 
&  à  la  nutrition  de  toutes  les  parties  de 
leur  corps. 

Ceux  dont  le  corps  efl  maigre  fans 
être  décharné,  ou  charnu  (ans  être  gras, 
font  beaucoup  plus  vigoureux  que  ceux 
qui  deviennent  gras,  &  dès  que  la  fur- 
abondance  de  la  nourriture  a  pris  cette 
route  &  qu'elle  commence  à  former  de 
la  graille ,  c'efl:  toujours  aux  dépens  de 
ia  quantité  de  la  liqueur  féminale  &  des 
autres  facultés  de  ia  génération.  Aufîî 
lorfcjue  non  -  feulement  l'accroiflement 
de  toutes  les  parties  du  corps  efl  entiè- 
rement achevé  ,  mais  que  les  os  font 
devenus  folides  dans  toutes  leurs  parties, 
que  les  cartilages  commencent  à  s'ofîi- 
fier  ,  que  les  membranes  ont  pris  toute 
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îa  folidité  qu'elles  pouvoient  prendre  , 
que  toutes  les  fibres  font  devenues  dures 
&  roides  ,  &  qu'enfin  toutes  les  parties 
du  corps  ne  peuvent  prefque  plus  ad- 
mettre de  nourriture  ,  alors  la  graiiïe 
augmente  confidérabienient,  &  la  quan- 
tité de  la  liqueur  ieminale  diminue  ,  {)arce 
qae  le  fuperiîu  de  la  nourriture  s'arrête 
dans  toutes  \qs  parties  du  corps ,  &  que 
les  fibres  n'ayant  prefque  plus  de  fou- 
pleiïe  &  de  relîort,  ne  peuvent  plus  le 
renvoyer ,  comme  auparavant ,-  dans  les 
rélervoirs  de  la  génération. 

La  liqueur  féminaie  non  -  feulement 
devient,  comme  je  l'ai  dit,  plus  abon- 
dante jufqu'à  un  certain  âge  ,  mais  elle 
devient  auffi  plus  épaiffe  ,  &  fous  le 
même  volume  elle  contient  une  plus 
grande  quantité  de  matière  ,  par  ia  rai- 
îon  que  l'accroifTement  du  corps  dimi- 
nuant toujours  à  mefure  qu'on  avance 
en  âge ,  il  y  a  une  plus  grande  furabon- 
dance  de  nourriture  ,  &  par  conféquent 
une  maffe  plus  confidérable  de  liqueur 
féminaie.  \}ï\  homme  accoutumé  à  ob- 
ferver ,  &  qui  ne  m'a  pas  permis  de  le 
îiommer  ^   m'alTure  que  ,  -volume  pouï 
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voîume  ,  la  liqueur  féminale  efl  près 
d'une  fois  plus  pefanie  que  le  lang , 
&  par  conféquent  plus  pefante  fpécifi- 
quement  qu'aucune  autre  liqueur  du 
corps. 

Lor(qu'on  le  porte  bien ,  Tévacuation 
de  la  liqueur  leminaie  donne  de  l'appétit, 
&  on  lent  bientôt  le  befoin  de  réparer 
par  une  nourriture  nouvelle  la  perte  de 
l'ancienne  ;  d'où  l'on  peut  conclure  que 
la  pratique  de  mortification  la  plus  effi- 
cace contre  la  luxure  eil  rabftinence  & 
le  jeûne. 

II  me  relie  beaucoup  d'autres  choies 
à  dire  lur  ce  fujet,  que  je  renvoie  au 
chapitre  de  i'hiftoire  de  l'homme ,  mais 
-avant  que  de  finir  celui-ci ,  je  crois  de- 
voir fiiire  encore  quelques  obfervationsa 
La  plupart  des  animaux  ne  cherchent 
la  copulation  que  quand  leur  accroil^ 
fêment  efl  pris  preiqu'en  entier  ;  ceux 
qui  n'ont  qu'un  temps  pour  le  rut  ou 
pour  le  fi-ay  ,  n'ont  de  liqueur  Ter- 
minale que  dans  ce  temps.  Un  habile 
viobfervateur  (e)  a  vu  le  former  fous  fes 

(e)  M.  Ncedham.  V,  New  microfcopical  DHi 
tP^mi^s*  JLpndoVf^  jy^j» 
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yeux ,  non-feulement  cette  liqueur  dans 
ta  laite  du  calmar,  mais  même  les  petits 
corps  m  ou  vans  &  organiiés  en  forme  de 
pompe  ,  les  animaux  Ipermatiques ,  &  la 
laite  elle-naême ,  il  n'y  en  a  point  dans  la 
laite  jufqu'au  mois  d'odobre ,  qui  eft  le 
temps  du  fray  du  calmar  fur  les  côtes 
de  Portugal  où  il  a  fait  cette  oblerva- 
tion  ;  &  dès  que  le  temps  du  fray  eft 
pafle  ,  on  ne  voit  plus  ni  liqueur  fé-^ 
Tninaie  ni  vers  fpermatiques  dans  la  laite 
qui  fe  ride  ,  fe  deiïeche  &  s'oblitère  , 
jufqu'à  ce  que  Tannée  fuivante  le  fu- 
perflu  de  la  nourriture  vient  former  une 
nouvelle  laite  &  la  remplir  comme  l'an- 
née précédente  ;  nous  aurons  occafion 
de  faire  voir  dans  l'hiftoire  du  cerf  les 
différens  effets  du  rut ,  le  plus  générai 
eft  l'exténuation  de  l'animal  ;  &  dans  les 
efpèces  d'animaux  dont  le  rut  ou  le  fray 
n'eft  pas  fréquent  &  ne  fe  fait  qu'à  de 
grands  intervalles  de  temps ,  l'exténuation 
du  corps  eft  d'autant  plus  grande  que 
l'intervalle  du  temps  eft  plus  confidcrabîe. 
Comme  les  femmes  font  plus  petites 
&  plus  foibles  que  les  hommes ,  qu'elles 
font   d  ua  tempérament  plus  délicat   & 
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qu'elles  mangent  beaucoup  moins,  il 
cd  afîez  naturel  d'imaginer  que  le  fu- 
perfîu  de  la  nourriture  n'eft  pas  aufîi 
abondant  dans  les  femmes  que  dans  les 
hommes ,  fur-tout  ce  fuperflu  organique 
qui  contient  une  fi  grande  quantité  de 
matière  eiïentielle,  dès -lors  elles  auront 
moins  de  liqueur  fènfuiâle ,  cette  liqueur 
fera  aufli  plus  foible  &  aura  moins  de 
fubilance  que  celle  de  l'homme  ;  6c 
puifque  la  liqueur  fèminale  des  femelles 
contient  moins  de  panies  organiques  que 
•celle  des  mâles,  ne  doit -il  pas  réfulter 
du  mélange  des  deux  liqueurs  un  plus 
grand  nombre  de  mâles  que  de  femelles  l 
c'eft  audi  ce  qui  arrive  ,  ôl  dont  on 
croyoit  qu'il  étoit  impoffible  de  donner 
une  raifon.  Il  naît  environ  un  feizième 
d'enfans  mâles  de  plus  que  de  femelles , 
ÔL  on  verra  dans  la  fuite  que  la  même 
caufe  produit  le  même  effet  dans  toutes 
les  efpèces  d'animaux  fur  lefquelles  on  a 
pu  faire  cette  obfervation. 
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CHAPITRE    V. 
Expojïtion  des  S^jïemes  fur  la 
généraîion. 

PLATON  dans  le  Tiinée  explique  non- 
feulement  la  génération  de  l'homme, 
des  animaux  ,   des  plantes  ,  des  élémens , 
mais  même  celle  du   Ciel  &  des  Dieux, 
par   des  fimulacres  réfléchis  ,   &  par  des 
images    extr.jites    de    la    Divinité    créa- 
trice ,    lefquelies ,    par    un    mouvement 
harmonique ,  fe  font  arrangées  félon  \^% 
propriétés   des   nombres  dans  l'ordre  le 
plus  parfait.    L'Univers ,   félon  lui ,    eft 
un  exemplaire  delà  Divinité,  le  temps, 
l'efj^ace  ,    le    mouvement ,    la    matière , 
font  des    images    de    fes   attributs  ,    \^% 
caufèb  fécondes  &  particulières  font  des 
xlépendances  des  qualités  numériques  &: 
harmoniques     de     ces     fimulacres.    Le 
inonde  elt  l'animal  par  excellence,  l'être 
animé    le   plus    parfait  ;    pour    avoir  la 
perfection    complète    il    étoit    nécefîaire 
qu'il   contînt  tous    les    autres  animaux , 
c'eit-à'dire,  toutes  les  repréfeataiiçj\§ 
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pofîibîes  &  toutes  les  formes  imagina- 
blco  de  la  facuhé  créatrice  :  nous  Tommes 
Fune  de  ces  formes.  L'eflence  de  toute 
génération    confifte    dans  i'unité   d'har- 
^monie  du  nombre  trois,  ou  du  triangle, 
celui  qui  engendre ,  celui  dans  lequel  on 
engendre  ,     &   celui  qui  efl  engendré, 
La    fuccefîjon    des    individus    dans  les 
:  efpèces  n'eft   qu'une  image  fugitive  de 
l'éternité  immuable    de    cette   harmonie 
triangulaire,  prototype  univerfel  de  tou- 
tes les  exigences  &  de  toutes  les  géné- 
rations; c'ell  pour  cela  qu'il  a  fallu  deux 
;  individus  pour  en  produire  un  troifième , 
I  c'eft-là   ce  qui  conftitue  Tordre  eiïemiei 
du  père   &   de   la  mère ,   &  la  relation 
du  fils. 

Ce  Philofophe  efl  un  peintre  d'idées, 
c'eft  une  ame  qui ,   dégagée  de  la  ma- 
tière ,  s'élève  dans  le  pay^  des  abftrac- 
;  tions ,  perd  de  vue  les  objets  fenfibles, 
i  n'aperçoit  ,    ne   contemple    &    ne   rend 
que  rintelle^tuel.  Uiie    feule  caufe,   un 
leui  but,  vui  leul  moyen,  font  le  corps 
entier  de  Ils  perceptions  ;  Dieu  comme 
caufe ,  la  perfèélion  comine  but ,  le^  repré- 
'iemations  harmoniques  comnae  moyens  i 
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quelle  idée  plus  fublime  !  quel  pîaii  de 
phiiofophie  plus  limple  !  quelles  vues 
plus  nobles  !  mais  quel  vide  î  quel  déiert 
de  fpécuiation  !  Nous  ne  foin  mes  pas 
en  effet  de  pures  intelligences  ,  nous 
n'avons  pas  la  puilîance  de  donner  une 
.exigence  réelle  aux  objets  dont  notre 
ame  eft  remplie ,  liés  à  la  matière  ,  ou 
plutôt  dépendans  de  ce  qui  eau  le  nas 
îènHuions ,  le  réel  ne  fera  jamais  produit 
par  Tabllrait.  Je  réponds  à  Platon  dans 
îa  langue  :  Le  Créateur  réalife  tout  ce  qu'il 
€onçoir,  fes  perceptions  engendrent l' exijience; 
l'être  créé  n'aperçoit  au  contraire  qu'en  re- 
tranchant a  la  réalité ,  &  le  néant  ejl  la 
produâion  de  fes  idées* 

Rabaifîons-nous  donc  lans  regret  à 
une  phiiofophie  plus  matérielle  ,  &i  e» 
nous  tenant  dans  la  fphère  où  la  Nature 
fèmble  nous  avoir  confinés ,  examinons 
ies  démarches  téméraires  &  le  vol  rapide 
de  ces  efprits  qui  veulent  en  fortir.  Toute 
cette  phiiofophie  Pythagoricienne  ,  pu- 
rement intellecftuelle  ,  ne  roule  que  fur 
deux  principes ,  dont  l'un  efl:  faux  & 
l'autre  précaire  ;  ces  deux  principes  font 
la  puiflànce   réelle  des  abilradions ,   <Sc 
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i'exiflence  aduelle  des  cau(es  finales. 
Prendre  les  nombres  pour  des  êtres  réels , 
jdire  que  l'unité  numérique  ell  un  indi- 
Ividu  général ,  qui  non-  feuiement  repré- 
fente  en  effet  tous  les  individus  ,  mais 
même  qui  peut  leur  communiquer  l'exif^ 
tence  ,  prétendre  que  cette  unité  nu- 
mérique il  de  plus  l'exercice  adueï  de 
[a  puifîànce  d'engendrer  réellement  une 
autre  unité  numérique  à  peu-près  fem- 
iblable  à  elle  -  même  ,  conftituer  par  -  là 
deux  individus ,  deux  côtés  d'un  triangle, 
qui  ne  peuvent  avoir  de  lien  &  de 
perfedion  que  par  le  troifième  côté  de 
ce  triangle  ,  par  un  troifième  individu 
qu'ifs  engendrent  néceffairement  ,  re- 
garder les  nombres ,  les  lignes  géomé- 
triques,  les  abftradions  métaphyfiques, 
comme  des  caufcs  efficientes ,  réelles  & 
phyfiques  ,  en  faire  dépendre  la  for- 
mation des  élémens ,  la  génération  des 
animaux  &  des  plantes ,  &  tous  les  phé- 
nomènes de  la  Nature  ,  me  paroît  être 
le  plus  grand  abus  qu'on  pût  faire  de  fa 
ruTon,  &  le  plus  grand  obflacle  qu'on 
pût  mettre  à  l'avancement  de  nos  con- 
noilîîmces.  D'ailleurs,  quoi  de  plus  faux 
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que  de  pareilles  fuppofitions  î    J'accoi^ 
demi  ,  fi  l'on  veut ,  au   divin  Platon  4 
au  prefque  divin  Malebranche  (  car  P1î| 
ton  l'eût  regardé  comme  fou  fimulacri 
en  philofophie)    que  la  madère  n'exifl 
pas  réellement ,  que  les  objets  extérieui 
ne   font    que  des   effigies  idéales  de 
faculté  créatrice ,  que  nous  voyons  ta 
en   Dieu  ;   en   peut -il  rélulter  cjue   n< 
idées  ioient  du  même  ordre   que  celU 
du  Créateur,   qu'elles  puiiïent  en  effi 
produire   des    exiftences  l    ne   fommes 
nous  pas  dépendans  de  nos  fenfationSj 
que  les  objets    qui    les    caulent  foiei 
réels   ou  non  ,   que   cette  cauie  de  ne 
fenfations  exifte  au  dehors  ou  au  deda£| 
de  noui  ,   que    ce    foit  dans   Dieu  otl 
dans  la  matière   que  nous  voyons  tout, 
que  nous  importe  l    en    fommes  -  noiw 
moins   liirs    d  être    afFedés  toujours  d* 
la  même  façon  par  de  certaines  caufes  ,  â 
toujours  d'une  autre  façon  par  d'autres 
les   rapports  de  nos   fcnlations   n'ont-il; 
pas   une    fuite  ,    un   ordre   d'exiltence  . 
&   un  fondement  de  relation  nécefiaiw 
entr'eux  î   c'efl  donc  cela  qui  doit  conf 
lituer  les  principes  de  nos  connoiiîàiice^ 


Des  Animaux.  i  if 

:'eft-Ià  l'objet  de  notre  phîlofophie ,  & 
:oiit  ce  qui  ne  fe  rapporte  point  à  cet 
Dbjet  fenfible,  eft  vain,  inutile  &  faux 
dans  l'application.  La  fuppofition  d'une 
barmonie  triangulaire  peut  -  elle  faire  la 
fubflanc^  des  élémens  î  la  forme  du  feu 
'?(t-elie  ,  comme  le  dit  Platon,  un  triangle 
uigii  ,  &  la  lumière  &  la  chaleur  des 
propriétés  de  ce  triangle  î  l'air  &  l'eau 
font-ils  des  triangles  reâangles  &  équi- 
atéraux  î  &  la  forme  de  l'élément  ter- 
rcllrc  eft -elle  un  carré,  parce  qu'étant 
e  m.oins  parfait  des  quatre  élémenii ,  il 
»'éfoigne  du  triangle  autant  qu'il  eft  pof- 
fible,  fans  cependant  en  perdre  l'efîence  î 
Le  père  ôl  la  mère  n'engendrent-ils  un 
enfant  que  pour  terminer  un  triangle  l 
ces  idées  Platoniciennes  ,  grandes  au 
premier  coup -d'oeil,  ont  deux  a(pe(5ts 
ibien  différens  ,  dans  ia  fpéculation  elles 
Ifemblent  partir  de  principes  nobles  Se 
fublimes  ,  dans  l'application  elles  ne 
peuvent  arriver  qu'à  des  conféquences 
fauffes  &  puériles. 

Eft -il  bien  difficile  en  effet  de  voir 
que  nos  idées  ne  viennent  qi.e  par  les 
fens,  que  les  chofes  que  nous  regardons 
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comme  réelles  &  comme  exiftantes ,  font 
celles  dont  nos  fens  nous  ont  toujom-s 
rendu  le  même  témoignage  dans  toutes 
les  occafions  ;  que  celles  que  nous  pre- 
nons pour  certaines  ,  font  celles  qui  arri* 
vent  &L  qui  fe  préfentent  toujours  de  la 
même  façon  ,  que  cette  fiiçon  dont  elles 
ie  preTentent  ne  dépend  pas  de  nous  , 
non  plus  que  de  la  forme  fous  laquelle 
elles  fe  préfentent  ;  que  par  conféquent 
nos  idées  ,  bien  loin  de  pouvoir  être 
les  caufes  des  chofes ,  n'en  font  que  les 
effets ,  &  des  effets  très-particuliers  ,  des 
effets  d'autant  moins  femblables  à  la^ 
chofe  particulière ,  que  nous  les  généra- 
iilons  davantage  ;  qu'enfin  nos  abftrac- 
tions  mentales  ne  font  que  éç?,  êtres 
négatifs ,  qui  n'exiftent ,  même  intellect 
îuelfement  ,  que  par  le  retranchement 
que  nous  fîiifons  des  qualités  fenfibics 
aux  êtres  réels  î 

Dès-lors  ne  voit-on  pas  que  les  abf-: 
tracions  ne  peuvent  jamais  devenir  des 
principes  ni  d'exiRence  ni  de  connoi(^ 
fances  réelles ,  qu'au  contraire  ces  con- 
noiïTances  ne  peuvent  venir  que  des  rédil- 
tats  de.nosfeniaiions  comparés,  ordonnési 
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k  fiiivis  ;  que  ces  réfultats  font  ce  qu'on 
:ppelle  ^expérience  ,  fourcc  unique  de 
oute  fcience  réelle  ;  que  l'emploi  de 
:out  r.utre  principe  cft  un  abus ,  &  que 
:out  éditice  bâti  fur  des  idées  nbftraitcs 
;(t  un  temple  élevé  à  l'erreur  î 

Le  faux  porte  en  philofophie  une  fi- 
•rnification  bien  plus  étendue  qu'en  mo- 
v.ie.  Dans  la  morale  une  chofe  efl  fauffe 
Uniquement  parce  qu'elle  n'eft  pas  de  la 
'façon  dont  on  la  repré fente  ;  le  faux 
iiétaphyfique  confifte  non-feulement  à 
n'être  pas  de  la  façon  dont  on  le  re- 
Ipréfente ,  mais  même  à  ne  pouvoir  être 
d'une  façon  quelconque  ;  c'eft  dans  cette 
isfpèce  d'erreur  du  premier  ordre  que 
ifont  tombés  les  Platoniciens  ,  les  Scep- 
tiques &  les  Égoiftes,  chacun  félon  les 
objets  qu'ils  ont  confidérés  ;  aufîi  leurs 
fiuffes  fuppofnions  ont-elles  obfcurci  la 
lumière  naturelle  de  la  vérité  .  offufqué 
la  raifon  <Sc  retardé  l'avancement  de  la 
philofophie. 

Le  fécond  principe  employé  par  Pla- 
ton &  par  la  plupart  des  fpéculatifs  que 
je  viens  de  citer,  principe  même  adopté 
du  vulgaire  &.  de  quelques  Philofophes 
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modernes ,  font  les  eaufes  finales  :  ce 
pendant  pour  réduire  ce  principe  à  ] 
jufle  valeur,  il  ne  faut  qu'un  moment  d 
réflexion  ;  dire  qu'il  y  a  de  la  lumièr 
parce  que  nous  avons  des  yeux  ,  qu' 
y  a  des  fons  parce  que  nous  avons  de 
oreilles  ,  ou  dire  que  nous  avons  de 
oreilles  &  des  yeux  parce  qu'il  y  a  d 
ia  lumière  &c  des  Ions,  n'eli-ce  pas  dn 
la  même  chofe,  ou  plutôt  que  dit-oni 
trouvera-t-on  jamais  rien  par  cette  voi 
d'explication  î  ne  voit  -  on  pas  que  a 
eau  les  finales  ne  font  que  des  rappori 
arbitraires  &  des  abliradions  morales  ,  le 
quelles  devroient  encore  impoler  moin 
que  les  abdradjons  méîaphyfiques  !  ca 
leur  origine  efl  moins  noble  &  plus  im 
imaginée,  &  quoique  Leibnitz  k?s  a^ 
élevées  au  plus  haut  point  fous  le  nor 
de  rûijon  fuffifante ,  &  c|ue  Platon  le 
ait  repréfentées  par  le  portrait  le  plu 
flatteur  fous  le  nom  de  la  perfeâion  ,  cd 
ne  peut  pas  leur  faire  perdre  à  nos  yeu: 
ce  qu^cIles  ont  de  petit  &  de  précaire 
en  connoît-on  mieux  ia  Nature  <îk  fe 
effets  quand*  on  fnit  que  rien  ne  fe  fai 
iîiiis  uiK  riûfon  fuffifante  ;  ou  ^ue  tou 
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:  fait  en  vue  de  la  p€rfè(5i:ion  î  Qu'eft- 
,;  que  la  rai  (on  fufti  faute  î  qu'eft-ce 
,ae  la  perfection  !  ne  font- ce  pas  des 
i^res  moraux  cre'e's  par  des  vues  pure- 
itent  humaines  î  ne  font  -  ce  pas  des 
pports  arbitraires  que  nous  avons  gé- 
'fralifës  !  fur  quoi  font-ils  fondés  î  fur 
2S  convenances  morales  ,  lefquelles 
ien-loin  de  pouvoir  rien  produire  de 
hyfique  &  de  r^el,  ne  peuvent  qu 'al- 
ler la  réalité  &  confondre  les  objets 
e  nos  fenfatïons ,  de  nos  perceptions 
:  de  nos  connoiffances  avec  ceux  de 
3S  fentimens  ,  de  nos  paffions  &  de 
Ds  volontés. 

Il  y  auroit  beaucoup  de  choies  à  dire 
ir  ce  fujet  auffi-bien  que  fur  celui  des 
pllradions  métaphyiiques  ;  mais  je  ne 
jrétends  pas  faire  ici  un  traité  de  philo- 
pphie,  &  je  reviens  à  la  phyfique  que 
•s  idées  de  Platon  fur  la  vénération  uni- 
erfelle  m'avoient  fait  oublier.  Ariftote  , 
afll  grand  Philofophe  que  Platon,  & 
ien  meilleur  Phyficien ,  au  lieu  de  le 
erdre  comme  lui  dans  la  réaion  des 
ypothèfes,  s'appuie  au  contraire  fur  des 
bfer valions ,  raflemble  des  faits  &  parie 
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une  langue,  plus  inteiligibie  ;  la  matiçE 
qui  n'eft  qu'une  capacité  de  recevoir  \ 
formes  ,  prend  dans  la  génération  ui 
forme  lemhluble  à  celle  des  individus  qi 
la  fourniflent ,  &i  à  l'égard  de  la  gén( 
ration  particulière  des  animaux  qui  o) 
des  (ex es ,  Ion  lentiinent  efl  que  le  ma 
fournit  ieul  le  principe  prolifique ,  i 
que  la  femelle  ne  donne  rien  qu'o! 
puifle  regarder  comjue  tel.  Voye-^  -^^ifi'  ^' 
gen.  lib.  I,  cap.  20;  &  lib.  II,  cap  4 
car  quoiqu'il  dife  ailleurs  ,  en  parlant  d( 
animaux  en  général ,  que  la  femelle  ré 
pand  une  liqueur  féminale  au  dedans  d 
foi-même,  il  paroît  qu'il  ne  regarde  pî 
cette  liqueur  féminale  comme  un  princip 
prolifique  ,  &  cependant ,  félon  lui ,  1 
femelle  fournit  toute  la  matière  nécel 
làire  à  la  génération  ;  cette  matière  eft  i 
fmg  menllruel  qui  fert  à  la  formation 
au  développement  &:  à  la  nourriture  d 
foetus  ,  mats  le  principe  efficient  exift 
ieuf'ement  dans  la  liqueur  féminale  d 
mâle,  laquelle  n'agit  pas  comme  maiièrt 
mais  comme  cauiè.  Averroès,  Aviccnn 
&  plufieurs  autres  Philofophes  qui  or 
fuivi  le  fentiment  d'Ariilote,  ont  cherch 
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jdes  raifons  pour  prouver  que  Içs  feincKes 
|n  avoicnt  point  de  li({ueur  prolifique  ;  ils 
jont  dit  que  comme  les  femelles  a  voient 
|Ia  liqueur  mendruelle  ,  &  que  cette  li- 
Iqiieur  étoit  nécefïïiire  &  fufiilante  à  la 
'génération  ,  il  ne  paroît  pas  naturel  de 
leur  en  accorder  une  autre  ,  &  qu'on 
jpouvoit  penCer  que  ce  fang  nienflruel  efl 
en  effet  la  feule  liqueur  fournie  par  \qs 
femelles  pour  la  génération  ,  puifqu'elle 
commençoit  à  paroître  dans  le  temps  de 
la  puberté  ,  comme  la  liqueur  féminale 
du  mâle  commence  aufîi  à  paroître  dans 
ce  temps  :  d'ailleurs  ,  difent  -  ils  , .  fi  la 
fcmelk  a  réellement  une  liqueur  féminale 
&  prolifique  ,  comme  celle  du  mâle  , 
pourquoi  les  femelles  ne  produil'ent- elles 
pas  d'elles-mêmes  &  fans  Tapproche  du 
mâle  ,  puifqu'elles  contiennent  le  prin- 
cipe prolifique  ,  aufli-bien  que  la  ma- 
tière néceffaire  pour  la  nourriiure  &  pour 
le  développement  de  l'embryon  î  cette 
dernière  raifon  me  lemble  être  la  feule 
qui  mérite  queiqu'attcntion.  Le  fang 
menflruel  paroît  être  en  effet  néceflaire 
à  l'accomplifiement  de  la  génération  , 
ç'eil-à-dire ,  à  l'entretien,  à  la  nourriture 
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&  au  développement  du  foetus,  mais  9 
peut  bien  n'avoir  aucune  part  à  la  pre* 
mière  formation  qui  doit  ie  faire  par  ie 
mélange    des    deux    liqueurs  également 
prolifiques  ;   les  femelles  peuvent  donc 
avoir,  comme  les  mâles,  une  liqueur  fé- 
minale  prolifique   pour  la  formation  dei 
l'embryon  ,    &  elles  auront  de   plus   cei 
iàng  menftruel  pour  la  nourriture  &  ie 
développement  du  foetus ,  mais  il  eft  vrai 
qu'on  feroit  afTez  porié  à  imaginer  que 
ia  femelle  ayant  en  eflxt  une  liqueur  fé- 
minale  qui  eft  un  extrait ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  de  toutes  les  parties  de  foii 
corps ,   &  ayant  de  plus  tous  les  moyens 
néceflaires  pour  le  développement ,  elle 
devroit  produire  d'elle-même  des  femelles  ' 
fans   communication    avec  le   mâle  ;    if 
faut  même  avouer  que   cette  raifon  mé» 
taphyfique    que    donnent    les   Ariftoté- 
iiciens    pour    prouver    que  les   femelles 
n'ont  point  de  liqueur  prolifique ,  peut  I 
devenir  i'objecftion  la  plus  confidérable  j 
qu'on  puifTe  faire  contre  tous  les  fyf^ 
tèmes  de  la  génération ,  &  en  particulier 
contre    notre    explication  :    voici    cette 
objedion. 

Suppofons, 
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Suppofons  ,  me  dira-t-on  ,  comme 
Yous  croyez  l'avoir  prouve,  que  ce  Icic  le 
fuperfîu  des  molécules  organiques  leju- 
biabies  à  chaque  partie  du  corps  ,  qui  ne 
pouvant  plus  être  admis  dans  ces  parties 
pour  les  développer  ,  en  efl  renvoyé 
dans  les  tefticulcs  &  les  veficuks  lémi- 
nalcs  du  mâle  ,  pourquoi ,  par  les  forces 
d'affinité  que  vous  avez  luppoiées ,  ne 
fprment-eliei  pas  là  de  petits  êtres  orga- 
liîlés  (emblables  en  tout  au  juâle  î  &  de 
même ,  pourquoi  les  molécules  organi- 
ques ,  renvoyées  de  toutes  les*  parties  du 
corps  de  la  femelle  dans  les  telticul-es  ou 
dans  la  matrice  de  la  femelle  ,  ne  forment- 
elles  pas  aufîi  des  corps  organifés  feni- 
hlabies  en  tout  à  la  femelle  \  &  fi  vous 
me  répondez  qu'il  y  a  apparence  que 
îes  liqueurs  féminaies  du  mâle  &  de  la 
femelle  contiennent  en  effet  chacune  des 
embryons  tout  formés ,  que  la  liqueur 
du  mâle  ne  contient  que  des  maies ,  que 
celle  de  la  femelle  ne  contient  que  des 
femelles ,  mais  que  tous  ces  petits  êtres 
organifés  périfîent  fiute  de  développe- 
ment ,  &  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  fc 
forment  acluellemeiu  par  le  mélange  des. 
Tome  m  r         ' 
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«îeux  liqueurs  féminales  qui  puifTcnt  ie 
dévelojiper  &  venir  au  monde  ,  n'aura- 
t  -  on  pas  raifon  de  vous  demander 
pourquoi  cette  voie  de  géne'ration  qui 
efl  la  plus  compliquée ,  la  plus  difficile 
&  \i\  moins  abondante  en  produc1:ions  , 
cft  celle  que  la  Nature  a  préfére'e  & 
préfère  d'une  manière  fi  marquée  ,  que 
prefque  tous  les  animaux  fe  multiplient 
par  cette  voie  de  la  communication  du 
mâle  avec  la  femelLe  \  car  à  l'exception 
du  puceron  ,  du  polype  d'eau  douce  & 
des  autres  animaux  qui  peuvent  fe  mul-^ 
tiplier  d'eux  -  mêmes  ou  par  la  divifioa 
&  la  féparation  des  parties  de  leur  corps, 
tous  les  autres  animaux  ne  peuvent  pro- 
duire leur  femblable  que  par  la  commu- 
pication  de  deux  individus. 

Je  me  contenterai  de  répondre  à 
préfent  que  ia  chofe  étant  en  effet  telle 
qu'on  vient  de  le  dire  ,  les  animaux  , 
pour  la  plus  grande  partie ,  ne  fe  pro- 
duifânt  qu'au  moyen  du  concours  du 
jnâle  <5c  de  la  femelle  ,  l'objeflion  de^ 
vient  une  queftion  de  fait,  à  laquelle, 
comme  nous  l'avons  dit  dans  le  Chapitre 
Il ,  il  n'y  a  d'autre  folution  à  donnef 
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que  celle  du  f^iit  même.  Pourquoi  les 
animaux  ie  produifent-ils  par  le  concours 
des  deux  fexes  !  ia  réponfe  efl: ,  parce 
qu'ils  fe  produifent  en  eftet  ainfi  ;  mais , 
infiftera-t-on  ,  c'ed  la  voie  de  repro- 
dudion  la  plus  compliquée ,  même  (ui- 
vant  votre  explication.  Je  i'avoue ,  mais 
cette  voie  la  plus  complique'e  pour  nous 
eft  apparemment  la  plus  fimple  pour 
ia  Nature,  &  fi,  comme  nous  l'avons 
remarqué ,  il  fliut  regarder  comme  ie  plus 
fimple  dans  la  Nature  ce  qui  arrive  le  plus 
fouvent ,  cette  voie  de  o^énération  fera 
dès-lors  la  plus  nmpîe,  ce  qui  n'empêche 
pas  que  nous  ne  devions  ia  juger  comme 
la  plus  compofée ,  parce  que  nous  ne  la 
jugeons  pas  en  eile-même  ,  mais  feule- 
ment par  rapport  à  nos  idées  &  fliivant 
ies  connoiflanccs  que  nos  lens  &  nos 
réflexions  peuvent  nous  en  donner. 

Au  relie  ,  it  e(l  aifé  de  voir  que  ce  ^kn^ 
tîment  particulier  des  Ariftotéliciens  qui 
prétendoient  que  les  femelies  n'avoient 
aucune  liqueur  prolifique  ,  ne  peut  pas 
rubfifter,  il  l'on  fait  attention  aux  ref^ 
femblances  des  enfans  à  la  mère  ,  dos 
mulets  à  ia  femelle  qui  ies  produit,  des 

Fil 
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métis  &  des  iiiulâtres  qui  tous  prennent 
autant  &  fou  vent  plus  de  la  mère  que 
^u  père  ;  fi  d'ailleurs  on  pcnfe  que  les 
organes  de  la  génération  des  feiuelles, 
Ibnt ,  comme  ceux  des  mâles,  conformés 
de  façon  à  préparer  &  recevoir  la  liqueur 
féminaie  ,  on  le  perfuadera  fiicilement 
que  cette  liqueur  doit  exifler,  foit  qu'elle 
rélide  dans  les  vailieaux  Ipermatiques  ou 
dans  les  tedicules ,  ou  dans  les  cornes  de 
ïa  matrice,  ou  que  ce  foit  cette  liqueur 
qui ,  lorfqu'on  la  provoque ,  fort  par  h% 
lacunes  de  Graaf ,  tant  aux  environs  du 
col  de  la  matrice  ,  qu^aux  environs  de 
i'orifice  externe  de  l'urètre. 

Mais  il  eft  bon  de  développer  ici  plus 
en  délai!  les  idées  d'Ariftote  au  fujet  de 
ia  génération  des  animaux ,  parce  que  ce 
grand  Philofophe  eft  celui  de  tous  les 
Anciens  qui  a  le  plus  écrit  fur  cette  ma- 
tière &  qui  l'a  traitée  le  plus  générale- 
ment. Il  difiîngue  les  animaux  en  trois 
cfpèces  ,  les  uns  qui  ont  du  fuig  ,  <5c  qui, 
à  l'excepiion,  dit-il,  de  quelques-uns, 
{e  multiplient  tous  par  la  copulation  ; 
ies  autres  qui  n'ont  point  de  fàng  ,  qui 
^tant  mâles  6c  femelles  en  raêm.c  lemps 
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produifent  d'eux-mêmes  &  fims  copula- 
tion ,  &  enfin  ceux  qui  viennent  de  pour- 
riture &  qui  ne  doivent  pas  ieur  origine 
à  des  païens  de  même  eipèce  qu'eux.  A 
irjefure  que  j'expoferai  ce  que  dit  Ari(- 
tote  ,  je  prendrai  la  liberté  de  faire  les 
remarques  néceiîaires  ,  &  la  première 
fera  qu'on  ne  doit  point  admettre  cette 
divifion  ;  car  quoiqu'en  effet  toutes  les 
€i])èces  d'animaux  qui  ont  du  fang  icient 

fpmipofées  de  mâles  &  de  femtiks  ,  il 
'eR:  peut-être  pas  également  vrai  que  les 
animaux  qui  n'ont  point  de  (ang  ioient 
pour  la  plupart  en  même  temps  maies  & 
tcmclles  ;  car  nous  ne  connoiffons  guère 
que  le  limaçon  iur  la  terre,  &  les  vers, 
qui  foient  dans  ce  cas  ,  &  qui  (oient  eu 
effet  mâles  <5c  femelles  ,  cSi  nous  ne  pou- 
vons pas  affurer  que  tous  ics  coquiliages 
aient  les  deux  fexes  à  la  fois,  aufîi-bien 
que  tous  les  autres  aniniaux  qui  n'ont 
point  de  fang ,  c'eft  ce  que  l'on  verra 
dans  i'hifloire  particulière  de  ces  ani- 
maux ;  &  à  l'égard  de  ceux  qu'il  dit 
provenir  de  la  pourriture,  comme  il  n'eu 
fait  pas  rénumération  ,  il  y  auroit  bien 
des  exceptions  à  f  lire  ,  car  la  plupart  des 

F   ii; 
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cipèces  que  les  Anciens  croyorent  en-- 
gendrées  par  ia  pourriture  ,   viennent  ou 
d'un  œuf  ou  d'un  ver,  comme  les  Obfer*  j 
valeurs  modernes  s'en  font  afTurés. 

Il  fait  enfuite  une  féconde  divifion  éet 
animaux,  favoir,  ceux  qui  ont  la  faculté 
de  fè  mouvoir  progrefiivcment,  comme 
de  marcher,  de  voler,  de  nager,  &  ceux 
qui  ne  peuvent  fe  mouvoir  progrefTive-  \ 
ment.  Tous  ces  animaux  qui  fe  meuvent 
&  qui  ont  du  fang  ont  des  fexes ,  niais 
ceux  qui,  comme  les  huîtres,  font  adhé- 
rens  ,  ou  qui  ne  fe  meuvent  prefque  pas,, 
n'ont  point  de  fexe,  &  font  à  cet  égard 
comme  les  plantes ,  ce  n'eft  ,  dit-il ,  que 
par  la  grandeur  ou  par  quelqu'autre  dif- 
férence qu'on  les  a  diilingués  en  mâles 
ÔL  femelles.  J'avoue  qu'on  n'eft  pas  en- 
core afTuré  que  les  coquillages  aient  des 
fexes  ;  il  y  a  dans  l'efpèce  des  huîtres  Aqs 
individus  féconds,  &  d'autres  individus 
qui  ne  ie  font  pas  ;  les  individus  féconds 
fe  diftinguent  à  cette  bordure  déliée  qui 
environne  le  corps  de  l'huître ,  &  on  les 
appelle  les  mâles  (e).  Il  nous  manque  fur 

'     (e)  Voyez  I  obfervation  cie  M.  DefTandes  dans  fou: 
traité  de  la  Marine,  Paris ,    //f /i. 
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Cela  beaucoup  d'obfervaiions  qu'Arifloté 
pouvoir  avoir  ,  mais  dont  il  me  paroît 
qu'if  donne  ici  un  réfultat  trop  général. 

Mais  fiiivons.  Le  mâle ,  lelon  Arilloie^ 
renferme  ie  principe  du  mouvement  gé- 
nératif,  &  ia  femelle  contient  ie  matériel 
de  ia  génération.  Les  organes  qui  fer- 
vent à  ia  fondion  qui  doit  ia  précéder^ 
font  diiîérens ,  fuivant  ies  différentes  ef- 
pcces  d'animaux ,  les  principaux  font  les 
tefticulcs  dans  les  mâles  ,  &.  ia  matrice 
dans  ies  femelles.  Les  quadrupèdes,  les 
cifeaux  &  les  cétacées  ont  des  leflicules, 
les  poiflons  &  les  ierpens  en  font  privés , 
mais  ils  ont  deux  conduits  propres  à 
recevoir  ia  femence  &  à  la  préparer ,  & 
de  même  que  ces  parties  eflentielies  lont 
doubles  dans  les  mâles ,  les  parties  efîen- 
tielles  à  la  génération  font  auiîl  doubles 
dans  les  femelles  ;  ces  parties  fervent  dans 
les  mâles  à  arrêter  le  mouvement  de  la 
poruon  du  fang  qui  doit  former  ia  fe- 
mence ;  ii  ie  prouve  par  l'exemple  àti 
oiieaux  dont  les  teflicuies  fe  gonflent 
confidérabiement  dans  ia  faifon  de  leurs 
amours,  &  qui  après  cette  faifon  diminuent 
fi  fort  qu'on  a  peine  à  \^i  trouver. 

F  iii; 
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Tous  les  aniinaiix  quadrupèdes,  comme 
ks  chevaux  ,  les  bœufs ,  &c.  qui  font , 
couverts  de  poils,  &  les  poilTons  céta- 
cées,  comme  \qs  dauphins  &  les  ba-  " 
ieines,  font  vivipares;  mais  les  animaux" 
cartilag'meux  &  les  vipères  ne  font  pas 
vraiment  vivipares  ,  paixc  qu'ils  pro- 
duifent  d'abord  un  œuf  au  dedans  d'eux- 
inênies ,  <5c  ce  n'eii  qu'après  s'être  déve- 
loppés dan's'  cet  œuf  que  les  petits  for- 
tent  vivans.  Les  animaux  ovipares  font 
de  deux  efpèces ,  ceux  qui  produifent 
des  œufs  parfaits  ,  comme  ies  oifeaux ,  \q^ 
lézards,  les  tortues,  &c.  ies  autres  qui 
ne  produifent  que  àt%  œiîfs  impî^rfaits, 
comme  les  poiflons  ,  dont  ies  œufs 
s'augmentent  &  fe  perfedionnent  après 
qu  ils  ont  été  répandus  dans  i'eau  par 
la  femeiie  ;  &:  à  l'exception  des  oifeaux , 
dans  les  autres  cfpèces  d'animaux  ovi- 
pares ,  ies  femelies  font  ordinairement 
plus  grandes  que  les  maies ,  comme  dans 
ies  poif fons ,  les  lézards ,  &c. 

Après  avoir  expofé  ces  variétés  géné- 
rales dans  les  animaux  ,  Ariftote  com- 
mence à  entrer  en  matière  ,  &  il  exa- 
mine d'abord  le   fentiinent  des  aucieiis 
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Thilorophes    qui    pretenocîenî    que    la 
jf^mence,    tant   du   mâle    que  clc    la  fe- 
melle ,    provcnoit  de  toutes   les  parties 
de  leur  corps  ,   &  il  fe   déclare   contre 
ce  (entiment,   parce  que,  dit-il,   quoi- 
ique    les   enfans    refFeniblent    aiïez   fou- 
jvent  à  leurs  pères  &  mères,  ils  reiTem- 
blent    aufli    quelquefois    à   leurs  aïeux, 
'&    que    d'ailleurs   ils   relfemblent  à   leur 
ipère   &   à  leur  mère  par  la  voix  ,    par 
les  cheveux  ,    par  les  ongles  ,  par  leur 
maintien  &  par   leur   manière    de  mar- 
cher :    or  la   femence ,    dit-il  ,   ne   peut 
pas  venir  des  cheveux,  de  la  voix,  à^% 
ongles     ou    d'une     qualité    extérieure  , 
comme   eft    celle   de  marcher;   donc  les 
enfans  ne  refiemblcnt  pas  à  leurs  parens 
parce   que   ia   femence    vient   de   toutes 
les  parties  de  leur  corps ,  mais  par  d'au- 
tres raifons.   Il  me  femble  qu'il  n'ed  pas 
néceflaire  d'avertir  ici  de  quelle  foibleiTe 
font    ces    dernières    raifons   que   donne 
J^rillote   pour   prouver   que   la  femence 
ne   vient   pas    de   toutes    les    parties   du 
corps:    j'obferverai    feulement   qu'il   m'a 
paru   que   ce     grand     homme   cherchoit 
exprès    les     moyens    de    s'éloigner    du 

ï  V 
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fentiment  des  Philofophes  qui  l'avoîent 
précédé  ;  6c  je  fuis  perfuadé  que  qui- 
conque iira  Ton  traité  de  la  génération 
avec  attention  ,  reconnoîtra  que  le  deiTein 
formé  de  donner  un  fyftème  nouveau 
ÔL  différent  de  celui  des  Anciens ,  l'o- 
blige à  préférer  toujours ,  &  dans  tous 
les  cas ,  ies  raifons  les  moins  probables ,. 
&  à  éluder,  autant  qu'ii  peut,  la  force 
des  preuves ,  lorfqu'eiles  font  contraires^  ! 
à  fes  principes  généraux  de  philofophie  ;, 
car  les  deux  premiers  livres  fembient 
n'être  faits  que  pour  tâcher  de  détruire 
ce  fentiment  des  Anciens,  &  on  verra 
bientôt  que  celui  qu'il  veut  y  fubilituer,. 
eft  beaucoup  moins  fondé. 

Selon  lui  la  liqueur  féminaîe  du  mâle  ! 
eft  un  excrément  du  dernier  aliment  ,, 
c'eft-à-dire ,  du  fang  ,  &  ies  mendrues. 
font  dans  les  femelles  un  excrément  fan- 
guin  ,  le  feul  qui  ferve  à  la  génération  : 
ies  femelles,  dit-il ,  n'ont  point  d'autre 
ïiqueur  prolifique  ,  il  n'y  a  donc  point, 
de  mélange  de  celle  du  mâle  avec  celle- 
de  la  femelle,  &  il  prétend  le  prouver,, 
parce  qu'il  y  a  des  femmes  qui  conçoi- 
;f€iit  fans  aacuii  plaifir;  que  ce  n'cûpa» 
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fe  pîus  grand  nombre  de  femmes  qui 
répandent  de  la  liqueur  à  l'extérieur  dans 
ia  copulation  ;  qu'en  général  celles  qui 
font  brunes  &  qui  ont  l'air  hommafle  , 
-ne  répandent  rien  ,  dit  -  il ,  &  cependant 
n'engendrent  pas  moins  que  celles  qui 
lont  blanches  &  dont  l'air  efl  plus  fémi- 
nin ,  qui  répandent  beaucoup  ;  ainfi  , 
conclut  -  il ,  la  femme  ne  fournit  rien 
pour  la  génération  que  le  fang  menf- 
tf uel  :  ce  fang  eft  la  matière  de  la  gé- 
nération ,  (Se  la  liqueur  féminale  du 
mâle  n'y  contribue  pas  comme  matière, 
mais  comme  forme  ;  c'ed  la  caufe  effi- 
ciente ,  c'eil  le  principe  du  mouvement  , 
éko.  efl  à  ia  génération  ce  que  le  fculp- 
teur  ert:  aii  bloc  de  marbre  ;  la  liqueur 
du  mâîe  eft  le  fculpteur ,  le  fang  menf- 
truel  le  marbre ,  &.  le  foetus  efl  la  figure. 
Aucune  partie  de  la  femence  du  mâle 
ne  peut  donc  fervir  comme  matière ,  à 
ia  génération  ,  mais  feulement  comme 
caule  motrice  ,  qui  communique  le 
inouvem.ent  aux  menflrues  qui  ibnt  1» 
jfeuîe  matière  ;  ces  menflrues  reçoivent 
de  la  femence  du  mâle  une  efpèce  d'ame 
mù  donne  la  vie  ;    cette  ame  n'efl  m. 

f  vj; 


132        HiJIolre  Naturelle. 

matérielle  ni  immatérielle;  elle  n'eft  pîtS/ 
immatérielle ,  parce  qu'elle  ne  pourroit 
agir  fur  la  matière  ,  elle  n'eft  pas  ma- 
térielle ,  parce  qu'elle  ne  peut  pas  en-' 
trer  comme  matière  dans  la  génération , 
dont  toute  la  matière  font  les  menftrues  ; 
c'ed: ,  dit  notre  Philofophe  ,  un  elpris 
dont  la  fubrtance  ed:  icmblable  à  celle 
de  l'élément  des  étoiles.  Le  cœur  eft 
Je  premier  ouvrage  de  cette  ame  ,  il 
contient  en  lui-même  le  principe  de  fou 
îiccroiiïèmenî  ,  &  il  a  ia  puiiîance  d'ar- 
ranger les  autres  membres ,  les  menftrues 
contiennent  en  pwj/ance  toutes  les  par- 
ties du  fœtus  ;  l'ame  ou  i'eiprit  de  la 
ièmence  du  mâle  commence  à  réauire  à 
l'aâe ,  à  l'effet ,  le  cœur  ,  &  lui  commu- 
nique le  pouvoir  de  réduire  aufîi  à 
Y{i6le  ou  à  l'effet  les  autres  vifcères  ,  & 
de  réaliier  ainfi  luccefîjvement  toutes 
les  parties  de  l'animal.  Tout  cela  paroît 
fort  clair  à  notre  Philofophe ,  il  lui 
refte  feulement  un  doute,  c  eft  de  lavoir 
fi  le  cœur  eft  r^alifé  avant  le  fang  qu'ii 
contient,  ou  fi  le  {-Wi^  qui  faii  juou- 
voir  le  cœur  eft  réaiiié  le  preniier ,  &: 
il  avoit  en  efîet  railbn  de  douier;    caj;: 
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quoiqu'il  ait  adopté  ie  fentîment  que 
c'eil:  le  cœur  qui  exilte  le  premier  > 
Fiarvey  a  depuis  prétendu,  par  des  rai- 
sons de  la  même  elpcce  que  celles  que 
nous  venons  de  donner  d'après  Ariftote, 
que  ce  n'étoit  pas  le  cœur ,  mais  le  l'ang 
qui  le  premier  le  réalifoit. 

Voilà  quel  eft  ie  fyftème  que  ce  grand 
Philofophe  nous  a  donné  fur  la  géné- 
ration. Je  iaifîe  à  imaginer  fi  celui  des 
Anciens  qu'il  rejeue ,  &  contre  lequel 
il  s'élève  à  tout  moment,  pouvoit  être 
plus  obicur ,  ou  même,  fi  Ton  veut, 
plus  ahfurde  que  celui-ci  :  cependant  ce 
même  ryftème  que  je  viens  d'expofer 
fidèlement ,  a  été  luivi  par  la  plus  grande 
partie  des  Savons ,  &  on  verra  tout-à- 
1  heure  que  Harvey  ,  non  -  feulement 
avoit  adopté  les  idées  d'Ariftote  ,  mais 
même  qu'il  y  en  a  encore  ajouté  de 
nouvelles,  &  dans  le  même  genre,  lorf- 
qu'ii  a  voulu  expliquer  le  myftère  de 
la  généiaiion  ;  comme  ce  iyilèjiie  £iît 
corps  avec  le  relie  de  la  philotophie 
d'Arillote  ,  où  la  forme  &  la  matière 
font  les  grands  principes  ,  où  les  âmes 
n^égéiatives  ^  fenfiiiyes   font    les   ^xï^^ 
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adifs  de  la  Nature ,  où  les  caufès  finales 
font  des  objets  réels  ,  je  ne  fuis  point- 
ctonné  qu'il  ait  été  reçu  par  tous  les 
Auteurs  fcholaftiques  ,  mais  il  eft:  fur- 
prenant  qu'un  Médecin  &  un  bon  ob- 
fervateur,  tel  qu'étoit  Harvey,  ait  fuivi 
ie  torrent ,  tandis  que  dans  le  même 
îemps  tous  les  Médecins  fui  voient  le 
fentiment  d'Hippocrate  &  de  Galien  ,.  > 
que  nous  expoferons  dans  la  fuite. 

Au  refte ,  il  ne  fiut  pas  prendre  une- 
idée  défavantageufe  d'Ariftote  par  i'ex— 
pofition  que  nous  venons  de  faire  de 
fon  fyilème  iur  la  génération  ,  c'efl 
comme  fi  l'on  vouloit  juger  Defcartes 
par  Ion  traité  de  l'homme  ;  les  expli- 
cations que  ces  deux  Philofophes  don- 
nent de  la  formation  du  fœtus  ,  ne  font 
pas  des  théories  ou  des  fyftèmes-  aa 
fujet  de  la  génération  feule ,  ce  ne  font 
pas  des  recherches  particulières  qu'ifs 
ont  faites  fur  cet  objet ,  ce  font  pîutôt 
des  cônféquences  qu'ils  ont  voulu  tirer 
chacun  de  leurs  principes  philofophi- 
ques.  Ariflotc  admettoit,  comme  Platon j 
ies  caufes  finales  &:  efficientes  ;  ces  caufes 
efficientes    font    les    âmes    fenfuives  ^. 
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Ivégétatîves ,  iefquelles  donnent  la  forme- 
jà  ia  matière  qui  d'elle-même  n'eft  qu'une 
capacité    de    recevoir    les    formes  ,    de 
comme    dans    la   génération    la    femelle 
I donne  ia   matière    la    plus    abondante  ,, 
qui  eft  celle  des  menftrues ,   &  que  d'ail- 
leurs il   répugnoit    à    fon    fyftème  des 
I  caufes  finales ,  que   ce  qui  peut  fe  faire 
I  par  un   feul  foit    opéré  par  plufieurs  , 
il  a  voulu  que  la  femelle  contînt  feule 
ia  matière  néceffaire  à  la  génération  ;  ^  & 
jenfuite,    comme  un   autre  de  fes  prii:t- 
I  cipes  étoit  que  la  matière  d'elle  -  même 
'  cft  infQrme ,  &  que  la  forme  eft  un  être 
diftind  ôi  féparé   de  la  piatière ,  il  a  dit 
que  le  mâle  fourniffoit  la  forme,  &  que 
par  conféquent  il  ne  fouriiifToit  rien  de 
matériel. 

Defcartes  au  contraire ,  qui  n'admet- 
toit  en  philofophie  qu'un  petit  nombre 
de  principes  mécaniques,  a  cherché  à 
expliquer  la  formation  du  fœtus  par  ces 
mêmes  principes,  &  il  a  cru  pouvoir 
comprendre  &  faire  entendre  aux  autres, 
comment ,  par  les  fetiles  loix  du  mou- 
vement ,  il  pouvoit  fe  faire  un  être  vi- 
vant &  organile  j  ii  difîéroit  ;    comm^ 
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Von  voit,  d'Ariilote  dans  les  principes 
qu'il  cmployoit,  mais  tous  deux  au  lieu 
de  chercher  à  expliquer  la  choie  eu 
elle-même.,  au  lieu  de  l'examiner  ians 
prévention  &  (Ims  préjugés,  ne  i'oni  au 
contraire  confidérée  que  dans  fe  point 
de  vue  relatif  à  leur  fyfième  de  philo- 
fophie  &  aux  principes  généraux  qu'ils 
avv:.ient  établis  ,  lefqueis  ne  pouvoient 
pas  avoir  une  heureufe  application  à 
l'objet  préfent  de  la  génération,  parce 
qu'elle  dépend  en  efïet ,  '  comme  nous 
i*avons  fîiit  voir ,  de  principes  tout  diffé- 
rens.  Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  que 
Defcartes  différoit  encore  d'Arillote  , 
en  ce  qu'il  admet  le  mélange  des  li- 
queurs leminales  des  deux  Texes  ,  qu'il 
croit  que  le  mâle  &  la  femelle  four- 
niffent  tous  deux  quelque  chofe  de  ma- 
tériel pour  la  génération  ^  &  que  c'eft 
par  la  fermentation  occàfionnée  par  le 
mélange  de  ces  deux  liqueurs  féminales , 
que  (e  fait  la  for.n:uion  du  fœtus. 

H  p;iroît  que  fi  Ariilote  eût  voulu 
oublier  Ion  fyllème  général  de  philo- 
fo|)hie  ,  pour  railonner  iur  la  généraùon 
comme  iiir  un    phénomène    particiùier 
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'^  indépendant  de  Ton  iydème ,  il  auroit 
hé  capable  de  nous  donner  tout  ce  qu'on 
pouvoir  efpérer  de  meilleur  fur  cette 
uatière  ;  car  il  ne  faut  que  iire  Ton  traité 
pour  reconnoître  qu'il  n'ignoroit  aucun 
:le5  faits  anatomiques ,  aucune  oblerva- 
don  ,  &  qu'il  avoit  des  connoillances 
itrès  -  approfondies  fur  toutes  les  parties 
accefloires  à  ce  fujet ,  &  d'ailleurs  un 
gcnie  élevc  tel  qu'il  le  faut  pour  raf- 
ièiubler  avania^eufement  les  obier vations 
&  généralifèr  les  fûts. 

Hippocrate  qui  vivoit  f^us  Pcrdicas  , 

c'elt-à-diie  ,    environ    cinquante   ou  foi- 

>:Ante  ans  avant  AriiiOte,  a  t-uiL-ii  une 

opinion   qui  a   été  adoptée  par   Galien, 

&   fuivie    en   tout   ou   en   parde   par  le 

plus   grand   nombre   de^   Médecins   juf- 

c[ue   d;ins   les   derniers  fîècles,   fon   fen- 

timent   étoit   cjue    le   mâle   &   la   femelle 

avoient   chacun   une   liqueur   p-'bliiique, 

Hippocrare   vouloit   même   de   plus  que 

îdans  chaque  fexe  il  y  eût  deux  liqueurs 

féminales,  l'une  plus  forte  &  plus  aélive, 

l'autre  plus  foible  &  moins  aélive.  Voyei 

\  Hippocrate  s ,  lib,  de  Genïtura,  pag.  i  2p, 

' Ù"  lib.  de  Di^îa,  pûg.  i $S.  Lvgd»  Bat, 
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/^<f/,  tome  I.  La  plus  forte  liqueùfi 
fé/ninale  du  mâle  ,  mêlée  avec  la  plus 
forte  liqueur  féminale  de  la  femelle  y 
produit  ua  enfant  maie ,  &  la  plus 
foible  liqueur  fôninaJe  du  înâle  ,  jnélée,, 
avec  la  plus  foible  liqueur  féminale  de  I 
ïa  femelle  ,  produit  une  femelle  ;  de 
forte  que  le  mâle  &  la  femelle  con- 
tiennent chacun,  félon  lui,  une  femence 
înâle  &  une  femence  femelle.  Il  appuie 
cette  hypo.hèfe  fur  le  fiit  fuivant  ; 
favoir,  que  piufieurs  femmes  qui  d'un 
premier  mari  n  ont  produit  que  des  filles, 
dun  fécond  ont  produit  des  garçons, 
&  que  CCS  meiiies  hommes  dont  les 
premières  femmes  n'avoient  produit  que 
des  frlies  ,  ayant  pris  d'autres  femmes , 
ont  engendré  des  garçons.  Il  me  paroît 
que  quand  même  ce  fait  feroit  bien- 
conflaté,  il  ne  feroit  pas  néceffaire,  pour 
en  rendre  raifon  ,  de  donner  au  mâle 
&  à  la  femelle  deux  efpèces  de  liqueur 
féminale  ,  l'une  mâle  &  l'autre  femelle  ; 
car  on  peut  concevoir  aifément  que 
les  femmes  qui  de  leur  premier  mari 
n'ont  produit  que  des  filles  ,  &  avec 
d'autres  hommes   ont  produit  à^s  gar-^ 
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'ons  ,    etoient   feulement  telles   qu'elles 
bumifToient    plus  de   i)arties  propres  a 
a   génération    avec    leur    premier    mari 
.u'avec  le  fécond,    ou   qiie  le   fécond 
nari  étoit  tel    qu'il    fournifToit  plus   de 
parties    propres    à  la  génération  avec  la 
econde    femme    qu'avec    k  première  j 
-^ar  lorfque  dans  l'inftant  de  la  forma- 
ion  du  fœtus  les  molécules  organiques 
du  mâle  font  plus  abondantes  que  ce  les 
de   la  femelle ,    il   en  réiulte  un  maie  ; 
&  lorfque   ce   font  les  molécules  orga- 
niques  de  la  femelle    qui   abondent    le 
T)ius  ,    il  en  réfulte  une  femelle  ,   &  il 
n'cil  point  étonnant  qu'avec  de  certaines 
femmes  un  homme  ait    du  défavaritagc 
à  cet    égard  ,    tandis    qu^il  aura   de  k 
fupériorité  avec  d'autres  femmes. 

Ce  grand  Médecin  prétend  que  îa 
femence  du  mâle  eft  une  fécrétion  des 
parties  les  plus  fortes  &  les  plus  effen- 
tieiies  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'humide 
dans  le  corps  humain ,  il  explique  même 
d'une  manière  affez  fatisfailante  com- 
ment fe  fait  cette  fécrétion  :  Venœ  àt 
nervi,  dit-il,  alf  omnï  corpore  ïn  puden-- 
vergunt  ^    quîbus   dum    aliquanîuhm 


aum 
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teninîur  &  cakfcunt  ac  unpkntur ,  velut 
prurkus  inciàit  ,  ex  hoc  totï  corporï  vo- 
luptas  ac  colidiîas  acciâït  ;  quiim  verb 
puclendum  îcrkur  &  homo  inoveîur ,  hiimî^ 
dum  in  corj)ore  cakfck  ac  dïffimdkur ,  & 
a  moîu  conquaffatur  ac  fpumefck ,  quem^ 
ùdmodum  alii  humores  omnes  conquajfati 
fpumefcunî. 

Sic  aulem  in  homine  ah  humido  fpvmcf-- 
cente  ïd  quod  fohujlijimmn  IJl  ac  pinguif-  ^, 
fmwm  fecsrnilur ,    &  ad  meduUam  Jpina-  j 
km  venk  ;  tendant  enim  in  hanc  ex  omni  \ 
(orpore  viœ ,    &  difundunt  ex  cerebro  in  \ 
lumbos   ac  in   totum   corpus  &  in  medul-  ' 
la?n ,   &  ex  ipfa  medullâ  procedimt  viœ ,  ï 
vt  &  ad  ipfam  Jmmidum  pcrferatur  &  ex 
¥f^*'  fi^^dat  ;    pofiquam    autem  ad  hanc 
medullani  genitura  pei'venerit ,  procedk  ad 
renés ,  hac  enim  via  tendit  per  venas  ,   & 
f.  renés  fuerint  exulcerali ,  aliquando  etiam 
fanguis  defertur  :    à  renihus  autem  tranfit 
per  medios  tejies  in   pudendum  ,    procedit 
ûutem  non  quâ  urina ,   verùm  alia  ipfi  via^ 
ejî  un  conligua,    &c.  Voyez  la  Traduc- 
tion   de  FcefiLis ,    tome   1,    -page    12^. 
Les  Anatomirtes   trouveront  lîms   doute 
qu'Hippocrate  s'égare  dans  cette  route 
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j^u'il  trace  à  la  liqueur  léminaîe ,  mais 
cela  ne  fiiit  rien  à  ion  lentiment  qui 
efi  que  la  leinence  vient  cie  toutes  les 
parties  du  corps  ,  &  qu'il  en  vient  en 
particufier  beaucoup  de  la  tête ,  parce 
que,  dît-il,  ceux  auxquels  on  a  coupé 
jlci  reines  auprès  des  oreilles,  ne  pro- 
duifcnt  plus  qu'une  femence  foible  & 
iafîez  fouvent  inféconde.  La  femme  a 
iaufn  une  liqueur  ftminale  qu'elle  re'- 
;pand  ,  tantôt  en  dedans  &.  dans  l'inte'- 
rîeur  de  la  matrice  ,  tantôt  en  dehors 
&  à  l'extérieur ,  Iorfc[ue  l'orifice  interne 
de  la  matrice  s'ouvre  plus  qu'il  ne  faut. 
La  lemence  du  mâle  entre  dans  la 
matrice  où  elle  fe  mêle  avec  celle  de  la 
jfemclie  ,  &  comme  l'un  &:  l'autre  ont 
chacun  deux  efpèces  de  femences ,  l'une 
forte  &  l'autre  foible  ,  fi  tCAis  deux  ont 
fourni  leur  femence  forte ,  il  en  réfulte 
un  mjâle ,  fi  au  contraire  ils  n'ont  donné 
tous  deux  que  leur  lemence  foible,  iï 
n'en  réiulte  qu'une  femelle  ;  &  fi  dans 
le  mélange  il  y  a  plus  de  parties  de  la 
liqueur  du  père  que  de  celles  de  la  liqueur 
de  la  mère ,  i'enflmt  refTemblera  plus  au 
père  qu'^  la  mère ,  &  au  contraire  \  oin 
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pouvoït  îui  demander  qu'efl  -  ce  qui 
arrive  îorfque  l'un  fournit  fà  femencc 
fbible  Sl  l'autre  (à  femence  forte  l  je  ne 
vois  pas  ce  qu'il  pourroit  répondre ,  & 
cela  fèui  fuffit  pour  faire  rejeter  cette 
opinion  de  l'exiitence  de  deux  femence; 
dans  chaque  (exe. 

Voici  comment  ie  fait ,  félon  lui ,  h 
formation  du  fœtus  :  les  liqueurs  fémi- 
nales  fe  mêlent  d'abord  dans  la  matrice 
elles  s'y  épaiffiiïènt  par  la  chaleur  di 
corps  de  la  mère  ,  le  mélange  reçoit  6 
tire  î'efprit  de  la  chaleur  ,  &  lorlqu'i 
en  efl:  tout  rempli ,  I'efprit  trop  chauc 
fort  ^u  dehors ,  mais  par  la  refpiration  d< 
la  mère  il  arrive  un  efprit  froid  ,  ô 
alternativement  il  entre  un  efprit  froid  é' 
il  fort  un  efprit  chaud  dans  le  mélange 
ce  qui  lui  donne  la  vie  âc  fait  naitn 
Une  pellicule  à  la  furface  du  mélangj 
qui  prend  une  forme  ronde  ,  parce  qu* 
les  efprits  agiffant  du  milieu  comm» 
centre,  étendent  éo-alement  de  tous  côté 
le  volume  d€  cette  matière.  J'ai  vu,  dl 
ce  grand  Médecin  ,  un  foetus  de  fn 
jours ,  c'étoit  une  bulle  de  liqueur  enve*^ 
loppée  d'une  pellicule,  la  liqueur  étoli 
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DUo-eâtre  &:  la  pellicule  étoit.femee  de 
aifïeaux,  les  uns  fanguins,  les  autres 
lancs  ,  au  milieu  de  laquelle  étoit  une 
etite  éminence  que  j'ai  cru  être  les 
aiffeaux  ombilicaux  par  où  le  foet«s 
:çoit  l'efprit  de  la  rerpiration  de  îa 
1ère ,  &  la  nourriture  :  peu  à  peu  il  fe 
^rine  une  autre  enveloppe  de  la  même 
içon  que  ia  première  pellicule  s'eft 
)rmée.  Le  fang  menftruel  qui  efl:  fup- 
rimé  ,  fournit  abondamment  à  la  nour- 
ture ,  &  ce  fang  fourni  par  la  mère  au 
etus,  fe  coagule  par  degrés  &  devient 
haïr  ;  cette  chair  s'articule  à  mefure 
Li'elie  croît,  &  c'efl:  l'efprit  qui  donne 
ette  forme  à  ia  chair.  Chaque  chofe 
a  prendre  fa  place ,  les  parties  foiides 
ont  aux  parties  foiides,  celles  qui  font 
umides  vont  aux  parties  humides  , 
haque  chofe  cherche  celle  qui  lui  efl 
miblable ,  &  le  fœtus  efl  enfin  entièrement 
)rmé  par  ces  caufes  &  ces  moyens. 

Ce  fyftème  efl  moins  obfcur  &  plus 
lifonnable  que  celui  d'Ariflote,  parce 
u'Hippocrate  cherche  à  expliquer  la 
hofe  particulière  par  des  raifons  par- 
cuiièrcs  ,    &:    q[u'il    n'emprunte    de  la 
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phllofophie  de  fon   temps ,    qu'un  feut 
principe  général,   (avoir,    que  le  chaud 
&  le  froid  produifent  des  eiprits  ,  &  que 
ces  efprits  ont  la  puiiîiuice  d'ordonner  (Se 
d'arranger  la  maiière  ;  il  a  vu  la  gène'- 
ration    plus  en   Médecin   qu'en    Philo- 
fophe  ;   Ariilote  l'a  expliquée  piiuôt  en 
Métaphyficien   qu'en    Naturaliile ,    c'eft 
ce   qui   fait   que  les  défauts  du  ryllème 
d'Hi]:>pocrate   ibnt  pariiculiers  &  moins 
apparens  ,  au  lieu  que  ceux  du  ryllème  i 
d'Arilloîe  lont   des  erreurs  générales  &;| 
évidentes. 

Ces  deux  grands  hommes  ont  eu 
chacun  leurs  Icétateurs  ;  preique  tous  les ' 
Philosophes  icholaflfques  en  adoptant  Lli 
phiiofophie  d'Ariflote  ,  ont  au^i  reçi 
fon  fyilème  fur  la  génération  ;  prefquc 
tous  les  Médecins  ont  fuivi  le  fentimenl 
d'Hippocrate,  &  il  s'eft  pafîé  dix-lept  o% 
dix- huit  flècies  fans  qu'il  ait  rien  paru  de 
nouveam  fur  ce  Tu* et.  Enfin,  au  renou-^ 
veilement  des  fciences  ,  quelques  Anato- 
jnifles  tournèrent  leurs  vues  fur  la  géneV 
rauon  ,  &, Fabrice  d'Aquapendcme  fut 
le  premier  qui  s'avifa  de  faire  des  expé- 
pences  &  des  oblervations  fuivies  (ur  ^ 
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lecondatîoii  &:  le  développement  des 
oeufs  de  poule,  voici  en  fubilance  le 
réfultat  de  Tes  oblervations. 

II  dillingue  deux  parties  dans  la  ma- 
trice de  la  poule  ,  l'une  fupérieure  & 
l'autre  inférieure ,  &  il  appelle  la  partie 
fupérieure  X ovaire  ;  ce  n'eft  proprement 
qu'un  afTembîage  d'un  très-grand  nombre 
de  petits  jaunes  d'œufs  de  figure  ronde, 
dont  la  grandeur  varie  depuis  la  grofleur 
d'un  grain  de  moutarde  jufqu'à  celle 
d'une  grofle  noix  ou  d'une  neffle  ;  ces 
petits  jaunes  font  attachés  les  uns  aux 
autres  ,  ils  forment  un  corps  qui  ref- 
fembie  alTez  bien  à  une  grappe  de' 
raifin ,  ils  tiennent  à  un  pédicule  com- 
mun comme  les  grains  tiennent  à  la 
grappe.  Les  plus  petits  de  ces  œufs  font 
blancs ,  &  ils  prennent  de  la  couleur  à 
mefure  qu'ils  grolîiiïent. 

Ayant  examiné  ces  jaunes  d'œufs 
après  la  communication  du  coq  avec 
la  poule  ,  il  n'a  pas  aperçu  de  diffé- 
rence fenfible  ,  il  n'a  vu  de  fcmence  du 
mâle  dans  aucune  partie  de  ces  œufs ,  \\ 
croit  que  tous  les  œufs ,  &  l'ovaire  lui- 
même  ,  deviennent  féconds  par  une 
Tome  III,  G 
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émanation  fpiriîueufe  qui  iort  Je  la 
femence  du  maie,  &  il  dit  que  c'eit  afin 
que  cet  efpric  fécondant  fe  conferve 
mieux ,  cp.ie  la  Nature  a  placé  à  l'orifice 
externe  de  la  vulve  des  oi(eaux  une 
clpèce  de  voile  ou  de  membrane  qui 
permet,  comme  une  valvule,  l'entrée  de 
cet  efprit  fé minai  dans  les  espèces  d'oi- 
féaux  ,  comme  les  poules ,  où  il  n'y  a 
point  d'imromiiiion,  &  celle  du  membre 
o-énital  dans  ies  efpèccs  où  il  y  a  intro- 
miffion,  mais  en  même  tenips  cette  val- 
vule c[ui  ne  peut  pas  s'ouvrir  de  dedans 
en  dehors ,  empêche  que  cette  liqueur 
&  l'cfprit  qu'elle  contient  ne  puiflenj 
reffortir  ou  s'évaporer. 

Lorfque  l'œuf  s'eil  détaché  du  pédi- 
cule commun,  il  defcend  peu  à  peu  par 
un  conduit  tortueux  dans  la  partie  in- 
férieure de  ia  matrice  ;  ce  conduit  elt 
rempli  d*une  liqueur  aflez  femblable  à 
celle  du  blanc  d'oeuf,  &  c'eft  aulii  dans 
cette  partie  que  les  œufs  comiricncenc 
à  s'envelopper  de  cette  liqueiu'  blanche, 
de  la  membrane  qui  ia  contient,  de  deux 
cordons  (chala^œ)  qui  traverfent  le  l^lanc 
^4e  joignent  au  jaune  ,  &l  même  de  h 
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toqulîîe  qui  fe  forme  la  dernière  en  fort 
peu  de  temps,  &  feulement  avant  la  ponte. 
Ces  cordons,  félon  notre  Auteur,  font 
îa  partie  de  l'œuf  qui  ell  fécondée  par 
i'efprit  féminal  du  mâle,  &  ce(t-Ià  où  le 
foetus  commence  à  fè  corporificr;  l'œuf 
eft  non-feulement  la  vraie  matrice ,  c'eli- 
à-dire,  le  lieu  de  la  formation  du  pou- 
let, mais  c'eft  de  l'œuf  c|ue  dépend  aufîi 
toute  la  génération  ;  l'œuf  la  produit 
comme  agent,  il  y  fournit  comme  ma- 
tière, comme  organe  Si  comme  inilru- 
ment  ;  la  matière  des  cordons  eft  ia  fiibi- 
tance  de  la  formation  ,  le  blanc  &  le 
jaune  font  la  nourriture ,  &  l'eforit  fé- 
minal du  mâle  efl  la  cauie  efficiente.  Cet 
efprit  conununique  cà  la  matière  des  cor- 
dons ,  d'abord  une  ficulté  altératrice , 
enfui  te  une  qualité  formatrice  ,  &  enfin 
une  qualité  augmeniatrice  ,  &c. 

Les  obfervations  de  Fabrice  d'Aqua- 
pendente  ne  l'ont  pas  conduit ,  commue 
l'on  voit,  à  une  explication  bien  claire 
de  la  génération.  Dans  le  même  temps 
à  peu  près  que  cet  Anatomifte  s'occu- 
poit  à  ces  recherches ,  c'eft-à-dire ,  vers 
îe  milieu  &  la  fin  du  feizième  fiècle  ,  le 
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fameux  Aicirovande  (Voye'^fon  Ornhho-* 
iog'ie)  faifoit  aufîi  des  obfervations  fur 
^les  œufs  ;  mais  ,  comme  dit  fort  bien 
Harvey,  page  4^ ,  il  paroît  avoir  fuivi 
l'autorité  d'Ariftote  beaucoup  plus  que 
l'expérience  ;  les  defcriptions  qu'il  donne 
à\x  poulet  dans  l'œuf ,  ne  font  point 
,exacT:es.  Voîcher  Coiter ,  l'un  de  fes  dif- 
ciples ,  réxilsît  mieux  que  fon  maître ,  & 
Pariianus ,  Médecin  de  Venife  ,  ayant 
travaillé  aufîi  fur  la  même  matière ,  ils 
<Dnt  donné  chacun  une  defcrjption  du 
poulet  dans  i'œuf,  que  Harvey  préfère 
à  tous  les  autres. 

Ce  fimeux  Anatomîfle  auquel  on  efl 
redevable  d'avoir  mis  hors  de  doute  la 
queflion  de  la  circulation  du  fang ,  que 
quelques  Obfervateurs  avoient  à  la  vérité 
foupçonnée  auparavant  &  même  annon- 
cée, a  fait  Mw  traité  fort  étendu  fur  la 
génération.  Il  vivoit  au  commencemeiit 
&  ,vers  le  milieu  du  dernier  fiècie  ,  & 
il  étoit  Médecin  du  roi  d'Angleterre 
Charles  î.  Comme  il  fut  obligé  de  fuivre 
ce  Prince  malheureux  dans  le  temps  de 
fa  difgrâce ,  il  perdit  avec  fes  meubles  & 
fes  autres  papiers  ce  qu'il  avoit  fût  fur  la» 


gencfation  des  In(e(ftcs  ;  &  il  pnroît  qu'if 
compofa  de  niéinoire  ce  qu'il  nous  a 
iaifl'é  fur  la  génération  des  oi féaux  &  des 
quadrupèdes.  Je  vais  rendre  compte  de' 
fès  obfervations,  de  (es  expériences  oc  de' 
fon  lydème. 

Harvcy  prétend  que  l'homme  &  tous-  n^/fOUi^ 
les  animaux  viennent  d'un  œuf,  que  le 
prcmjer  produit  de  la  conception  dans 
les  vivipares  ed:  une  efpèce  d'œuf,  &  que 
ia  feule  différence  qu'il  y  ait  entre  {^s 
vivipares  <5c  ies  ovipares  ,  c'eil  que  les 
fœtus  des  premiers  prennent  ieur  origine^ 
acquièrent  leur  accroifîement ,  &  arrivent 
à  leur  développement  entier  dans  la  ma- 
trice ,  au  lieu  que  les  foetus  des  ovipares 
prennent  à  ia  vérité  ieur  première  ori- 
gine dans  ie  corps  de  la  mère ,  où  ils  ne 
font  encore  qu'oeufs,  ^iTiue  ce  n'elï 
qu'après  être  fortis  du  corps  dé  ia  mère, 
&  au  deliors  ,  qu'ils  deviennent  réelle- 
ment des  fœtus  ;  &  il  faut  remarquer  ^ 
dit-il ,  que  dans  les  animaux  ovipares  , 
les  uns  orardent  leurs  œufs  au  dedans 
d'eux  -  mêmes  jufqu'à  ce  qu'ils  foient 
parfaits ,  comme  les  oifeaux  ,  les  ferpens 
&  \z^  quadrupèdes  ovipares  ;    les  autres 
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répandent  ces  œufs  avant  qu'ils  foknt  , 
parEiits ,  comme  les  poiiïons  à  écailles, 
les  cruflacées  ,  les  teltacées  &  les  poif- 
ions  mous  ;  les  œufs  que  ces  animaux 
répandent  au  dehors,  ne  font  que  les 
principes  des  véritables  œufs ,  ils  acquiè-  - 
rent  du  voluine  &  de  la  fubflance,  des 
membranes  &  du  blanc,  en  attirant  à  eux 
ia  matière  qui  les  environne ,  &:  ils  la 
tournent  en  nourriture  :  il  en  eft  de 
ïiiême  ,  ajoute-t-il  ,  des  infedes  ,  par 
exemple  y  des  chenilles,  lefqueiles,  félon 
îui ,  ne  font  que  des  œufs  imparfaits  qui 
cherchent  leur  nourriture  ,  &.  qui  au 
bout  d'un  certain  temps  arrivent  à  l'état 
de  chryfiiide,  qui  efl  un  œuf  parfait  ;  & 
il  y  a  encore  une  autre  difîérence  duns 
ies  ovipares,  c'e(t  que  les  poules  &  les 
autres  oiieaux  ont  des  œufs  de  différente 
grofîeur ,  au  lieu  que  les  poifTons  ,  les 
grenouilles ,  &:c.  qui  les  répandent  avant 
qu'ils  foient  parfiits,  les  ont  tous  de  la 
même  grofieur.  Seulement  il  obferve 
que  dans  les  pigeons  qui  ne  pondent' 
que  deux  œufs  ,  tous  les  petits  œufs  qui 
reflent  dans  l'ovaire  lont  de  ia  même 
grandeur;  &  qu'il  n'y  a  que  les  deux  qui 
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doivent  for  tir  qui  ibient  be:\ucoup  j^ius 
gros  que  les  autres  >  au  lieu  que  dans 
les  poules  ii  y  en  a  de  toute  grofleur, 
depuis  le  pius  petit  atome  prelque  in- 
viiible  jufqu'à  la  grofTeur  d'une  nefrîe. 
ïi  obferve  auffi  que  dans  les  poifions 
c.irtiiagineux  ,  comme  la  raie  ,  il  n'y  a 
que  deux  œufs  qui  groflj fient  &  mû- 
r'ï^i^wx.  en  même  temps  ,  ils  delcendent 
des  deux  cornes  de  la  matrice ,  &  ceux 
qui  relient  dans  l'ovaire  font ,  coiume 
dans  les  poules ,  de  différente  grofleur  : 
ii  dit  en  avoir  vu  pius  de  cent  dans 
l'ovaire  d'une  raie. 

Il  fait  en  fuite  i'expofuion  anatomîque 
des  parues  de  la  génération  de  la  poule  > 
&  ii  obferve  que  dans  tous  les  oifeaux 
ia  fituation  de  l'orifice  de  i'anus  &  de 
la  vulve  eft  contraire  à  ia  fuuation  de 
CCS  parties  dans  les  autres  animaux  ;  les 
oifeaux  ont  en  effet  i'anus  en  devant , 
&  la  vulve  en  arrière  (f);  &  à  l'égard  de 
celles  du  coq  ,  il  prétend  que  l'animal 
n'a  point  de  verge ,  quoique  les  oies  &: 
les  canards  en  aient  de  fort  apparentes, 
l'autruche  fur-tout  en  a  une  de  la  grolTeur 
.     (f)  La  plupart  de  tous  ces  i'À^  font  tires  d'Ariftote^ 
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d'une  langue  de  cerf  ou  de  celle  d'un 
petit  boeuf:  il  dit  donc  qu'il  n'y  a  point 
d'iniromifîion ,  mais  feulement  un  fim- 
pie  attouchement,  un  fi'otîement  exté- 
rieur des  parties  du  coq  &  de  la  poule  ,. 
&  il  croit  que  dans  tous  les  petits  oi féaux 
qui ,  comme  ies  moineaux  ,  ne  fe  joi- 
gnent que  pour  quelques  momens  ,  il 
n'y  a  point  d'intromillion  ni  de  vraie 
copulation. 

Les  poules  produifènt  des  œufs  fins 
Goq,  mais  en  pius  petit  nombre ,  &  ces 
œufs,  c|uoique  parf  lits  ,  font' inféconds  ; 
M  ne  croit  pas ,  comme  c'eil  le  lentiment 
«les  gens  de  la  campagne ,  qu'en  deux  ou 
trois  jours  d'habitude  avec  ie  coq  ,  ia 
poule  foit  fécondée  au  point  que  tous 
les  œufs  qu'elle  doit  produire  pendant 
toute  l'année ,  foient  tous  féconds  ,  feu- 
îement  il  dit  avoir  fiit  cette  expérience 
fur  une  poule  féparée  du  coq  depuis 
vingt  jours ,  dont  l'œuf  fe  trouva  fé- 
cond ,  comme  ceux  qu'elle  avoit  pondus 
auparavant.  Tant  que  l'œuf  eft  attaché 
à  fou  pédicule  ,  c'efl:  ~  à  -  dire  ,  à  la 
grappe  commune ,  ii  tire  fa  nourriture 
par  k§  YaijQTeauîi,  ds  ce  pédicule  coiiiiniui  j 
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îTinîs  dè5  qu'il  s'en  détache  ,  il  la  tire  par 
intufllirceptioii  de  la  liqueur  blanche 
qui  remplit  les  conduits  dans  iefquels 
il  delcend,  &  tout,  julqu'à  là  coquille, 
fe  forme  par  ce  moyen. 

Les  deux  cordons  (ckalniœ)  qu  A- 
quapenJente  regardoit  comme   le  germe 
ou  la  partie  produite  par  la  temence  du 
mâle,   fe   trouvent  aufTi  -  bien   dans  les 
œufs    inféconds    que   la    poule    produit 
fans   communication  avec  le   coq,   que 
dans  les  œufs  féconds ,  &    Harvey  re- 
marque  très-bien  que  ces  parties  de  i  œuf 
ne  viennent  pas  du  mâle,  &  qu'elles  ne 
font  pas  celles  qui   font  fécondées.    La 
partie  de  l'œuf  qui  eil  fécondée  eft  très-' 
petite  ,   c'cft   un  petit  cercle   blanc  qui 
eft    fur   la   membrane   du   jaune,   qui  y 
forme  une  petite  tache  fembîabîe  à  une- 
Gicatrice    de  la    grandeur    d'une  lentille 
environ  ;  c'eft  dans  ce  petit  endroit  quer 
fe  fliit  la  fécondation  ,  c'eft-là  où  le  poulc&~ 
doit   naître   &:   croître,  toutes  les   autres- 
parties  de  l'œuf  ne  font  faites  que  pour 
eelle-ci.  Harvey  remarque  aufii  que  cette^ 
cicatricule  fe  trouve  dans  tous  les  œufs^ 
ft couds  ou  inféconds ,  ^  il  dit  que  ceu^s^ 
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qui  veulent   qu'elle  foit  produite  pnr  ?a 
femence  du  mâle,  fe  .rompent;   dJe  eft 
de    la   uienie  grandeur   &   de  la  ,nê,„e 
iorme  dans  les  œufs  frais  &  dans  ceux 
quon  a  gardes  long- temps;   mais  dès 
qu  on  veut  les  faire  éclore  &  que  l'œuf 
reçct  un  degré  de  chaleur  convenable  . 
o<t  par  In  poule  qui  le  couve,  foit  par 
le  moyen  du  fumier  ou  d'un   four ,  on 
vo.t  bientôt  cette  petite  tache  s'augtnenter 
&  fe  d,  ater  a  peu  près  co.ntne  la  pruttelle 
de  iœtl:   voila  le  premier  changement 
c|i.i   arnve  au  bout  de  quelques  heures 
de  chaleur  ou  d'incubation. 

Lorique  l'œuf  a  été  échauffé  pendant 
Vingt-quatre  heures,  le  jaune  qui  aupa- 
ravatK  etoit  au  centre  du  blanc,  monte 
vers  la  cavité  qui  eft  au  gros  bout  de 
œuf  ;  la  chaleur  faifant  évaporer  à  travers 
la  coquille  la  partie  la  plus  liquide  du 
banc,  cette  cavité  du  gros  bout  devient 

p  us  grande  &  la  partie  la  plus  pefante 
du  blanc  tombe  dans  la  cavité  du  petit 
bottt  de  l'œuf,  la  cicatricule  ou^  k 
Mche  qu.  eft  au  milieu  de  la  tunique 
du  jaune  s  élevé  avec  le  jaune  &  s'ap-  ^ 
Pl'que  a  la  menibraae  de  la  cavité  du 
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gros  bout ,  cette  tache  eft  alors  de  îci 
grandeur  d'un  petit  pois,  6c  on  y  dii- 
tingue  un  point  blanc  dans  le  milieu  ,  & 
plutleurs  cercles  concentriques  dont  ce 
point  paroît  êire  le  centre. 

Au  bout  de  deux  jours  ces  cercles  font 
plus  vifibles  &  plus  grands ,  &  ia  tache 
paroît  divifée  concentriquement  par  ces 
cercles  en  deux  ,  &  quelquefois  en  trois 
parties  de  différentes  couleurs  ;^  il^  y  a 
auiïi  un  peu  de  protubérance  à  l'exté- 
rieur ,  &  elle  a  à  peu-près  la  figure  d'un 
petit  œil  dans  la  pupille  duquel  il  y  au- 
roit  un  point  blanc  ou  une  petite  cata- 
rade.  Entre  ces  cercles  eft  contenue  par 
une  membrane  très-délicate  une  l^q^^^^^ 
plus  claire  que  le  criftal ,  qui  paroît  être 
une  partie  dépurée  du  blanc  de  l'œuf,  la 
tache  qui  eil:  devenue  une  bulle ,  paroît 
alors  comme  fi  elle  étoit  placée  plus  dans 
ïe  blanc  que  dans  la  membrane  du  jaune. 
Pendant  le  troifième  jour,  cette  liqueur 
tranfparente  &  criftalîine  augmente  à 
i'intérieur  ,  auffi-bien  que  ia  petite  mem- 
brane qui  l'environne.  Le  quatrième  jour 
on  X  oit  à  la  circonférence  de  la  bulle  une 
petite  ligne  de  iang  couleur  de  pourpre  , 
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&  à  peu  de  difîance  du  centre  de  îa  buîfe 
on  aperçoit  un  point,  aufîi  couleur  de 
f:\ng  ,  qui  bat  ;  il  paroit  comme  une- 
petite  étincelle  à  chaque  diaftoie,  &  dif- 
paroît  à  chaque  lydole ,  de  ce  point  animé 
partent  deux  petits  vaifTe^ux  fanguins- 
qui  vont  aboutir  à  la  membrane  qui 
cn\elcppe  ia  liqueur  criHaiiine  ,  ces 
petits  vaiîeaux  jeitent  des  rameaux  dans- 
ceite  liqueur,  &  ces  petits  rameaux  fan- 
guins  partent  tous  du  même  endroit,  à 
peu  près  comme  les  racines  d'un  arbre 
partent  du  tronc  ;  c'eft  dans  l'angle  que 
ces  racines  forment  avec  le  tronc  &  dans 
îe  milieu  de  ia  liqueur  qu'elt  le  point 
snime'. 

Vers  la  fin  du  quatrième  jour  ou  niî 
commencement  du  cinquième,  le  point, 
animé  efl:  déjà  augmenté  ,  de  fiçon  qu'if 
paroît  être  devenu  une  petite  véficuîe 
rempl'e  de  fanp- ,  &  il  poufTe  &  tire  al- 
ternativement ce  lano-,  &  dès  le  même 
jour  on  voit  très-didinélement  cette  vé- 
iicule  fe  partager  en  deux  parties  cjuî 
forment  comme  deux  véficules  ,  \cÇ- 
(fjuelles  alternativement  pouffent  chacune 
fe  fang  &  fe  dilatem?  <^  de  jnênie  alterna^ 


'Des  Aiiimam,  157 

îivcment  eîies  repouiïent  fe  fang  &  fe 
contradent  ;  on  voit  aîors  autour  du 
vaifleau  fanguin  ,  le  plus  court  dts  deux 
dont  nous  avons  parlé ,  une  elpèce  de 
nuage  qui ,  quoique  tranfparent ,  rend 
plus  obfcure  la  vue  de  ce  vaifTeau  ; 
d'heure  en  heure  ce  nuage  s'épaiffit  , 
s'attache  à  la  racine  du  vaiilêau  flinguin, 
&  paroît  comme  un  petit  globe  qui 
pend  de  ce  vaifleau  ;  ce  petit  globe  s'a- 
ïonge  &  paroît  partagé  en  trois  panies , 
l'une  efl:  orbiculaire  &  plus  grande  que 
!es  deux  autres  ,  &  on  y  voit  paroître 
l'ébauche  des  yeux  &  de  la  tête  entière , 
&  dans  le  refte  de  ce  globe  alongé  ou 
voit  au  bout  du  cinquième  jour  l'ébauche 
des  vertèbres. 

Le  fixième  jour  îes  trois  huiles  de  Fa 
tête  paroifîent  plus  cïairem.cnt ,  on  voit 
îes  tuniques  des  yeux,  &  en  même  temps 
les  cuifTes  &  les  ailes ,  &  enfuite  le  foie , 
les  poumons  ,  le  bec  ;  ie  fœtus  com- 
mence à  fe  mouvoir  &  à  étendre  l:i  tête  y 
quoiqu'il  n'ait  encore  que  les  vifcères 
intérieurs ,  car  le  thorax  ,  i'abdomen  <Sc 
toutes  les  parties  extérieures  du  devant 
tdu  corps  lui  Aîiaiiqueat  ;  à  ia  fin  de  ce. 
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jour  ,  ou  au  commencement  du  fcpt'ièméi* 
on  voit  paroître  les  doigts  des  pieds ,  le 
fœtus  ouvre  ie  bec  &  le  remue ,  les  parties 
antérieures  du  corps  commencent  à  re- 
couvrir les  viicères  ;  ie  leptième  jour 
le  poulet  ed  entièrement  formé ,  &  ce 
qui  lui  arrive  dau<;  la  fuite  juiqu'à  ce 
qu'il  forte  de  l'œuf,  n'eil  qu'un  déve- 
ioppement  de  toutes  les  parties  qu'il  a 
acquifes  dans  ces  fept  premiers  jours  ; 
au  quatorzième  ou  quinzième  jour  \q% 
plumes  paroilTent  ;  il  iort  enfin  ,  en 
rompant  la  coquille  avec  fon  bec ,  au 
vingt-unième  jour. 

Ces  expériences  de  Harvey  fur  le 
poulet  dans  l'œuf,  paroiffent ,  comme 
l'on  voit,  avoir  été  faites  avec  la  dernière 
exactitude  ;  cependant  on  verra  dans  la 
fuite  qu'elles  lont  imparfaites  ,  &  qu'il 
y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  efl:  tombé 
lui-même  dans  le  défaut  qu'il  reproche 
aux  autres ,  d'avoir  fait  fes  expériences 
dans  la  vue  d'une  hypothèfe  mal  fon- 
dée ,  &  dans  l'idée  où  il  étoit  ^  d'après 
Ariftote  ,  que  le  cœur  étoit  le  point  animé 
qui  paroît  le  premier;  mais  avant  que  de 
porter  fur  cela  notre  jugement ,  il  eft 
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Bon  de  rendre  compte  de  Tes  autres  ex- 
périences &  de  (on  fyftème. 

Tout  ie  monde  fait  que  c'efl  fur  un 
grand  nombre  de  biches  &  de  daines 
qu'Harvey  a  fliit  Tes  expériences,  elles 
reçoivent  le  mâle  vers  la  mi- Septembre  ; 
quelques  jours  après  l'accouplement  les 
cornes  de  la  matrice  deviennent  plus 
charnues  &  p>lus  épaifles  ,  &  en  même 
temps  plus  fades  &  plus  mol'afles  ,  & 
on  remarque  dans  chacune  des  cavités 
des  cornes  de  la  matrice  cinq  caroncules 
ou  verrues  molles.  Vers  le  26  ou  le  28 
de  feptembre,  la  matrice  s'épaifîjt  encore 
davantage ,  les  cinq  caroncules  fe  gon- 
flent, &  alors  elles  lont  à  peu  près  de 
ia  forme  &  de  la  grodeur  du  bout  de 
la  mamelle  d'une  nourrice  ;  en  les  ouvrant 
avec  un  fcalpel  ,  on  trouve  qu'elles 
font  remplies  d'une  infinité  de  petits 
points  blancs.  Harvey  prétend  avoir 
remarqué'  qu'il  n'y  a  voit  alors  ,  non 
plus  que  dans  le  temps  qui  fuit  immé- 
di<aement  celui  de  l'accouplement ,  au- 
cune c.ltération  ,  aucun  changement  dans 
les  ovaires  ou  teflicules  de  ces  femelles , 
&  cjue  jamais  il  n'a  vu   ni  pu  trouver 
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une  (eule  goutte  de  ia  femence  Ju  maîé 
dans  la  matrice ,  quoiqu'il  ait  fait  beau- 
coup d'expériences  &  de  recherches  pour 
découvrir  s'il  y  en  étoit  entré. 

Vers  la  fin  d'odobre  ou  au  commen- 
cement de  novembre  ,  lorfque  les  fe- 
melles fe  réparent  des  mâles,  i'épaiOeur 
des  cornes  de  la  matrice  commence  à 
diminuer,  6t  la  (urface 'intérieure  de  ieur 
cavité  le  tuméfie  &  paroît  enflée  ,  les 
parois  intérieures  (e  touchent  &  paroif- 
ïent  collées  eniemble ,  les  caroncule^  fub- 
fiilent ,  <3c  le  tout  efî  fi  mollaiïe  qu'on 
ne  peut  y  toucher  ,  &  reilembie  à  la 
fubrtance  de  la  cervcile.  Vers  le  i  3  ou  le 
i4  de  novembre,  Harvey  dit  qu'il  aper- 
çut des  filamens ,  comme  ceux  des  toiles 
d'araignée,  qui  traverioient  les  cavités  des 
cornes  de  la  matrice  &  ceiie  de  Li  matrice 
même  ;  ces  filamens  partoient  de  l'i^ngle 
fupérieiir  des  cornes,  &  pa*  ieur  muliipli- 
cation  formoient  une  efpèce  de  mem- 
brane ou  tunique  vide.  Un  jour  ou  deux 
après,  cette  tunique  ou  ce  fac  fe  remplit 
d'une  matière  blanche,  aqueufe  &  gluante;' 
ce  flic  n'efl:  adhérent  à  ia  matrice  que  par 
ttiie  elpèce  de  mucilage ,  &  i'eadroit  011 
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îï  Teft  le  plus  fenfiblement ,   c'eft  à  la 
partie  fupérieure  où   fe  forme  alors. l'é- 
bauche  du  placenta;   dans  le  troilième 
mois ,  ce  fax:  contient  un  embryon  long 
de  deux  travers  de  doigt ,   &  il  contient 
auili  un  autre  fac  intérieur  qui  eft  l'amnios, 
lequel  renferme  une  liqueur  tranfparente 
&  criftaliine,  dans  laquelle  nage  le  fœtus. 
Ce  n'étoit  d'abord   qu'un  point  animé  ,. 
comme    dans    l'œuf  de  la   poule  ;    tout 
le  rede   fe   conduit   &   s'achève   comme 
il   l'a   dit  au   fujet   du  poulet  ;    la   feule 
diftércnce    eft    que   les    yeux  parciflenî 
beaucoup  plus  tôt  dans  le  poulet  que  dans 
les  vivipares  ;  le  point  animé  paroît  vers 
îe  1 9  ou   le    20   de  novembre  dans  les 
Biches  &  dans  les  daines,  dès  le  lendemain 
ou  le  furleiidemain    on    voit  paroitre  le 
corps  oblong  qui  contient  l'ébauche  da 
fœtus  ;    fix  ou   fept    jours  après  II   eft 
formé  au  point  d'y  reconnoître  les  fexes 
&   tous    les    membres  ,    mais    l'on  voit 
encore    le  cœur  &    tous  les  vifcères  à 
découvert,    &  ce   n'eft   qu'un   jour   ou 
deux  après   que  le  thorax  &  l'abdomea 
viennent  les    couvrir  ,    c'ell   le   demies 
«)uvra^e  ;  c'ell  le  toit  à  i'édiiice.. 
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,    De  ces  expériences ,  tant  fur  îés  poiîîél 

que    fur    les    biches  ,    Harvey   conclut 

que  tous  {es  animaux  feir. elles   ont  des 

ceufs  j   que   dans  ces  œufs  il  fe  fait  une 

réparation   d'une   liqueur  tranfparente  6c 

criflalline     contenue    j)ar     une    tunique 

(ïcann'ws ) ,   &  qu'une  autre  tunique  ex* 

tcrieure  ^le  chorion)  contient  le  relie  de 

ia  liqueur  de  l'œuf,   &  enveloppe  l'œuf 

tout  entier  ;    que   dans  la  liqueur   crif- 

talline  ,^  la  première   chofe  qui  paroît  eil 

un   point   fanguin  &  animé;   qu'en   un 

îiiot,  le  commencement  de  la  formation 

des  vivipares   fe  ^it  de  la  même  façon 

que  celle  des  ovipares,  &  voici  comment 

il  explique  la  génération  des  uns  ^  des 

autres. 

^  La  génération  eft  i  ouvrage  de  la  ma- 
trice ,  jamais  il  n'y  entre  de  femence 
du  mâle,  la  matrice  conçoit  le  fœtus  par 
xm^  efpèce  de  contagion  que  la  liqueur 
du  mâle  lui  communique  ,  à  peu  près 
comme  l'aimant  communique  au  fer  la 
vertu  magnétique;  non-feulement  cette 
contagion  mafcufine  agit  fur  la  matrice  ^ 
mais  é\ç.  fe  communique  même  à  tout, 
le  corps   féminin ,   qui  eft  fécondé  eji| 
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entier ,  quoique  dans  toute  la  femelle  î? 
n'y  ait  que  ia   matrice  qui  ait  la  fiiculté 
de  concevoir  le  fœtus ,   comme  ie  cer- 
veau a  feul   la  faculté  de  concevoir  les 
idées  ;   &  ces  deux   conceptions  fe  font 
de   la  même  façon  :  ies  idées  que  con- 
çoit    le    cerveau     font    femblabies    aux 
images    des    objets   qu'il    reçoit  par  ies 
fcns  ;    le  foetus  qui  eit  l'idée  de  la  ma- 
trice ,   efl   femblable  à  celui   qui  le  pro- 
duit ,  &  c'eft  par  cette  raifon  que  ie  fils 
refiemble  au  père  ,  &c. 

Je  me  garderai  bien  de  fuivre  plus  loin 
notre   Anatomifie  ,    &   d'expoler  toutes 
les  branches  de  ce  fyllème,   ce   que  je 
viens  de  dire  fuffit  pour  en  juger  ;  mais 
nous    avons    des   remarques  importantes 
^  faire   fur  fes  expériences  ,   la  manière 
dont  il  les  a  données  peut  impofer  ,    il 
paroît  ies  avoir  répétées  un  grand  nombre 
de  fois ,   il  femble   qu'il  ait  pris   toutes 
îes    précautions    néceffaires    pour  voir, 
^  on  croiroit  qu'il  a  tout  vu ,  &  qu'il  a 
bien   vu:   cependant   je  me  fuis  aperçu 
que  dans  l'expofition   il   règne  de  Tin- 
certitude  &  de  l'obCcurité  ,    fes  obferva- 
tions  font  rapportées  de  mémoire  ;  &  ii 
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femble,  quoiqu'il  difè  fouvent  îe  con- 
traire ,  qu'Ariilote  l'a  guidé  pi-js  que 
rexpérience:  car,  à  tout  prendre ,  il  a 
vu  dans  ies  œufs  tout  ce  qu'Ariftote  a 
dit  &  n'a  pas  vu  beaucoup  au  -  delà  ; 
la  plupart  ôqs  obfervations  efTeniielles 
qu'il  rapporte  ,  avoient  été  faites  avant 
îui,  on  en  fera  bientôt  convaincu,  fi 
Ton  veut  donner  un  peu  d'attention  à 
ce  qui  va  fuivrc. 

Ariflote  f^voit  que  les  cordons  (cha^- 
hiœ)   ne   fervoicnt  en   rien  à  la  géné- 
ration du    poulet  dans  l'œuf:    Quœ   ad. 
prïncîplum  luîei  grandmes  k^raiî ,   nïl  con-- 
ferimt  ad  generûtionem ,   ut  quidam  fufpU 
eantur.  (  Hifl.  anim.  lib.  vi,  c.  2..  )  Pari- 
iânus,  Volcher  Coiter,  Aquapendente, 
^c.    avoient    remarqué    la    cicatriciile  , 
aufîî- bien    qu'Harvey.    Aquapendente 
croyoit  qu'elle  ne  ferviroit  à  rien ,  mais 
Parifanus  prétendoit  qu'eile  éioit  formée 
par  la   feinence  du  mâle ,  ou   du  moins 
que  le  point  blanc  qu'on  remarque  dans 
ie  milieu  de  la  cicatricule  éroit  la  femence 
du  mâle   qui  devoit  produire  le  poulet  : 
EJIque,  dit-il,   illud  galiî  femcn  albâ  à"' 
mnui£imà  îunicâ  obduélum  ,    quod  Jubjiat 
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hahus  communibus  toii  ovo  membranis,  &c, 
Aiiifi  la  feule    découverte    qui    appar- 
ienne   ici  à   Harvey   en  propre  ,    c'eft 
l'avoir   obfervé  que   cette   cicatricule  fe 
rouve  aufli-bien  dans  les  œufs  inféconds 
que  dans  les  œufs  féconds  ,  car  les  autres 
ivoient  obfervé  comme  lui,  la  dilatation 
jes   cercles  ,    l'accroiflement    du    point 
Diane ,  &  il  paroît  même  que  Parifanus 
ivoit  vu  le  tout    beaucoup  mieux  que 
ui.    Voilà  tout    ce  qui    arrive  dans  le^ 
deux    premiers    jours    de  l'incubation  , 
félon  Harvey,  ce  qu'il  dit  du  troifième 
four  n'eft  ,  pour  ainfi  dire  ,  que  la  ré- 
pétition de  ce  qu'a  dit  Ariftote  (  Hifl:* 
Anim.  lib.  VI,  cap.  4.)   Per  id  tempus 
afcendit  jam  vitellus  ûd  fuperiorem  partem 
ovi  acutierem  ,    ubï  &  prïncïpmm  ovï  ejl 
'  ér  fœtus  excluditur;   corqiie  ïpfum  apparet 
in  albumine  fangumeî  punâî ,   quod  punc- 
tumfalit  &  rnovet  fefe  ïnjîar  quafi  anima" 
tum  ;    ab  eo    meatus  venarum  fpecie   duo 
.fanguînepkni,flexuufi,  qui,  crefcenîefœtu, 
•femntur  in  utramque  tunicam  ambientem  , 
ac  membrana  fanguineas  fbras  habens ^  eo 
îervpore  albumen  continet  fub  meaùbus  ilUs 
!ycnarum  funilibus  ;  ac  paulo  pojl  difcernitur 
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corpus  puftllum  inïtio ,  omnino  &  candidum 
capïte  confpicuo  ,  atqm  in  eo  oculis  maxime 
îurgidis  qui  diu  fie  permanent ,  fera  enïn, 
par\'i  fiunt  ne  confidimt.  In  parte  auterr. 
cerporis  inferiore  nullum  extat  membrun. 
per  initia,  quod  refpondeat  fuperioribus 
Aleatus  aiitem  illi  qui  a  corde  prodcunt ,  alte\ 
ad  circumdantem  menihranam  tendit ,  alto 
ad  luteum ,  officio  umbilici. 

Harvey  fiiit  un  procès  à  Ariftote,  fui 
ce  qu'il  dit  que  le  jaune  de  l'œuf  monte 
vers  la  j:>artie  la  plus  aiguë ,  vers  le  petii 
bout  de  l'œuf,  ik  fur  cela  feui  cet  Ana- 
tomifte  conclut  qu'Aridote  n'avoit  rien 
vu  de  ce  qu'il  rapporte  au  fujct  de  la 
formation  du  poulet  dans  l'œuf,  que 
feulement  il  avoit  été  aiïèz  bien  informé 
des  faits ,  &  qu'il  les  tenolt  apparemment 
de  quelque  bon  Obfervateur.  Je  remar- 
querai qu'Harvey  a  tort  de  faire  ce 
reproche  à  Ariftote  ,  &  d'afîurer  géné- 
ralement ,  comme  il  le  fiit,  que  le  jaune 
monte  toujours  vers  le  gros  bout  de 
l'ceuf  ;  car  cela  dépend  uniquement  de 
la  pofiîion  de  l'œuf  dans  le  temps  qu'il 
cft  couvé  ,  le  jaune  monte  toujours 
au  plus  haut,  comme  plus  léger  que  le 
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f)Ianc ,  êc  fi  le  gros  bout  efl  en  bas  ,  le 
jaune  montera  vers  ie  petit  bout,  comme 
au  contraire  fi  le  petit  bout  eft  en  bas  , 
le  jaune  montera  vers  le  gros  bout,  Guil- 
laume Langly,  Médecin  de  Dordrecht, 
qui  a  fait  en  i<^5  5,  c'ed- à-dire ,  quinze 
ou  vingt  ans  après  Harvey,  dçs  obferva- 
tiens  lur  les  œufs  couves ,  a  fiiî  le  pre- 
mier cette  remarque.  Voye-^  W'^ill.  Langly 
où/erv.  ed'itœ h  JufioSchradero,  Amjl,  i  6 y^. 
Les  obfervations  de  Langly  ne  commen- 
cent qu'après  vingt-quatre  heures  d'in- 
cubation ,  &  elles  ne  nous  apprennent 
p.eique  rien  de  plus  que  celles  de 
11 arvc  y. 

iVLiii  pour  revenir  au  pafïïige  qu=enous 
venc'ns  de  citer,  on  voit  que  la  liqueur 
criflailine,  le  point  anim.è,  les  deux  m.em- 
branes  ,  les  deux  vaiOeaux  fano-uins . 
cic.  ioîit  donnés  par  Ariliote  précifé- 
jùent  comme  Harvey  les  a  vus  ;  aufli 
ret  Anaiomiile  prétend  que  le  point 
nnimé  eil:  le  cœur  ,  que  ce-  cœur  efl:  le 
premier  formé ,  que  les  vKcères  &  les 
:- Litres  menibres  viennent  enfuite  s'y 
joindre  :  toit  cela  a  été  dit  par  Ariftote, 
vu  par  Hîirvey,  3: -cependant  tout  cela 
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n'efl:  pas  conforme  à  ia  vérité;  îï  vt^^ 
£iiit ,  pour  s'en  afïlirer ,  que  répéter  les 
mêmes  expériences  fur  les  œufs  ,  oui  i 
feulement  lire  avec  attention  celles  de 
Maipighi  (  Malpighïi  pullus  in  ovo)  qui 
ont  été  flûtes  environ  trente  -  cinq  ou 
quarante  ans  après  celles  de  Harvey. 

Cet  excellent  Pbfervateur  a  examiné 
avec  attention  la  cicatricule  qui  en  effet 
cft  Ja  partie  efîèntieile  de  i'œuf ,  il  a 
trouvé  cette  cicatricule  grande  dans  tous 
ies  œufs  féconds ,  &  petite  dans  ies  œuis 
inféconds,  &  ayant  examiné  cette  cica-r 
tricule  dans  des  œufs  frais  &  qui  n'a- 
voient  pas  encore  été  couvés  ,  il  a 
reconnu  que  ie  point  blanc  dont  parle 
Harvey ,  &  qui ,  feion  lui  ,  devient  le 
point  animé,  ell  une  petite  bourie  ou 
une  buiie  qui  nage  dans  une  liqueur 
contenue  par  le  premier  cercle  ,  &  dans 
le  milieu  de  cette  bulle  il  a  vu  l'embryon  ; 
Ja  membrane  de  cette  petite  bourfè  , 
<jui  ert  l'amnios  ,  étant  très- mince  6t 
tranfparente  ,  lui  laifToit  voir  aifément  | 
ie  fœtus  qu'elle  enveloppoit.  MalpighH 
conclut  avec  raifon  de  cette  première  i 
obfervation;  que  le  fœtus  exille  dans  i'œuf  ' 

avant 
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avant  niêine  qu'il  ait  été  couvé,  &  que 
fes  premières  ébauches  ont  déjà  jeté  des 
racines  profondes  ;  il  n'cil:  pas  néceffaire 
de  faire  fentir  ici  combien  cette  expé- 
rience efl:  oppofée  au  feniiment  d'Har- 
vey,  &:  même  à  fes  expériences  ;  car 
l-Iarvey  n'a  rien  vu  de  iotmé  ni  dVbau- 
î  ché  pendant  les  deux  premiers  jours 
I  de  l'incubation  ,  &.  au  troifième  jour  le 
premier  indice  du  foetus  e(t ,  félon  lui , 
lui  point  animé  cjui  efl  le  cœur;  au  lieu 
qu'ici  l'ébauche  du  foetus  exide  en 
entier  dans  l'œuf  avant  qu'il  ait  été 
couvé  ,  chofe  qui  ,  comme  l'on  voit , 
ell  bien  différente ,  «Se  qui  eft  en  effet 
d'une  conféquence  infinie  ,  tant  j^ar 
elle-même  que  par  les  induclions  qu'on 
en  doit  tirer  pour  l'explication  de  la 
génération. 

7\près  s'êu'e  afîuré  de  ce  fût  impor- 
tant, Maipighi  a  examiné  avec  fa  même 
attention  la  cicatricuie  des  œufs  infé- 
conds que  la  poule  produit  fins  avoir 
£u  de  conuRunication  avec  le  mâle  : 
cette  cicatricuie  ,  comm.e  je  l'ai  dit ,  e'I: 
plus  petite  ciue  celle  qu'on  trouve  dans 
Jes  œufs  féconds  ,  die  a  fou  vent  de$ 
Tome  ÎII.  Il 
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circoiifcriptions  irrégulières  ,  «Se  un  tîfTij. 
(qui  queiquefois  elt  différent  dans  les 
cijcatriiCuies  d€  différens  œufs:  afTez  près 
.de  fôn  centre ,  au  lien  d'une  bulle  quji 
renferme  le  fœtus  ^  il  y  a  un  corps  glo- 
bulciîx  comme  une  mole ,  qui  ne  con- 
lient  rien  d'oi;ganifé ,  &  qui  étant  ouvert 
jie  préfente  rien  de  différent  de  la  mole 
même  ,  rien  de  formé  ni  d'arrangé ,  feu- 
lement cette  mole  a  des  appendices  qui 
font  remplies  d'un  fuc  aflez  épais  ,  quoi- 
<]ue  tranfparent ,  &:  cette  ma(fe  informe  , 
eft  enveloppée  &  environnée  de  plufieurs 
cercles  concentriques. 

Apr-ès  fix  heures  d'incubation  ^  ia  ci-. 
Catricule  des  œufs  féconds  a  déjà  aug- 
nienté  confidérablement  ;  on  reconnoit 
aifément  dans  fon  centre  la  bulle  for- 
niée  par  la  menibrane  amnïos ,  remplie 
d'une  liqueur  dans  le  milieu  de  laquelle 
on  voit  diftin dément  nager  la  tête  di^ 
poukt  jointe  à  l'épine  du  dos  ;  fix  heures 
après  ,  tout  fe  diilingue  plus  clairement, 
parce  que  tout  a  grofîi ,  on  reconnoij: 
fans  peine  la  tête  &  les  vertèbres  de  i'é- 
pine.  Six  heures  encore  après,  c'eft-à- 
^ire ,  au  bout  de  dix-huit  heures  d'incu*. 
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Latîon  ,  îa  tête  a  groiîl  &  l'epine  s'eft 
aiongee ,  &  au  bout  de  vingt  -  quatre 
heures ,  ia  tête  du  poulet  paroît  s'être 
recourbée  ,  &  i'épine  du  dos  paroît 
toujours  de  couleur  bianchâtre  ;  tes  ver- 
tèbres font  difpofées  des  deux  côte's  du 
ipJiieu  de  l'épine  ,  comme  de  petits  glo- 
bules,  &  prefque  dans  le  même  temps 
on  voit  paroître  le  commencement  des 
ailes,  la  tête,  le  cou  6l  la  poitrine  s'a- 
ion  oent  ;  après  trente  heures  d'incubatioa 
il  ne  parou  rien  de  nouveau  ,  mais  tout 
s'eft  augmenté  &  fur-tout  la  membrane 
amnios  ;  on  remarque  autour  de  cette 
membrane  les  vaiïïeaux  ombilicaux  qui 
font  d'une  couleur  oblcure  ;  au  bout 
de  trente -huit  heures  ,  le  poulet  étant 
devenu  plus  fort ,  montre  une  tête  aflez 
grofle  dans  laquelle  on  diftingue  trois 
véficules  entourées  de  membranes  qui 
enveloppent  auiïi  i'épine  du  dos ,  à  tra- 
vers lefquelies  on  voit  cependant  très- 
bien  les  vertèbres.  Au  bout  de  quarante 
heures  c'étoit  ,  dit  notre  Obfervateur, 
une  chofe  admirable  que  de  voir  le  pou- 
let vivant  dans  la  liqueur  renfermée  par 
l'amnios ,  l'épine  du  dos  s'étoit  épaiffie , 
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la  tête  s'étoit  courbée,  les  véficuîes  dfu 
c^rv^eau  étoient  moins  découvertes  ,  les 
premières  ébauches  dts  yeux,  paroi (- 
loient ,  ie  cœur  battoit  &  le  fiing  circu- 
îoit  déjà.  Maipighi  donne  ici  la  del^ 
cription  des  vaifTeaux  &  de  fa  route  du 
lî-Mig  )  &  il  croit  avec  raifon  que,  quoi- 
que ie  cœur  ne  batte  pas  avant  les  trente- 
huit  ou  quarante  heures  d'incubation  ,  ii 
ne  iaiiTe  pas  d'exifter  auparavant,  comme 
tout  ie  refle  du  corps  du  poulet ,  &  en 
examinant  iéparément  le  cœur  dans  une 
chambre  aiiez  obicurc,  il  n'a  jamais  vu 
qu'il  produisit  ia  moindre  étincelle  de 
lumière  com.me  Harvey  paroît  l'infi- 
nuer. 

Au  bout  de  deux  jours  on  voit  Li 
bulle  ou  la  iiiembrùne  amnios  remplie 
d'une  liqueur  alTez  abondante  dans  ia- 
queife  elT:  le  poulet  ,  la  tête  compoiee 
de  véficules  eil  courbée  ,  l'épine  du  dos 
s'ell:  alongée ,  &  les  vertèbres  paroiiicnt 
s'alonger  auflj  ;  le  cœur  qui  pend  hors 
de  îa  poitrine ,  bat  trois  fois  de  iliiee ,  car 
l'humeur  qu'il  contient  eil  poufTée  de  k 
veine  par  l'oreillette  dans  les  ventricrJes 
du  cœur,  dz^  ventricuici  daus  le5  artères. 
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éc  enfin  dans  les  vaiiïeauj;.  ombilicaux. 
JI  remarque  qu'ayant  alors  fcparé  ie 
poulet  du  blanc  de  Ion  oeuf,  le  mouve- 
ment du  cœur  ne  laiiTa  pas  de  continuer 
A  de  durer  un  jour  entier.  Après  deux 
jours  &  quatorze  heures  ,  ou  foixante- 
deux  heures  d'incubation  ,  le  poulet , 
quoique  devenu  plus  fort ,  demeure  tou- 
jours la  tête  penchée  dans  la  liqueur 
contenue  par  i'amnios ,  on  voit  des  veines 
&  des  artères  <:[ui  arrofent  les  véficuies  du 
cerveau ,  on  voit  les  linéamens  des  yeux 
&  ceux  de  la  moelle  de  l'épine  qui  s'é- 
tend le  long  d^i  vertèbres ,  &  tout  îe 
corps  du  poulet  ell  comme  enveloppé 
d'une  partie  de  cette  liqueur  qui  a  pris 
iaiors  plus  de  confiitance  que  le  refte. 
Au  bout  de  trois  jours  le  corps  du  pou- 
iet  paroît  courbé  ,  on  voit  dans  la  tête, 
outre  les  deux  yeux  ,  cinq  véficuies 
remplies  d'humeur  ,  lefquelies  dans  la 
fuite  forment  le  cerveau  ;  on  voit  auili 
les  premières  ébauches  des  cuifTes  Sl  des 
ailes  ;  le  corps  commence  à  prendre 
de  la  chair  ,  la  prunelle  des  yeux  (e 
diilingue  ,  &  on  peut  déjà  reconnoïtre 
ie  criilaliin  &  l'humeur  vitrée.   Après  le 

H  il; 
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quatrième  jour  ies  véficules  du  ccrveatl 
s'approchent  de  pius  en  plus  ies  unes  des 
autres  ,  les  éminences  des  vertèbres  s'é- 
lèvent davantage ,  les  ailes  &  les  cuises 
deviennent  plus  folides  à  mefure  qu'elles 
s'alongent ,  tout  ie  corps  eil:  recouvert 
d'une  chair  onclueufe  ,  on  voit  fortir  de 
i'abdonien  les  vaifieaux  ombilicaux  ;  le 
cceur  ell:  caché  en  dedans  ,  parce  que 
ia  capacité  de  la  poitrine  ell:  fermée  par 
une  membrane  fort  mince.  Après  le  cin- 
quième jour  &  à  îa  fin  du  fixième  les 
"véficuIes  du  cerveau  commencent  à  fe 
couvrir,  lu  moelle  de  l'épine  s'étant  divi- 
lée  en  deux  parties ,  commence  à  prendre 
de  la  loiidiîé  &  à  s'avancer  le  long  du 
tronc  ,  les  ailes  &  les  cuilTes  s'alonacnt , 
-&  ies  pieds  s'étendent ,  ie  bas-ventre  efl 
fermé  &  tuméfié  ,  on  voit  te  foie  fort 
dillinélement ,  il  n'eft  pas  encore  rouge, 
mais  de  blanchâtre  qu'il  étoit  auparavant , 
il  ell:  alors  devenu  de  couleur  obfcure , 
ie  cœur  bat  dans  fes  deux  ventricules , 
ie  corps  du  poulet  efl:  recouvert  de 
ia  peau  ,  &  l'on  y  diilingue  déjà  les 
points  de  la  nai(î"ance  àQs>  plumes.  Le 
ieptièine  jour  la  tête  du  poulet  eft  ïoi% 
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gtôife ,  îe  cerveau  paroît  recouvert  ck 
fes  mejubranes,  le  bec  fe  voit  très -bien 
entre  ies  deux  yeux,  ies  ailes,  ks  cuiiîes 
&  les  pieds  ont  acquis  leur  figure  par- 
faite ,  le  cœur  paroît  alors  être  compofé 
de  deux  ventricules  ,  comme  de  deux 
bulles  cantiguës  &  réunies  à  la  partie 
fupérieure  avec  le  corps  des  oreillettes , 
&  on  remarque  deux  'mouvemens  fuc- 
cefTifs  dans  les  ventricules  auili-bien  que 
dans  les  oreillettes  ,  c'eu  comnie  s'il  y 
avoîî  deux  cœurs  iëparés. 

Je  ne  iuivrai  pas  plus  loiiT  Maîpighi^ 
îe  rede  n'efl  qu'un  développement  plus 
grand  des  parties  ,  qui  fe  fait  jufcp'aiï 
vingt-unième  jour  que  le  poulet  cafîe 
fa  coquille  après  avoir  pipé;  le  cœur  cfb 
fe  dernier  à  prendre  la  forme  qu'il  doit 
avoir ,  &  à  fe  réunir  en  deux  ventricules  ; 
car  le  poumon  paroît  à  la  fin  du  neu- 
vième jour ,  il  e(î  alors  de  couleur  bîan- 
châu-e  ,  &  le  dixième  jour  les  nui  (clés 
des  ailes  paroiiïent ,  les  plumes  fortent, 
&  ce  n'eft  qu'au  onzième  jour  qu'on  voit 
des  artères ,  qui  auparavant  étoient  éloi- 
gnées du  cœur  ,  s'y  attacher  ,  comme  les 
doigts  à  la  main  ,  ôi  qu'il   efl   parfaite- 
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jnent  conformé  ôc  réuni  en   deux  ven4 
îricuies.  \ 

On  cft  maintenant  en  état  de  juger- 
iîiineinent  de  ia  valeur  des  expériences  de 
Harvey,  il  y  a  grande  apparence  que  ce 
fameux  Anatomilte  ne  s'eft  pas  fervi  de 
microfcope ,  qui  à  la  vérité  n'étoit  pas 
perfedionné  de  fon  temps ,  car  il  n'auroit 
pas  aiïuré  ,  comme  ii  l'a  fût  ,  que  ia 
cicatricuîe  d'un  ceuf  infécond  &  ceiie 
d'un  œuf  fécond  n'avoient  aucune  dif- 
férence,  ii  n'auroit  pas  \lit  que  la  fe- 
mence  du  mâle  ne  produit  aucune  alté- 
ration dans  l'œuf,  &:  qu'elle  ne  forme 
rien  dans  cette  cicatricuie,  ii  n'auroit  pas 
dit  qu'on  ne  voit  rien  avant  ia  fin  du 
troifième  jour ,  &  que  ce  qui  paroît  le 
premier  eft  un  point  animé  dans  lequel 
il  croit  que  s'eft  changé  le  point  blanc  ; 
i]  auroit  vu  que  ce  point  blanc  étoit  une 
bulle  qui  contient  l'ouvrage  entier  de  la 
génération  ,  &  que  toutes  les  parties  du 
fœtus  y  font  ébauchées  au  moment  que  la 
poule  a  eu  conununication  avec  le  coq  ; 
il  auroit  reconnu  de  même  que  fans 
cette  communication  elle  ne  contient 
qu'une  mole  informe  qui  ne  peut  devenir 
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animée ,  parce  qii'en  effet  elle  n'efl  pas 
organifée  comme  un  animal  ,  &  que 
ce  n'eft  que  quand  cette  mole,  qu'on 
doit  reo-arder  comme  un  aOemblage  des 
parties  organiques  de  îa  femence  de  ia 
femelie,  eil  pénétrée  par  les  parties  or- 
ganiques de  la  femence  du  mâle  ,  qu'il 
en  rélulte  un  animal ,  qui  dès  ce  moment 
ell:  formé ,  mais  dont  le  mouvement  eft 
encore  imperceptible,  &  ne  fc  découvre 
qu'au  bout  de  quarante  heures  d'incu- 
bation ;  il  n'auroit  pas  affuré  que  le  cœur 
eft  formé  le  premier  ,  que  les  autres 
parties  viennent  s'y  joindre  par  juxta- 
pofition ,  puiiqu'il  eft  évident  par  les  ob- 
fervations  de  Maipighi ,  que  les  ébauches 
de  toutes  les  parties  font  toutes  formées 
d'abord  ,  mais  que  ces  parties  paroifîent 
à  mefure  qu'elles  le  développent  ;  enfin 
s'il  eût  vu  ce  que  Maipighi  a  vu,  i{ 
n'auroit  pas  dit  affirmativement  qu'il  ne 
reftoit  aucune  imprefîion  de  la  femence 
du  mâle  dans  les  oeufs,  &  que  ce  n'é- 
toit  que  par  contagion  qu'ils  font  fé- 
condés ,   &c. 

Il   eft   bon  de  remarquer  auffi    que 
ce  que  dit  Harvey  au  fujet  des  parties 

H  V 
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de  h  génération  du  coq  ,  n'efl  point 
€:xad;  il  fembie  afTurer  que  le  coq  n'a. 
point  de  membre  génital ,  &  qu'il  ny 
a.  point  d'intromifîion  ,  cependant  il  eft 
certain  que  cet  animal  a  deux  verges 
au  lieu  d'une,  &  qu'elles  agiflent  toutes, 
deux  en  même  temps  dansi'ade  du  coït,, 
qui  efl:  au  moins  une  forte  comprefTion  , 
fi  ce  n'eft  pas  un  vrai  accouplement 
avec  intromiflion  (  Voye^  Regn,  Grûaf,. 
f âge  2^2),  C'eft  par  ce  double  organs 
que  le  coq  répand  la  liqueur  féminale: 
dans  la  matrice  de  la  poule. 

Comparons  maintenant  les  expérienr- 
€es  que  Harvey  a  fliites  fur  les   biches ,, 
avec  celles  de  Graaf  fur  les  femelles  à^s 
lapins  ,  nous  verrons  que  ,  quoique  Graaf 
croie  comme  Harvey,  que  tous  les  ani- 
maux  viennent  d'un   œuf,   il   y  a  ime 
grande    différence    dans    la  façon  dont 
ces   deux  Anatomifles  ont  vu  les  pre- 
miers degrés  de  la  formation  ,  ou  plutôt 
du    développement  du  foetus   des   vivir 
pares.. 

Après  avoir  fait  tous  fes,  efforts  pour 
établir,  par  plufieurs  raifonnemens  tirés^ 
de  i'anatomie  comparée  ;  que  les  teflicuLej, 
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a.-s  femelles  vivipares  font  de- vrais  ovaires,. 
Graaf  explique    comment   les  oeuf,   qui 
fe    détachent    de    ces    ovaires    tombent- 
dans  les  cornes  de  h  matrice,  &  enfuiie. 
ii  rapporte  ce   qu'il   a  obfervé   fur  une 
I.r/ine  qu'il  a  diflequée  une  demi  -  heur^ 
ain-ès  l'accouplement.    Les  cornes  de  la 
i^.trice,    dit -il,  étoient    plus   rouges, 
iî    n'y    avoit    aucun     changement    aux- 
ovaires  ,    non    plus   qu'aux  œufs   qu  ils 
contiennent  ,   il  n'y  avoit  aucune^ appa- 
rence de  femence  du  mâle,  m  dans  le 
vagin,  ni  dans  la  matrice,    m  dans  les 
cornes  de  la  matrice.  ^ 

\yant  difTéqué  une  autre  lapine  liK 
îieures  après  l'accouplement  ;  il  obferra. 
que  les  foUécules  ou  enveloppes  qui  , 
lèlon  lui,  contiennent  les  œufs  dans 
i'ovaire ,  étoient  devenues  rougeâtres^,  il 
ne  trouva  de  femence  du  mâle  m  dans 
les  ovaires  ,  ni  ailleurs.  Vingt  -  quatre 
heures  après  l'accouplement  il  en.  di  ie-^ 
qua  une  troifième  ,  &  il  remarqua  dan^ 
Xxxn  des  ovaires  trois  ,  &  dans  i  autre 
cinq  foUécules  altérés  ;  car  de  clairs  & 
îiTiDides  qu'ils  font  auparavant  ,  ils 
etoiW  devenus   opaques   &  rougeatr^^^ 
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Dans  une  autre  diiïequée  vingt -jfepi 
heures  après  l'accouplement,  les  cornes 
de  la  matrice  &  les  conduits  fupérieurs 
qui  y  aboutiiïent ,  e'toient  encore  plus 
rouges ,  &  l'extrémité  de  ces  conduits 
enveloppoit  l'ovaire  de  tous  côtés.  Dans 
une  autre  qu'il  ouvrit  quarante  heures 
après  l'accouplement ,  il  trouva  dans  l'ua 
des  ovaires  lept  ,  &  dans  l'aiure  trois 
foliécuîes  altérés.  Cinquante  deux  heures 
après  l'accouplement  il  en  difiéqua  une 
autre  ,  dans  les  ovaires  de  laquelle  il 
trouva  un  follécule  altéré  dans  Tun  , 
&  quatre  foliécuîes  altérés  dans  l'autre  ; 
&  ayant  examiné  de  près  &  ouvert  ces 
foliécuîes ,  il  y  trouva  une  matière  pre(^ 
que  glanduleuie  ,  dans  le  milieu  de  la- 
quelle il  y  avoit  une  petite  cavité  où  ii 
ne  remarqua  aucune  liqueur  fenfible  ,  ce 
qui  lui  fit  foupçonner  que  la  liqueur 
limpide  &  tranfparente  que  ces  folié- 
cuîes contiennent  ordinairement ,  <&  qut 
eft  enveloppée  ,  dit  -  il  ,  de  fès  pro* 
près  membranes ,  pouvoit  en  avoir  été 
chafTée  &  féparée  par  une  efpèce  de 
rupture  ;  il  chercha  donc  cette  matière 
dans  les   conduits    qui    abouiiffcnt  aux' 
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<!ornes  de  la  matrice ,  &  dans  ces  cornes 
inênies ,  mais  il  n'y  trouva  rien  ;  il  re- 
connut feulement  que  la  membrane  in- 
térieure des  cornes  de  ia  matrice  étoit 
fort  enflée.  Dans  une  autre  difféquée. 
trois  jours  après  l'accouplement  ,  il 
obferva  que  l'extrémité  fupérieure  du 
conduit  qui  aboutit  aux  cornes  de  la 
matrice  ,  embraiïbit  étroitement  de  tous 
côtés  l'ovaire  ;  &  l'ayant  féparée  de 
l'ovaire ,  il  remarqua  dans  l'ovaire  droit 
trois  follécules  un  peu  ])îus  grands  <Sc 
plus  durs  qu'auparavant ,  &  ayant  cher- 
ché avec  grand  foin  dans  les  conduits 
dont  nous  avons  parié,  il  trouva,  dit- 
il  ,  dans  le  conduit  qui  ell:  à  droite  un 
œuf ,  &  dans  la  corne  droite  de  la 
matrice  deux  autres  œufs ,  fi  petits  qu'ils 
n'étoient  pas  plus  gros  que  des  grains 
de  moutarde  ;  ces  petits  œufs  avoient 
chacun  deux  membranes  qui  les  enve- 
loppoient  ,  6c  l'intérieur  étoit  rempli 
d'une  liqueur  très-limpide.  Ayant  exa- 
miné l'autre  ovaire ,  il  y  aperçut  quatre 
follécules  altérés  ,  mais  des  quatre  il  y 
en  a  voit  trois  qui  étoient  plus  blancs 
^  cjui  avoient  auiîi  un  peu  de  liqueur 
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ihnpide  dans  leur  miiieu  ,  tandis  que  Fe 
quatrième  étoit  plus  obfcur  &  ne  con-. 
tenoit  aucune  liqueur  ,  ce  qui  lui  fit 
juger  que  l'œuf  s'étoit  féparé  de  ce  der- 
nier foliécule  ;  &  en  eflfet ,  ayant  cherché 
dans  le  conduit  qui  y  répond  &  dans 
la  corne  de  la  matrice  ,  à  laquelle  ce 
conduit  aboutit ,  il  trouva  un  œuf  dans 
l'extrémité  fupérieure  de  la  corne  ,  <5c. 
cet  œuf  étoit  abfolument  femiblable  à 
ceux  qu'il  avoit  trouvés  dans  la  corne 
droite.  Il  dit  que  les  œufs  qui  font  fé- 
parés  de  l'ovaire  ,  font  plus  de  dix  fois 
pins  petits  que  ceux  qui  y  font  encore 
attachés  ,  &  il  croit  que  cette  différence 
vient  de  ce  que  les  œufs ,  iorfqu'ils  font 
dans  les  ovaires ,  renferment  encore  une 
autre  matière  qui  efl:  cette  fubftance 
glanduieulè  qu'il  a  remarquée  dans  les 
follécules.  On  verra  tout-à-i'heure  com- 
bien cette  opinion  eft  éloignée  de  la 
vérité. 

Quatre  jours  après  l'accouplement  il 
en  ouvrit  une  autre  ,  &  il  trouva  dans 
î'un  des  ovaires  quatre  ,  &  dans  l'autre 
ovaire  trois  follécules  vides  d'œufs ,  ë^ 
«dans   les   corues    correlpondautes  à  ces 
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*ôv<iîres  il  trouva  ces  quatre  œufs  d'un 
côté ,  &  les  trois  autres  de  l'autre  ;  ces 
ceufs  éteient  plus  gros  que  les  premiers 
qu'il  avoit  trouvés  trois  jours  après  l'ac- 
coupîement ,  iis  étoient  à  peu  près  de 
la  grofïèur  du  pius  petit  plomb  dont  on- 
fe  iert  pour  tirer  aux  petits  oiieaux  {'f)r 
<&  il  remarque  que  dans  ces  œufs  la 
membrane  intérieure  étoit  féparée  de 
l'extérieure  ,  &  qu'il  paroifToit  comme 
un  fécond  œuf  dans  le  preiuier.  Dans 
une  autre  qui  fut  difféquée  cinq  jours 
après  i'accouplem.ent ,  il  trouva  dans  les 
ovaires  fix  follécufes  vides  ,  &:  autant 
d'œufs  dans  la  matrice  ,-  à  laquelle  ils 
étoient  fi  peu  adhérens  qu'on  pouvoit  y 
en  foufflant  defîus,  les  faire  aller  où  on 
vouloit  ;  ces  œ^uis  ctoient  de  la  grofTeur 
du  plomb  qu'on  appelle  communément 
du  plomb  a  lièvre ,  la  membrane  inté- 
rieure y  étoit  bien  plus  apparente  que 
dans  les  précédens.  En  ayant  ouvert 
une  autre  fjx  jours  après  l'accouplement  ^ 

(f)  Cette  comparaifon  de  ia  grofTeur  àt^  œufs 
iavec  celle  du  piomb  m^uté,  n'ert  mile  ici  que  pour 
en  donner  une  idée  jufle  ,  &  pour  éviter  de  faire, 
graver  la  planche  de  Graaf,  où  ces  œufî  font  re? 
Çréfentcs  dans  leurs  difîérens  états j. 
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il  trouva  dans  l'un  des  ovaires  fix  foî^- 
îécules  vides ,  mais  feulement  cinq  œufs 
dans  la  corne  correfpondante  de  ia  ma- 
trice ,  ces  cinq  œufs  étoient  tous  cinq 
comme  accumulés  dans  un  j^etit  mon- 
ceau :  dans  l'autre  ovaire  ,  il  vit  quatre 
folle'cLiles  vides  ,  &  dans  la  corne  cor- 
refpondante de  la  matrice  il  ne  trouva 
qu'un  œuf  (  Je  remarquerai  en  paflanî 
que  Graaf  a  eu  tort  de  prétendre  que  le 
nombre  des  œufs ,  ou  plutôt  des  fœtus , 
répondoit  toujours  au  nombre  des  ci- 
catrices ou  foliécules  vides  de  l'ovaire  , 
puifque  fes  propres  obfervations  prou^ 
vent  le  contraire  ).  Ces  œufs  étoient  de 
la  grofleur  du  gros  plomb  à  giboyer, 
ou  d'une  peiiie  chevrotine.  Sept  jours 
après  l'accouplement  ,  ayant  ouvert  une 
autre  lapine  ,  notre  Anatomide  trouva 
dans  les  ovaires  quelques  foliécules  vides, 
plus  grands ,  plus  rouges  &  plus  durs 
que  tous  ceux  qu'il  avoit  obfervés 
auparavant ,  &  il  aperçut  alors  autant 
de  tumeurs  tranfparentes  ,  ou ,  fi  .l'on 
veut  ,  autant  de  cellules  dans  différens 
endroits  de  la  matrice  ,  &  les  ay;int 
ouvertes ,  il  en  tira  les  œufs  qui  étoient 
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mos  comme  de  petites  balles  de  plomb, 
^fnpeiees     vulgairement    des   pojes  ,     la 
jmembrane    intérieure    étoit    plus    appa- 
rente  qu'elle  ne  l'avoit    encore  été  ,    & 
au  dedans  de   cette  membrane  il  n'aper- 
çut rien   qu'une  liqueur   très -limpide  ; 
les  prétendus  œufs,    comme  l'on  voit, 
avoient   en   très -peu  de  temps   tiré  du 
dehors   une  grande  quantité  de  liqueur , 
&  s'étoient  attachés  à  la  matrice.   Dans 
une  autre  qu'il  diflequa  huit  jours  après 
l'accouplement  ,    il   trouva  dans  ia   ma- 
trice des  tjLi meurs  ou  cellules  qui    con- 
tiennent les  œufs,  mais  ils  étoient  trop 
adhérens,  il  ne  put  les  en  détacher.  Dans 
une  autre   qu'il  ouvrit  neuf  jours  après 
l'accouplement,    il    trouva Jes    ccîiules 
qui  contiennent  les  œufs ,  tort  augriien- 
tées ,   &  dans  l'intérieur  de  l'œuf  qui  ne 
peut  plus   fe   détacher ,   il  vit  la  mem- 
brane intérieure    contenant  à  l'ordinaire 
une  liqueur  très- claire  ,  mais  il  aperçut 
dans  le  milieu  de  cette  liqueur  un  petit 
nuage  délié.  Dans  une  autre  diiïequée 
dix  jours  après  l'accouplement,  ce  petit 
nuage  s'étoit  épaiiTi  <5c  formoit  un  corps 
^blong  de    la    figure   d'un   petit    ver^ 
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Enfin,  douze  jours  après  l'accouplement 
il  reconnut  diilin 61e ment  l'embryon  y 
qui  deux  jours  auparavant  ne  prelentoit 
que  la  figure  d'un  corps  obiong  ,  ii 
étolt  même  fi  apparent  q'u'on  pouvoit 
en  diftinguer  les  membres  ;  dans  la 
région  de  ia  poitrine  il  aperçut  deux 
points  fluiguins  &  deux  autres  points 
blancs  ,  &:  dans  l'abdomen  une  lubf' 
tance  muciîagineule  un  peu  rongeâtre. 
Quatorze  jours  après  l'accouplement  la  i 
tête  de  l'embryon  étoit  groffe  &  traiif-^ 
parente ,  les  yeux  proémJnens ,  la  bou- 
che ouverte,  l'ébauche  des  oreilles  pa- 
foifîoit,  l'e'pine  du  dos  de  couleur  b!an-* 
châtre  étoit  recourbée  vers  le  flernum  , 
ii  en  fortoit  de  chaqre  côié  de  petits- 
vailTeaux  i^inguins  ,  dont  les  ramifica-* 
lions  s'étendoicni  fur  le  dos  &  julqa'au)C 
pieds  ;  les  deux  points  fanguins  avoient 
grolîi  confidérablement  &  le'  prélen-- 
toien^  comme  les  éJbauches  des  ventri-- 
cules  du  cœur  ;  à  côié  de  ces  deux  points 
fanguins  on  voyoit  deux  points  blancs 
qui  étoient  les  ébauches  des  poumons  ; 
clans  l'abdomen  on  voyoit  l'ébauche  du 
foie  qui    étoit    rougeâtre  ^    &  lua  petit?. 
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corpufcuîe  tortiMé  comme  un  fil  ,  qu^ 
étok  celle  de  l'eftomac  &  des  inteftins  ; 
nprès  cela  ce  n'eft  plus  qu'un  accroif- 
fement  &  un  développement  de  toutes 
CC5  parties  ,  jufqu'au  t  rente- unie  m.  e  joue 
que  h    femelle   du    lapin    met  bas    Tes 


petits. 


De  ces  expériences,  Graaf  conclut  que 
toutes  les  femelles  vivipares  ont  des 
œufs  ,  que  ces  œufs  font  contenus  dans 
les  tefticules  qu'il  appelle  ovûires ,  qu'ils 
ne  peuvent  s'en  détacher  qu'après  ayoiï 
été  fécondés  par  la  femence^  du  mâle  , 
&  il  dit  qu'on  fe  trompe  lorfqu'on  croit 
que  dans  les  femmes  &  les  filles  il  le 
détache  très-fouvent  des  œufs  de  l'o- 
vaire; il  parcît  perfuadé  que  jamais  les 
œufs  ne  fe  féparent  de  î'ovaire  qu'a- 
près leur  fécondation  par  la  liqueur  fé- 
minale  du  mâle  ,  ou  plutôt  par  l'efprit 
de  cette  liqueur  ,  parce  que  ,  dit  -  il ,  la 
fubflance  glanduleufe  ,  au  m^oyen  de  la- 
quelle les  œufs  fortent  de  leurs  folié- 
cules,  n'efl:  produite  qu'après  une  co- 
pulation qui  doit  avoir  été  féconde.  lï 
prétend  auffi  que  tous  ceux  qui  ont  cru 
avoir  vu  des  ççuû  de  deux  ou  trois  jourâ 
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déjà  gros ,  fe  font  trompés ,  parce  que 
les  œufs  ,  félon  fui  ,  reftent  plus  de 
temps  dans  i  ovaire  ,  quoique  fécondés  , 
^  qu'au  lieu  d'augmenter  d'abord,  ils 
diminuent  au  contraire  jufqu'à  devenir 
^ix  fois  plus  petits  qu'ils  n'étoient ,  (k 
(|Lie  ce  a'ed  que  quand  ils  font  defcen* 
dus  des  ovaires  dans  la  matrice  ,  qu'ils 
commencent  à  reprendre  de  l'accroif* 
fement. 

En   comparant   ces  obfervations  av€C 
Celles   de  Harvey,  on   reconnoîtra    aifé- 
ment  que  les  premiers  &  principaux  fûts 
lui  avoient  échappé  ,    &  quoiqu'il  y  aiti 
piufîeurs  erreurs   dans  les  .raiforinemensii 
&  j:>!uficurs  fiutes    dans  les  expériencesn 
de    Graaf,    cependant   cet   Anatoinifte  , 
tiuîfi-blen  que  Malpîghi ,  ont  tous  deux^ 
mieux   vu    que    Harvey,  ils   font    afiezi 
d'accord  furie  fond  ûqs  obfervations,  Ôi. 
tous  deux  ils  font  contraires  à   Harvey  ;r 
celui-ci  ne   s'efl  pas   aperçu   des  altéra- 
tions qui  arrivent  à  l'ovaire  ,   il  n'a  pas 
vu  dans    la    matrice    les    petits  globules 
qui  contiennent  l'œuvre    de  la  généra^ 
tion  ,  &  que   Graaf  appelle  des  œufs ,  il 
n'a  pas  même  foupçonné  que  le  fœtu4 
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prorvoît  être  tout  entier  dans  cet  œuf, 
ek  quoique  Tes  expériences  nous  don- 
nent allez  exaélement  ce  qui  arrive  dans 
ie  temps  de  l'accroifTement  du  fœuis  , 
t 'îcs  ne  nous  apprennent  rien  ,  ni  du 
1  moment  de  la  fécondation,  ni  du  pre- 
mier développement.  Schrader  ,  Méde- 
cin Hoilandois  ,  qui  a  fait  un  extrait 
fort  ample  du  livre  de  Harvey,  à.  qui 
avoit  une  grande  vénération  pour  cet 
Anatomiftc ,  avoue  iui-niênie  qu'il  ne 
faut  pas  s'en  fier  à  Harvey  lur  beaucoup 
de  chofes  ,  &  far -tout  lur  ce  qu'il  dit 
des  premiers  ten>];s  de  ia  fécondation , 
&  qu'en  effet  ie  poulet  cft  dans  l'œuf 
avant  i'incubaiion ,  &  que  c'elt  Jofeph 
de  Aromatariis  qui  l'a  obfervc  le  pre- 
mier ,  de.  Voye-7^  Ohf.  Jufii  Schraderi , 
Awji.  i6jAf  ïn  prœfatione.  Aurefle, 
quoique  Harvey  ait  prétendu  que  tous 
les  animaux  venoient  d'un  œuf,  il  n'a 
pas  cru  que  les  tediculcs  des  femmes 
continfient  des  œufs  ,  ce  n'efl  que  par 
une  comparaifon  du  fac  qu'il  croyoit 
avoir  vu  fe  former  dans  la  matrice  Aq.% 
vivipares  ,  avec  le  revêtement  &  l'ac- 
•iproifTeuient    des    ceufs    dans    celle    des 
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ovipares ,  qu'il  a   dit  que  tous   venoîent 
d'un  œuf,    &.  il  n'a  fiiit  que  répe'ter  à 
cet  égard  ce  qu'Arillote  avoit  dit  avant 
lui.    Le   premier   qui   ait    découvert  les 
prétendus    œufs    dans    les    ovaires    At% 
fèmelfes  ,  efl  Stenon;  dans  la  difledion 
qu'ii  fit   d'un  chien   de  nier   femelle  ,  il  y 
vit ,  dit-il ,  des  œufs  dans  les  tefticules  , 
quoique   cet  animal  foit  ,    comme  l'on 
fait ,  vivipare ,  &  il  ajoute  qu'il  ne  doute 
pas   que  les    tefticules    des    femmes  ne 
foient   analogues    aux    ovaires  des   ovi- 
pares ,    foit   que    les   œufs    à^^   femmes 
tombent ,  de  quelque  façon  que  ce  puifle 
être  ,    dans  la    matrice,    foit    qu'il    n'y 
tombe  que  la  matière  contenue  dans  ces 
ceufs  :   cependant,   quoique  Stenon  foit 
le   premier   auteur  de  la  découverte  de 
ces  prétendus  œufs ,   Graaf  a  voulu   fe 
l'attribuer  ,    &   Swammerdam    la    lui    a 
difputée ,  même  avec  aigreur ,  il  a  pré- 
tendu que   Van  -  Horn  avoit  aufî]   re- 
connu ces  œufs  avant  Graaf:   il  efl  vrai 
qu'on  peut  reprocher  à  ce  dernier   d'a- 
voir affuré  pofitivement  plufieurs  chofes 
que   l'expérience   a   démenties ,    &    d'a- 
yoir  prétendu  qu'on  pouvoir  juger  du 
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noîTibre  des  fœtus  contenus  dans  îa  ma- 
trice ,  par  îc  nojnbre  des  cicatricules  ou 
foliécuies  vides  de  l'ovaire  ,  ce  qui  n'efl 
point  vrai ,  comme  on  le  peut  voir  par 
[es  expériences  de  Yerrheyen,  tome  H, 
:hûp.  ^ ,  édlt  de  Bruxelles ,  i yi  o  ;  par 
celles  de  M.  Méry ,  H'ijl.  de  l'Acad. 
j  y  0  I ,  .&.  par  quelques-unes  des  propres 
s:.'pc'rienCÊS  de  Graaf,  où,  comme  nous 
['avons  remarqué^  il  s'eft  trouvé  moins 
d'œufs  dans  la  matrice  que  de  cicatrices 
fur  les  ovaires  ;  d'ailleurs ,  nous  ferons 
voir  que  ce  qu'il  dit  fur  la  féparatioiî 
des  oeufs  &  fur  ia  manière  dont  ils 
defcendent  dans  îa  matrice,  n'eft  point 
zx-àS.  ;  que  même  il  n'eft  point  vrai 
que  ces  œufs  exiflent  dans  les  teflicules 
des  femelles ,  qu'on  ne  les  a  jamais  vus , 
que  ce  qu'on  voit  dans  la  matrice  n'eft 
point  un  œuf,  &  que  rien  n'eft  plus 
mal  fondé  que  les  fyftèmes  qu'on  a 
voulu  établir  fur  les  oblervations  de  ce 
Rimeux  Anatoniifte. 

Cette  prétendue  découverte  des  œufs 
dans  les  tedicules  des  femelles  attira 
l'atiention  de  la  plupart  des  autres  Ana- 
îomiftcs  ,    ils  ne    trouvèrent  cependant 
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que  des  véficules  dans  les  teflicuïes  cïe 
toutes  les  femeiles  vivipares  fur  lefqueiies 
ils  purent  fliire  des  obfervations  ,  mais 
ils  n'héfitèrent  pas  à  regarder  ces  véfi- 
cules comme  des  oeufs  :  iis  donnèrent 
aux  tefticuîes  le  nom  d'ovaires,  &  aux 
véficules  qu'ils  contiennent  ,  le  nom 
6' œufs;  ils  dirent  aufFi  ,  comme  Graaf, 
que  dans  ie  même  ovaire  ces  œufs  font 
de  différentes  groffeurs  ,  que  les  plus 
c-ros  dans  les  ovaires  des  femmes  ne  (ont 
pas  de  la  grofieur  d'un  petit  pois ,  qu'ils 
font  irès-peâ&s  dans  les  jeunes  perlonnes 
de  quatorze  ou  quinze  ans  ,  mais  que 
l'âge  &  l'ufage  des  hon^mies  les  fait 
groffir  ;  qu'on  en  peut  compter  plus 
de  vinp-t  dans  chaque  ovaire;  que  ces 
œufs  font  fécondés  dans  l'ovaire  par  h 
partie  fpiritueufe  de  la  liqueur  fémin:Je 
du  maie,  qu'enfuite  ils  fe  détachent  & 
tombent  dans  la  matrice  par  les  trompes 
de  Falioppe ,  où  le  foetus  efl  formé  de 
ia  fabûance  intérieure  de  l'œuf,  &  Je 
placenta  de  la  matière  extérieure  ;  que  h 
fubftance  glanduleufe  qui  n'exifte  dans 
Tovaiie  qu'après  une  copulation  féconde, 
ne  fcTî  ciu'à  comprimer    l'œuf  &  à  le 

tairç ; 


Des  Ammaiixi-  '1^3' 

Élire  fortir  hors  de  l'ovaire  ,  <5(C.  mais 
Malpighi  ayant  examiné  les  chofes  de 
plus  près,  me  paroît  avoir  fait  à  regard 
de  ces  Anatomiftes  ,  ce  quil  avoit  fiiit 
à  l'égard  de  Harvey  au  fujet  du  poulet 
dans  l'œuf:  ii  a  été  beaucoup  plus  loin 
qu'eux ,  &  quoiqu'il  ait  corrigé  plufieurs 
erreurs  avant  même  qu'elles  fuffent  re- 
çues ,  la  plupart  des  Phyficiens  n'ont 
pas  laifîe  d'adopter  le  fentiment  de  Graaf 
ik.  des  Anatomifles  dont  nous  venons 
de  parler  ,  fans  faire  attendon  aux  ob- 
fervadons  de  Malpighi,  qui  cependant 
font  très-importantes,  &  auxquelles  fou 
difciple  Vallilhieri  a  donné  beaucoup  de 
poidso 

yatlifnien  efl  de  tous  les  Naturaliftes 
celui  qui  a  parlé  le  plus  à  fond  fur  le 
fujet  de  la  génération ,  il  a  raffembié 
îout  ce  qu'on  avoit  découvert  avant  lui 
|ur  cette  matière ,  &  ayant  lui-même ,  à 
l'exemple  de  Malpighi,  fait  un  nombre 
infiiai  d'obfervadons ,  il  me  paroît  avoir 
prouvé  bien  clairement  que  les  véficules 
CFu'on  trouve  dans  les  tefticules  de  toutes 
les  femelles ,  ne  font  pas  des  œufs ,  que 
jamais  ces  véficules  ne  fe  détachent  à\x 

Toms  ni.  1 
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tefticuîe ,  &  qu'elles  ne  font  autre  chofe 
que  les  rélervoirs  d'une  lymphe  ou  d'une 
liqueur  qui  doit  contribuer  ,  dit-il  ,  à 
îa  génération  &  à  la  fécondation  d'un 
autre  œuf  on  de  quelque  choie  de  lèni- 
blable  à  un  œuf,  qui  contient  le  fœtus 
tout  formé.  Nous  allons  rendre  compte 
des  expériences  &  des  remarques  de  ces 
deux  Auteurs,  auxcjuelles  on  ne  fauroit 
donner  trop  d'attention. 

Malpighi  ayant  examiné  un  grand 
nombre  de  tefticules  de  vaches  &  de 
quelques  autres  femelles  d'animaux  ,  af- 
fure  avoir  trouvé,  dans  tous  ces  teflicules, 
des  véficules  de  différentes  grofTeurs  , 
foit  dans  les  femelles  encore  fort  jeunes, 
foit  dans  les  femelles  adultes;  ces  véficules 
font  toutes  enveloppées  d'une  membrane 
aflez  épaiffe ,  dans  l'intérieur  de  laquelle 
il  y  a  des  vaîffeaux  fanguins  ,  &  elles 
font  remplies  d'une  efpèce  de  lymphe 
ou  de  liqueur  qui  fe  durcit  &  fe  caille 
par  la  chaleur  du  feu ,  comme  le  blanc 
d'œuf. 

Avec  le  temps    on    voit  croître   un 
corps  ièrme  &   jaune   qui  eft  adhérent . 
au  teflicuîe ,  qui  efi  proéminent ,  &  qui 
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augmente  fi  fort  qu'il  devient  de  la  gran- 
deur d'une  cerife  ,  &  qu'il  occupe  fa 
plus  grande  partie  du  teflicule.  Ce  corps 
efl  compofé  de  plufieurs  petits  lobes 
anguleux  dont  la  pofrJon  eft  afTez  irré- 
gulière ,  &  il  efl  couvert  d'une  tunique 
ièniée  de  vaifTeaux  fanguins  &  de  nerfs. 
L'apparence  &  ia  forme  intérieure  de 
ce  corps  jaune  ne  font  pas  toujours  les 
mêmes ,  mais  eiies  varient  en  difFércns 
temps  ;  loriqu'il  n'efl  encore  que  de  kl 
groiïeur  d'un  grain  de  millet ,  if  a  à  peu 
près  la  forme  d'un  paquet  globuleux  dont 
î'intérieur  ne  paroît  être  que  comme  un 
tifTu  variqueux.  Très-fouvent  on  remar- 
que une  enveloppe  extérieure ,  qui  efl 
compolee  de  la  fubftance  même  du  corps 
jaune,  autour  des  véficuies  du  tefticule. 

Lorfque  ce  corps  jaune  efl:  devenu  à 
peu  près  de  la  grandeur  d'un  pois ,  il  a 
ïa  fignre  d'une  poire,  &  en  dedans  vers 
fon  centre  il  a  une  petite  cavité  remplie 
de  liqueur  ;  quand  il  efl  parvenu  à  la 
groiïeur  d'une  cerife  ,  il  contient  une 
cavité  pleine  de  liqueur.  Dans  quelques- 
uns  de  ces  corps  jaunes ,  lorfqu'ils  font 
parvenus  à  leur  entière  maturité,  on  voit. 
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;dit  Maîpighi  ,  vers  ie  centre  un  -peili 
oeuf  avec  Tes  appendices,  de  la  groÏÏeur 
d'un  grain  de  millet,  &  lorfqu'ils  ont  jeté 
ieur  œuf  on  voit  ces  corps  épuifés  & 
vides  ;  ils  reffemblcnt  alors  à  un  canal 
caverneux ,  dans  lequel  on  peut  intro- 
duire un  ftylet,  &  la  cavité  qu'ils  ren- 
ferment &  qui  s'ell:  vidée ,  ell  de  la  gran- 
deur d'un  pois.  On  remarquera  ici  que 
Maipighi  dit  n'avoir  vu  que  quelquefois 
lin  ç^u^  de  la  grofîeur  d'un  grain  de 
millet  dans  quelques-uns  de  ces  corps 
jaunes;  on  verra  par  ce  que  nous  rap- 
porterons dans  ia  fuite ,  qu'il  s^ft  trompé , 
"&  qu'il  n'y  a  jamais  d'œuf  dans  cette  ca- 
vité, ni  rien  qui  y  reflemble.  Il  croit  que 
i'ufage  de  ce  corps  jaune  &  glanduleux 
que  la  Nature  produit  &  fait  paroître 
dans  de  certains  temps  ,  eO:  de  conferver. 
ï'œuf&  de  le  fifrre  fortir  du  tefticule,  qu'il 
appelle  V ovaire  ,  &  peut-être  de  con- 
tribuer à  la  génération  même  de  l'œuf; 
par  conféquent ,  dit-il,  les  véficules  de 
Tovaire  qu^on  y  remarque  en  tout  temp^, 
ÔL  qui  en  tout  temps  aufîi  Ibnt  de  diffé- 
rentes grandeurs ,  ne  font  pas  les  vérita- 
hies  oeufs  qui  doivent  être  fécondés ,  ^^ 
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^es  véficules  ne  fervent  qu'à  la  produc- 
tion du  corps  jaune  où  i'œuf  doit  fë 
former.  Au  refte  ,  quoique  ce  corps 
jaune  ne  fe  trouve  pas  en  tout  temps  6c 
dans  tous  les  teflicules  ,  on  en  trouve 
cependant  touours  les  premières  ébau- 
c-hes ,  &  notre  Obfervateur  en  a  trouvé 
des  indices  dans  de  jeunes  o-enifles  nou- 
vellement  nées  ,  dans  des  vaches  qui 
é-toient  pleines  ,  dans  des  femmes  grofics, 
&.  ii  conclut ,  avec  rai  Ton  ,  que  ce  corps 
jaune  &  glanduleux  n'eft  pas ,  comme 
l'a  cru  Graaf,  un  effet  de  la  fécondation  : 
félon  lui ,  cette  fubilance  jaune  produit 
les  œufs  inféconds  qui  forîcnt  de  l'ovaire 
fans  qu'il  y  ait  communication  avec  le 
mâîe ,  &  aulîi  les  oeufs  féconds  lorfqu'il 
y  a  eu  communication;  de- là  ces  œufs 
tombent  dans  les  trompes,  &  tout  le  refte 
s'exécute  comme  Graaf  l'a  décrit. 

Ges  obfervations  de  Malpighi  font 
voir  que  les  teflicules  des  femelles  ne 
font  pas  de  vrais  ovaires,  comme  la  plu- 
part des  Anatomifics  le  croyoient  de 
Ion  temps  ,  &  le  croient  encore  aujour- 
d'hui ;  que  les  véficules  qu'ils  contien- 
nent ne  font  pas  deii  oeufs;  que  jamais- 

1  iij: 
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ces  véficules  ne  fortent  du  tefticuîe  pour 
tomber  dans  la  matrice ,  &  que  ces  tefti- 
cules  font,  comme  ceux  du  mâle,  des 
efpèces  de  réiervoirs  qui  contiennent 
une  liqueur  qu'on  doit  regarder  cojiime 
une  femence  de  la  femelle  encore  im- 
parfaite, qui  fe  perfedionne  dans  le  corps 
jaune  &  glanduleux ,  en  remplit  eniuite 
la  cavité  intérieure ,  éc  fe  répand  lorlque 
îe  corps  glanduleux  a  acquis  une  entière 
maturité;  mais  avant  que  de  décider  ce 
poïnt  important,  H  faut  encore  rappor- 
ter îes  obfervations  de  Vailifnieri.  On 
reconnoîtra  que  quoique  Maîpighi  <Sc 
Vailifnieri  aient  tous  deux  fait  de  bonnes 
©bfervaiions ,  ils  ne  les  ont  pas  pouiîées 
affez  loin ,  &  qu'ils  n'ont  pas  tiré  de  ce 
qu'ils  ont  fait  ,  les  conféquences  que 
leurs  obfervations  produifoient  naturel- 
lement ,  parce  qu'étant  tous  deux  forte- 
Kient  prévenus  du  fyiième  des  œufs  & 
du  fœtus  préexiftant  dans  l'œuf,  le  pre- 
mier croyoit  avoir  vu  l'œuf  dans  la  li- 
queur contenue  dans  la  cavité  du  corps 
jaune  ,  &l  le  fécond  n'ayant  jamais  pu 
y  voir  cet  œuf,  n'a  pas  laifTé  de  croire 
qu'il  y  étoit,  parce  qu'il  Moit  bien  qu'il 
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fut  quelque  part,  &  qu'il  ne  pouvoit  être 
nulle  pan  ailleurs. 

Vailifnieri  commença  fes  obfêrvations 
en  I  692 ,  fur  des  tefticules  de  truie;  ces 
teiiicules  ne  font  pas  compofés  comme 
ceux  des  vaches,  des  brebis,  des  jumens, 
des  chiennes ,  des  ânefl'es ,  des  chèvres^ 
ou  des  femmes ,  6c  comme  ceux  de  beau- 
coup d'autres  animaux  femelles  vivi- 
pares ,  car  ils  refTemblent  à  une  pedte 
grappe  de  raifin,  les  grains  font  ronds, 
proémtnens  en  dehors  ;  entre  ces  grains 
il  y  en  a  de  plus  petits  qui  font  de  la 
même  efpèce  que  les  grands ,  &  qui  n'en 
diffèrent  que  parce  qu'ils  ne  font  pag 
arrivés  à  leur  maturité  ;  ces  grains  ne 
paroilîent  pas  être  enveloppés  d'une 
membrane  commune  ,  ils  font  ,  dit-il, 
dans  les  truies  ,  ce  que  font  dans  les 
vaches  les  corps  jaunes  que  Malpighi  a 
obfervés  ;  ils  font  ronds ,  d'une  couleur 
qui  tire  fur  le  rouge  ,  leur  lurfice  eft 
parleniée  de  vailîcaux  fmguins  comme 
les  œufs  des  ovipares ,  6c  tous  ces  grains 
enicinble  forment  une  mafle  plus  grofîe 
q'.ie  l'ovaire.  On  peut ,  avec  un  peu 
d'adrelfe  ôi    en    coupant  la  membrane 

1  iii; 
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îGut  autour ,  féparer  un  à  un  ces  graiii^j 
é>L  les  tirer  de  l'ovaire  ,  où  ils  iaiflent 
chacun  leur  niche. 

Ces  coi*ps  glanduleux  ne  font  pas  ab- 
folument  de  la  même  couleur  dans  toutes 
les  truies,  dans  les  unes  ils  font  plus  rou- 
gis,  dans  d'autres  ils  font  plus  clairs, 
&  il  y  en  a  de  toute  grcfîeur  depuis  la 
plus  petite  jufqu'à  celle  d'un  grain  de 
ralfin  ;  en  les  ouvrant,  en  trouve  dans 
leur  intérieur  une  cavité  trlnnguiaire , 
plus  ou  moins  grande  ,  remplie  d'une 
i3anphe  ou  liqueur  très-limpide,  qui  fe 
caille  par  le  feu-,  &  devient  hdanche 
comme  celle  cjui  en  contenue  dans  les 
véficules.  Vallifnieri  efpéroit  trouvef 
l'œuf  dans  quelques-unes  de  ces  cavités, 
&  fj.r-touî  dans  celles  qui  étoient  les 
plus  grandes,  mais  il  ne  le  trouva  pas, 
quoiquM  le  cherchât  avec  grand  foin, 
d'abord  dans  tous  les  corps  glanduleux  des 
ovaires  de  quatre  truies  dilTérentes ,  <Sc 
enfuiie  dans  une  infinité  d'autres  ovaires 
de  truies  &  d'autres  animaux  ,  jamais  il 
lie  put  trouver  i'ceuf  que  Maîpighi  dit 
avoir  trouvé  une  fois  ou  deux  ;  mais 
voyons  la  iliiie  des  obiervaiions. 
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Au-deirous  de  ces  corps  gîanduieux 
on  voit  les  véficules  de  l'ovaire  qui  font 
en  plus  grand  ou  en  plus  petit  nombre, 
ielon  &  à  mefure  que  les  corps  giandu- 
kux  font  plus  gros  ou  plus  petits,  car 
à  nieiure  que  les  corps  glanduleux  grol^ 
fi fient,  les  véficules  diminuent.  Les  unes 
de  ces  védcules  font  grofTes  comme  une 
lentille,  &:  les  autres  comme  un  grain  de 
jTiilIet,  dans  les  tefticules  cruds  on  pour- 
roit  en  compter  vingt ,  trente  ou  trente- 
cinq  ,  mais  lorfqu'on  les  fait  cuire  on  en 
voit  un  plus  grand  nombre,  &  elles  font 
fi  adhérentes  dans  l'intérieur  du  tefticule, 
&  fi  fortement  attachées  avec  des  fibres 
Si  des  vaifieaux  membraneux ,  qu'il  n'efl 
pas  poffible  de  les  féparer  du  tefticule 
fans  rupture  des  uns  ou  des  autres. 

Ayant  examiné  les  tefticules  d'une 
truie  qui  n'avoit  pas  encore  porté ,  il  y 
trouva,  comme  dans  les  autres,  les  corps 
glanduleux  ,  &  dans  leur  intérieur  ,  ia 
cavité  triangulaire  remplie  de  lymphe  , 
mais  jamais  d'œuf  ni  dans  les  unes  ni 
dans  les  autres  :  les  véficules  de  cette  truie 
qui  n'avoit  pas  porté  ,  étoient  en  plus 
grand  nombre  que  celles  des  te(licule5> 

I  Y 
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des  truies  qui  avoient  déjà  porté  ou  qui 
étoient  pieines.  Dans  les  teflicules  d'une 
autre  truie  qui  étoit  pleine ,  &  dont  les 
petits  étoient  déjà  gros ,  notre  Oi^  fer  va- 
leur trouva  deux  corps  glanduleux  des 
plus  grands ,  qui  étoient  vides  &  afFaif- 
fés  ,  &  d'autres  plus  petits  ({ui  étoient 
dans  l'état  ordinaire  ;  ôl  ayant  difTéqué 
pîufieurs  autres  truies  pleines ,  il  obferva 
que  le  nombre  des  corps  glanduleux 
étoit  toujours  plus  grand  que  celui  des 
foetus  ,  ce  qui  contiimc  ce  que  nous 
avons  dit  au  fujet  des  oblervadons  de 
Graaf,  &  nous  prouve  qu'elles  ne  font 
point  exades  à  cet  égard,  ce  qu'il  ap- 
pelle follécules  de  l'ovah'e  n'étant  que  les 
corps  glanduleux  dont  il  efl:  ici  queflion, 
ÔL  leur  nombre  étant  toujours  plus  g^rand 
que  celui  des  foetus.  Dans  les  ovaires 
d'une  jeune  truie  qui  n'avoit  que  quel- 
ques mois ,  les  tefiicules  étoient  d'une 
groiïeur  convenable ,  &  femcs  de  véfi- 
cules  aiïez  gonflées  ;  entre  ces  véficules 
on  voyoit  la  naifl'ance  de  quatre  corps 
glanduleux  dans  l'un  des  tefiicules,  & 
de  fept  autres  corps  glanduleux  dans 
l'autre  tellicule. 
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Après  avoir  £iit  les  observations  fur 
ies  tefticulcs  des  truies  ,  Valliihieri  repéra 
celles  de  Malpighi  fur  les  tefticules  des 
vaches ,  &  il  trouva  que  tout  ce  qu'il 
avoit  dit  étoit  conforme  à  la  vérité,  feu- 
lement Valliliiieri  avoue  qu'il  n'a  jamais 
pu  trouver  l'œuf  que  Malpighi  croyoit 
avoir  aperçu  une  fois  ou  deux  dans  ia 
cavité  intérieure  du  corps  gknduleux  , 
&  ies  expériences  multipliées  que  Yailif- 
.nierî  rapporte  fur  les  telticules  des  fe- 
melles de  pluheurs  efpèces  d'animaux  , 
qu'il  fitifoit  à  delîein  de  trouver  l'œuf, 
fans  jamais  avoir  pu  réullir ,  auroient 
dû  le  porter  à  douter  de  l'exiiience  de 
cet  œuf  prétendu  ;  cependant  on  verra 
que ,  contre  fes  propres  expériences  ,  ie 
préjugé  où  il  étoit  du  fyflème  des  œufs, 
\\x\  a  fait  admettre  i'exiitence  de  cet  œuf, 
qu'il  n'a  jamais  vu  &  que  jamais  perfonne 
ne  verra.  On  peut  dire  qu'il  n'elf  guère 
poflible  de  faire  un  plus  grand  nombre 
d'expériences ,  ni  de  les  faire  mieux  qu'il 
îes  a  faites  ;  car  il  ne  s'eif  pas  borné  à 
celles  que  nous  venons  de  rapporter,  il 
en  a  fait  plufieurs  fur  les  teflicules  des 
brebis,  &  ii  obkrve  comme  une  chofe 
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particulière  à  cette  efpècc  d'animaî,  qii'îl 
n'y  a  jamais  plus  de  corps  glanduleux  fur 
ies  tefticules ,  que  de  foetus  darxS  la  ma- 
trice ;  dans  les  jeunes  brebis  qui  n'ont 
pas  porté,  il  n'y  a  qu'un  corps  glandu- 
leux dans  chaque  teflicule,  (Se  lôrfque  ce 
corps  eft  épuifé,  il  s'en  forme  un  autre  ^ 
&  fi  une  brebis  ne  porte  qu'un  feu!  foetus, 
dans  fa  matrice ,  il  n'y  a  qu'un  feul  corps 
glanduleux  dans  les  tellicules ,  fi  elle  a 
deux  fœtus ,  elfe  a  aulFi  deux  corps  glan- 
duleux ;  ce  corps  occupe  la  plus  grande 
partie  du  tefticule  ,  &  après  qu'il  efl 
épuiié  &  qu'il  s'ell  évanoui,  il  en  poufîe 
un  autre  qui  doit  fervir  à  une  autre 
génération. 

Dans  les  tefticules  d'nne  ânefle  il 
trouva  des  véficules  grofîes  comme  de 
perites  cerifès,  ce  qui  prouve  évidemment 
que  les  véficules  ne  font  pas  les  œufs, 
puifqu'étant  de  cette  groffeur  ,  quand 
jnême  elles  pourroient  fe  détacher  du  tefti- 
cuïe ,  elles  ne  pourroient  pas  entrer  dans 
îes  cornes  de  la  matrice,  qui  font  dans  cet 
animal  trop  étroites  pour  les  recevoir. 

Lres  tefticules  des  chiennes,  des  louves 
?&  des  renards  femelles  ont  à  i'extérieujç 
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i,  luie  enveloppe  ou  une  elpèce  de  capu- 
chon ou  de  bourie  produite  par  l'expan- 
fion  de  la  membrane  qui  environne  la 
corne  de  la  matrice.  Dans  une  chienne 
qui  commençoit  à  entrer  en  chaleur,  <Sc 
que  le  mâl^  n'avoit  pas  encore  appro- 
chée, Vallihiieri  trouva  que  cette  bourfe 
qui  recouvre  le  teliicule,  &  qui  n'y  e(t 
point  adhérente,  étoit  baignée  intérieu- 
rement d'une  liqueur  fembiable  à  du  petit 
kit;  il  y  trouva  deux  corps  glanduleux 
dans  le  teiticulc  droit,  qui  avoient  en- 
viron deux  lignes  de  diamètre ,  &  qui 
tenoient  preique  toute  l'étendue  de  ce 
tefticuie.  Ces  corps  glanduleux  avoient 
chacun  un  petit  mamelon,  dans  lequel 
on  voyoit  trcs-diftindement  une  fente 
d'environ  une  demi-ligne  de  largeur,  de 
laquelle  il  fortoit ,  fans  qu'il  fût  befoin 
de  prefTer  le  mamelon ,  une  liqueur  fem- 
blabfe  à  du  petit  lait  aflez  clair,  &  lors- 
qu'on le  prefToit,  il  en  fortoit  une  plus 
grande  quantité  ,  ce  qui  fit  foupçonner  à 
notre  Obfervateur  que  cette  liqueur  étoit 
la  même  que  celle  qu'il  avoit  trouvée 
dans  l'intérieur  du  capuchon.  Il  fouffîà 
dan3  cette  fente  par  le  moyen  d'un  peut 
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tuyau  ,  &  dans  l'inftant  le  corps  glandu- 
leux fe  gonfla  dans  toutes  Tes  parties  ^  & 
y  ayant  introduit  un  fii  de  foie ,  i{  péné- 
tra aifément  jufqu'au  fond  ;  il  ouvrit  ces 
corps  glanduleux  dans  le  fens  que  le  fil 
de  foie  y  étoit  entré ,  &  il  trouva  dans 
leur  intérieur  une  cavité  confidérable 
qui  communiquoit  à  la  fente  ,  Oc  qui 
contenoit  aufîi  beaucoup  de  liqueur. 
Yallilnieri  efpéroit  toujours  qu'il  pour- 
roit  ç.i\^\\  être  afTez  heureux  pour  y 
trouver  l'œuf,  mais  quelque  recherche 
qu'il  fit ,  &  quelqu 'attention  qu'il  eût  à 
regarder  de  tous  côtés  ,  il  ne  put  jamais 
î'apercevoir,  ni  dans  l'un,  ni  dans  l'autre 
de  ces  deux  corps  glanduleux.  Au  refle, 
il  crut  avoir  remarqué  que  l'extrémité 
de  leur  mamelon  par  où  s'écouloit  la 
liqueur ,  étoit  relTerrée  par  un  fphinéler 
qui ,  comme  dans  la  vefîie  ,  fer  voit  à  fer- 
mer ou  à  ouvrir  le  canal  du  mamelon  ;  if 
tî'ouva  auffi  dans  le  tefticule  gauche  deux 
corps  glanduleux  &  les  mêmes  cavités  , 
ies  mêmes  mamelons,  les  mêmes  canaux 
&  la  même  liqueur  qui  en  diilille;  cette 
liqueur  ne  fortoit  pas  feulement  par  cette 
extrémité  du   mamelon  ,   mais  aulîi  par 
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une  infinité  d'autres  petits  trous  de  la 
circonférence  du  mamelon  ;  &  n'ayant 
pu  trouver  l'œuf  ni  dans  cette  liqueur, 
ni  dans  la  cavité  qui  la  contient ,  il  fit 
cuire  deux  de  ces  corps  glanduleux  , 
efpérant  que  par  ce  moyen  il  pourroit 
reconnoitre  l'œuf,  après  lequel,  dit- il, 
je  foupiroîs  ardemment  ;  mais  ce  fut  en 
vain  ,  car  il  ne  trouva  rien. 

Ayant  fait  ouvrir  une  autre  chienne 
qui  avoit  été  couvene  depuis  quatre  ou 
cinq  jours ,  il  ne  trouva  aucune  diffé- 
rence aux  tefticuîcs  ,  il  y  avoit  trois 
corps  glanduleux  faits  comme  les  pré- 
cédens  ,  &  qui  de  même  lailToient  dil^ 
tiller  de  la  liqueur  par  les  mamelons. 
II  chercha  l'œuf  avec  grand  foin  par- 
tout ,  &  il  ne  put  le  trouver  ni  dans  ce 
corps  glanduleux ,  ni  dans  les  autres  qu'il 
examina  avec  la  plus  grande  attention  ^ 
&  même  à  la  loupe  &  au  microfcope  ; 
il  a  reconnu  feulement  avec  ce  dernier 
ïnflrument  ,  que  ces  corps  glanduleux 
font  une  efpèce  de  lacis  de  vaiiïèaux 
formés  d'un  nombre  infini  de  petites 
véficules  globuleufes  ,  qui  fervent  à 
.filtrer  la   liqueur   qui   remplit  la  cavité 
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Si-  qui  fort  par  l'extrémité  du  mamelon. 

Il  ouvrit  enfuite  une  autre  chienne  qui  . 
n'étoit  pas   en  chaleur,   &  ayant  efîliyé 
d'introduire  de  i'air  entre  le  tcfticule  &  ie' 
capuchon  qui  ie  couvre,  il  vit  que  le 
capuchon'  fe    dilatoit  très-confidérable- 
inent,  comme  fe  dilate  une  veffie  enfle'e' 
d'air.   Ayant    enlevé    ce    capuchon  ,  il 
trouva  fur  le  tefticule  trois  corps  glan- 
duleux ,  mais  ils  étoient  fans  mamelon,, 
iîins  fente  apparente,  &  il  n'en  diftilloit 
aucime  liqueur. 

Dans  une  autre  chienne  qui  avoit  mis 
fcas  deux  mois  auparavant  &  qui  avoit 
fait  cinq  petits  chiens  ,  il  trouva  cinq 
corps  glanduleux  ,  mais  fort  diminués 
de  volume  ,  &  qui  commençoient  à 
s^obiitérer  ,  fans  produire  de  cicatrices  ;  il 
reiloit  encore  dans  leur  milieu  une  petite 
cavité,  mais  elle  étoit  sèche  &  vide  d§ 
toute  liqueur. 

Non  content  de  ces  expériences  (Se 
de  plufieurs  autres  que  je  ne  rapporte 
pas,  Vaîiifnieri ,  qui  vouloit  abfoiument 
trouver  le  prétendu  oeuf,  appela  les 
ïneiiieurs  Anatomilles  de  fon  pays ,  entre 
autres  M.   Morgaguj  ^  &  ayant  ouvert 
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une  jeune  chienne  qui  étoit  en  chaleur 
pour  la  première  fois ,  «Se  qui  avoit  été 
couverte  trois  jours  auparavant,  ils  re- 
connurent les  véficuks  des  teflicules ,  les 
corps  glanduleux  ,  leurs  mamelons-,  leur 
canal  ^  la  liqueur  qui  en  découle  &  qiii 
elt  aulîl  dans  leur  cavité  intérieure ,  mais 
jamais  ils  ne  virent  d'œuf  dans  aucun 
de  ces  corps  glanduleux  :  ji  fit  enfuite 
des  expériences  dans  le  même  deiïein, 
fur  des  chamois  femelles ,  fur  des  renards 
femelles ,  fur  des  chattes  y  iur  un  grand 
nombre  de  louris  ,  &c.  il  trouva  dans 
les  tedicuies  d^  tous  ces  animaux  ,  tou- 
jours les  véfïcules  ,  fouvent  les  corps 
glanduleux  îk  la  liqueur  qu'ils  ^contien- 
nent ,  mais  jamais  il  ne  trouva  d'œuf 

Enfin  voulant  examiner  les  tefdcuîes 
éQ^.  femmes  ,  il  eut  occafion  d'ouvrir 
Uiie  jeune  payfanne  mariée  depuis  quel- 
ques années ,  qui  s'étoit  tuée,  en  tom- 
bant d'un  arbre  ;  quoiqu'elle  fût  d'un 
bon  tempérament  &  que  fon  mari  fût 
robufle  &  de  bon  âge  ,  elle  n'avoit 
point  eu  d'enfins;  il  chercha  fi  la  caufe 
de  în.  (lériiité  de  ceue  femme  ne  le 
découvriroit  pas  dans  les  tefticules,  &  il 
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trouva  en  effet  que  les  véficiiles  étoienti 

toutes  renipiies  d'une  matière  noirâtre  de 

corrompue. 

Dans  les  tcflicules  d'une  fiile  de  dix- 
huit  ans  qui  avoit  été  élevée  dans  un 
couvent ,  <5c  qui ,  Telon  toutes  ies  appiî- 
rence.s ,  étoit  vierge ,  il  trouva  le  tciH- 
cufe  droit  un  ])eu  plus  gros  que  le 
gauche  ,  il  étoit  de  figure  ovoïde ,  cSc 
fa  fuperficie  étoit  un  peu  inéf^ale  ;  cette 
inégalité  étoit  produite  par  la  protubé- 
rance de  cinq  ou  fix  véficuies  de  ce 
terticufe ,  qui  avançoient  au  dehors.  On 
voyoit  du  côté  de  la  trompe  une  de  ces 
véucules  qui  étoit  pîus  proéminente  que 
ies  autres,  &  dont  le  mamelon  avançoit 
au  dehors ,  à  peu  près  comme  dans  les 
femelles  des  animaux  lorfque  commence 
la  laifon  de  leurs  amours.  Ayant  ou- 
vert cette  véficuîe  ,  fi  en  fortit  un  jet 
de  lymphe;  il  y  avoit  autour  de  cette 
véficule  une  matière  glanduleufe  en  for- 
me de  demi-lune  &  d'une  couleur  jaune 
tirant  fur  le  rouge  :  il  coupa  tranfver- 
faîement  le  rede  de  ce  teflicule,  où  il 
rit  beaucoup  de  véficuies  remplies  d\\nQ 
liqueur  limpide,  &  il  remarqua  que  la 
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rompe  correfpondante  à  ce  tefticule  étoit 
^ort  rouge  &  un  peu  plus  groUe  que 
/autre  ,  comme  il  i'avoit  oblervé  piu- 
fieurs  fois  fur  les  matrices  des  femelles 
d'animaux ,  lorfqu'elles  font  en  chaleur. 

Le  tefticule  gauche  étoit  aufli  iain  qu« 
le  droit,  mais  il  étoit  plus  blanc  &  plus 
uni  à  fa  furface  ;  car  quoiqu'il  y  eût 
quelques  véficules  un  peu  proéminentes , 
il  n'y  en  avoit  cependant  aucune  qui 
forât  en  forme  de  mamelon,  elles  étoient 
toutes  femblabies  les  unes  aux  autres  & 
fans  matière  glanduleufe  ,  &  la  trompe 
correfpondante    n'étoit    ni    gonflée  ,   ni 

rouge. 

Dans  une  petite  fille  de  cinq  ans  il 
trouva  les  teflicules  avec  leurs  véficules , 
leurs  vaifleaux  fanguins  ,  leurs  fibres  & 
leurs'  nerfs. 

Dans  les  teflicules  d'une  femme  de 
foixaaie  ans ,  il  trouva  quelques  véficules 
&  les  veftiges  de  l'ancienne  fubftance 
glanduleufe  ,  qui  étoit  comme  autant  de 
gros  points  d'une  matière  de  couleur 
jaune-brune  &  obfcure.  ^    ^ 

De  toutes  ces  obfervations ,  Vallilnieri 
conclut  que  l'ouvrage  de  la  géuéraùou 
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fe  fliit  dans  les  tcflicules  de  la  fejneîley 
qu'il  regarde  toujours  comme  des  ovnijes^' 
quoiqu'il  n'y   ait  jamais   trouvé  d'œufb, 
&   qu'il   ait  démontré   au   contraire   que 
les  véficules  ne  font  pas  des  œufs  ;  il  dit 
auffi   qu'il    n'efi:    pas    nécefîaire   que  fa 
iemence  du  mâle  entre  dans  la  matricô 
pour  féconder  i'œuf  ;   il  fuppofe  que  cet- 
œuf  fort  par  le  mamelon  du  corps  alan- 
duîeux   après    qu'il   a  été  fécondé  "^dnns; 
î'ovaire  ,    que   de  -  là  H  tombe   dans  ia 
trompe,  où  il  ne  s'attache  pas  d'abord/ 
qu'il  defcend  &  s'augmente  peu  à  peu,^ 
&  qu'enfin  il  s'attache  à  ia  matrice  ;  i{ 
ajoute  qu'if  eft  perfuadé  que  Toeuf  eft. 
caché  dans  la  cavité  du  corps  gianduîeux", 
&  que  c'eil-Ià  où  fe  fait  tout  l'ouvrage 
de  ia  fécondation  ,  quoique  ,  dit  -  il ,  ni' 
moi  ni  aucun  des  Anatomides  en  qui  j'ai 
eu  pleine  confiance,  n'ayons  jamais  vu- 
ni  trouvé  cet  œuf. 

Selon  lui ,  l'efprit  de  îa  femence  du 
mâle  monte  à  l'ovaire  ,  pénètre  l'œuf, 
&  donne  fe  mouvement  aii  fœtus  qui 
efi:  préexiflant  dans  cet  œuf.  Dans  l'o- 
vaire de  fa  première  femme  ,  étoient 
eoatenus  des  oeufs ,  qui  non  -  feulement 
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lenfermoient    en    petit    tous    les  enfaits 
qu'elle  a  faits   ou   qu'elle  pouvoit  faire  ^ 
mais  encore  toute  la^race  humaine,  toute 
{:x  poftérité    jufqua  l'extindion  de  l'ef- 
pèce.  Que  fi  nous  ne  pouvons  pas  con^ 
te  voir  ce  développement  infini  &  cette 
petitefTe  exttême  des  individus  .contenus 
les  uns  dans  ies  autres  à  l'infini ,  c'eft^ 
dit-il ,  la  faute  de  notre  efprit,  dont  nous 
reconnoiiïbns  tous  ks  jour^  la  foibieiïe; 
il  n'en  eft  pas  moins   vrai  que  tous  les 
animaux   qui   ont   été ,  font   &  .feront , 
-ont  été    créés    tous  à  la  fois  ,   &  tou-s 
-renfermés   dans    les    premières   femelles. 
•La  reflembiance  des  enfans  à  leurs  pa- 
-rcns  ne  vient ,  félon  lui ,  .que  de  l'ima- 
.gination  de  k  mère,   la  force  de  cette 
imagination  efl  fi  grande  &  fi  puiiïante 
.fur  le  foetus ,  qu'elle  peut  produire  des 
taches,   des  monflruofités  ,  des   déran- 
gemens    de    parties  ,   des    accroiflemens 
extraordinaires,   aufTi -bien  que   des  ref- 
/emblances  parfaites. 

Ce  fyftème  des  œufs  ,  par  lequel , 
<:omme  l'on  voit,  on  ne  rend  raifon  àz 
rien  ,  &  qui  eft  fi  mal  fondé  ,  auroit  ce- 
pendant emporté  les  fuffrages  unanim€$ 


]2I4  Hlfioire  l^atureVe, 
de  tous  les  Phyriciens ,  fi  dans  fes  pre- 
miers temps  qu'on  a  voulu  i'ctùblir,  ojqti 
n'eût  pas  fîut  un  autre  lydèiiie  fondç 
fur  la  aécouverte  des  aiJmaux  iperma- 
tiques. 

Ccc  découverte,  qu'on  doit  à  Leeuf 
wenhoek  &:  À  Harticëker  ,  a  été  con- 
firmée par  Aiiaii,  Valliihieri,  Bourguet, 
&  par  plufieurs  autres  Obiervaieurs.  Je 
yais  rapporter  ce  qu'ils  ont  dit  de  ces. 
animaux  i'permatiques  qu'ils  ont  trouvés 
dans  ia  liqueur  leminale  de  tous  les 
animaux  mâles  ;  ils  font  en  fi  grand 
nombre,  que  ia  femence  paroît  en  être 
compolée  en  entier  ,  &  Leeuwenhoek 
prétend  en  avoir  vu  plufieurs  milliers 
dans  une  goutte  plus  petite  que  le  plus 
petit  grain  de  fable.  On  ies  trouve , 
difent  ces  Obfèrvateurs  ,  en  nombre 
prodigieux  dans  tous  les  animaux  mâles , 
&  on  n'en  trouve  aucun  dans  les  fe- 
melles, mais  dans  les  mâles  on  les  trou- 
ve ,  foit  dans  la  lemence  répandue  au 
dehors  par  les  voies  ordinaires,  foit  dans 
celle  qui  eft  contenue  dans  ies  véficulcs 
feniinales  qu'on  a  ouvertes  dans  àt% 
animaux  vivans.   Il  y  en  a  moins  dans 
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[a  liqueur   contenue   dans  les  tefticules, 
que  dans  celle   des  véficules  féminales , 
parce   qu'apparemment   la   femence  n'y 
ed   pas   encore    entièrement  perfedion- 
nee.   Lorfqu'on  expofe  cette  liqueur  de 
l'homme   à  une  chaleur,  même  médio^ 
cre  ,   elle   s'épaifllt  ,   le   mouvement   de 
tous  ces  animaux   cefle  afFez  prompte- 
ment  ;    mais    fi    on    la    laiffe    refroidir , 
elle  fe   délaie  &  les  animaux  confervent 
ieur  mouvement  long-temps,  &  jufqu'à 
ce   que    la    liqueur    vienne    à   s^épaifîir 
par  le  defsèchement  ;  plus  la  liqueur  efl: 
dé^aye'e,  plus  le  nombre  de  ces  animal- 
cules paroît  s'augmenter ,  &  s'augmente 
en  effet  au  point  qu'on  peut  réduire  & 
ciécompofer  ,   pour   ainfi    dire ,   toute  la 
fubftance  de   la  femence  en  petits  ani- 
maux ,   en   la  mêlant  avec   quelque  li- 
queur délayante ,  comme  avec  de  l'eau  ; 
&  lorfque  ie  mouvement  de  ces  animal- 
cules efl  prêt  à  finir,  foit  à  caufe  de  (a 
chaleur  ,   foit  par   ie   defsèchement  ,   ils 
paroiflent   fe  raffembler    de    plus   près , 
&  ils  ont  un   mouvement  commun  de 
tourbillon   dans    le    centre    de    la   petite 
goutte  qu'on  obfervc  ,  &  ils  fembient 
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périr  tous  dans  le  même  inftant ,  au  ïîeu 
que  dans  un  plus  grand  volume  de  li- 
queur on  ies  voit  aifément  périr  fuc- 
cefîivement. 

Ces  animakules  font ,  difent-ils ,  de 
différente  figure  dans  les  difterentes  çf- 
pèces  d'animaux  ;  cependant  ils  font  tous 
iongs ,  menus  &  fans  membres ,  ils  fe 
meuvent  avec  rapidité  &  en  tout  fens; 

matière  qui  contient  ces  animaux , 
eft ,  comme  je  l'ai  dit ,  beaucoup  plus 
pe(ant€  que  le  fang.  De  la  iêmence  de 
taureau  a  donné  à  Verrheyen  par  ia 
chimie  ,  d'abord  du  flegme  ,  enfuite 
une  quantité  afîèz  confidérabie  d'huile 
fétide  ,  mais  peu  de  Tel  volatil  en  pro- 
portion ,  &  beaucoup  plus  de  terre  qu'il 
ii'auroit  cru.  Voye^  Verrheyen,  fup.  Anat, 
tome  II,  page  6 ^,  Cet  auteur  paroît 
furpris  de  ce  qu'en  reélifiant  la  liqueur 
diftillée  M  ne  put  en  tirer  des  efprits ,  âc 
comme  il  étoit  periuadé  que  la  îèmence 
en  contient  une  grande  quantité ,  il  attri- 
bue leur  évapo^ation  à  leur  trop  grande 
fubtilité  ;  mais  ne  peut  -  on  pas  croire 
avec  plus  de  fondement  qu'elle  n'en 
contient  que  peu  ou  poiiit  du  tout  !  La 

çoiifiitanc^ 
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confiftance  de  cette  matière  &  fon  odeur 
n'annonce  pas  qu'il  y  ait  des  efpriis 
ardens ,  qui  d'ailieurs  ne  iè  trouvent  en 
abondance  que  dans  les  liqueurs  fermen- 
tees  \  &  à  l'égard  des  efprits  volatils ,  on 
fait  que  les  cornes ,  les  os  &  les  autres 
parues  folides  des  animaux  en  donnent 
plus  que  toutes  les  liqueurs  du  corps 
animal.  Ce  que  les  Anatomilles  ont  donc 
appelé  efprits  fe'minaux  ,  aura  femïrmlîs  » 
pourroit  bien  ne  pas  exifter  ,  &  certai- 
nement ce  ne  font  pas  ces  eiprits  qui 
agitent  les  particules  qu'on  voit  le  mou- 
voir dans  les  liqueurs  léminales  ;  mais 
pour  qu'on  foit  plus  en  état  de  pro- 
noncer fur  la  nature  de  la  lemence  <Sc 
fur  celle  des  animaux  i'permatiques,  nous 
allons  rapporter  les  principales  obferva- 
lions  qu'on  a  faites  fur  ce  (ujet. 

Leeuwenohek  ayant  obfervé  ïa  fè- 
mence  du  coq,  y  vit  des  animaux  fein- 
blables  par  la  figure  aux  anguilles  de 
rivière ,  mais  fi  petits ,  qu'il  prétend  que 
cinquante  mille  de  ces  animalcules  n'é- 
galent pas  la  grofleur  d'un  grain  de 
làble  :  dans  la  femence  du  rat ,  il  en  faut 
plufieurs  milliers    pour    faire  l'épaifTeur 

Tome  JIL  X 
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d'un  cheveu  5  &c.  Cet  excellent  Obfèr- 
vateur  éioit  perluadé  que  ia  fubitance 
entière  de  ia  femence  n'efl:  qu'un  amas 
de  cer  animaux  :  il  a  obfervé  ces  ani- 
nialcuies  dans  la  fèmence  de  l'homme, 
des  animaux  quadrupèdes,  des  oifeaux, 
des  poiflons ,  des  coquillages ,  des  in- 
ledes  ;  ceux  de  la  femence  de  la  fau- 
terelle  font  longuets  &  fort  menus,  ils 
paroiffent  attachés ,  dit-il ,  par  leur  ex-r 
trémité  fupèrieure ,  &  leur  autre  extré- 
mité qu'il  appelle  \ç.\xx  queue ,  a  un  mou- 
vement très -vif,  comme  feroit  celui 
de  la  queue  d'un  fèrpent  dont  la  tête 
à.  la  partie  fupèrieure  du  corps  feroient 
immobiles.  Lorfqu'on  obferve  la  fe- 
mence dans  des  temps  où  elle  n'efl:  pas 
.encore  parfaite ,  par  exemple  ,  quelque 
temps  avant  que  les  animaux  cherchent 
à  fe  joindre  ,  il  prétend  avoir  vu  les 
mêmes  animalcules  ,  mais  fans  aucun 
mouvement  ,  au  lieu  que  quand  la 
faifon  de  leurs  amours  eft  arrivée ,  ces 
animalcules  le  remuent  avec  une  grande 
vivacité. 

Dans   la    femence    de    la    grenouille 
mâle  il  les  vit  d'abord  imparfaits  &  fansf 
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Inouvement ,  &  quelque  temps  après  ii 
les  trouva  vivans  ;  ils  font  fi  petits  qu'il 
en  faut ,  dit-il ,  dix  mille  pour  égaler  la 
groffeur  d'un  feul  œuf  de  la  grenouille 
femelle  ;  au  rede ,  ceux  qu'il  trouva  dans 
îes  teflicules  de  la  grenouille ,  n'étoient 
pas  vivans  ,  mais  leulement  ceux  qui 
étoient  dans  la  liqueur  féminale  en  grand 
volume,  où  ils  prenoient  peu  à  peu  la 
vie  &  le  mouvement. 

Dans  ia  fèmence  de  i'homme  &  dans 
celle  du  chien ,  il  prétend  avoir  vu  des 
animaux  de  deux  efpèces ,  qu'il  regarde, 
ies  uns  comme  mâles  «Se  les  autres  comme 
femelles ,  &  ayant  enfermé  dans  un  petit 
verre  de  la  iemence  de  chien  ,  il  dit 
que  le  premier  jour  il  mourut  un  grand 
nombre  de  ces  petits  animaux ,  que  le 
fécond  &  le  troifième  jour  ii  en  mourut 
encore  plus,  qu'il  en  refloit  fort  peu  de 
vivans  le  quatrième  jour,  mais  qu'ayant 
répété  cette  obfervation  une  féconde 
fois  flir  la  femence  du  même  chien,  il 
y  trouva  encore  au  bout  de  fept  jours 
des  animalcules  vivans,  dont  quelques- 
uns  nageoient  avec  autant  de  vîteffe 
«qu'ils    nagent     ordinairement    dans    h 
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fèmence  nouveiiement  extraite  de  Faiiw 
rnal,  &  qu'ayant  ouvert  une  chienne  qui 
avoit  été  couverte  trois  fois  par  le  mêmq 
chien  quelque  temps  avant  l'obreryation, 
ïl  ne  put  apercevoir  avec  les  yeux  feuis, 
dans   l'une    des    cornes    de    la   matrice, 
aucune  Jiquepr  féminale  du  mâle:  mais 
qu'au  moyen  du  microCcope  il  y  trouva 
les  animaux  fpermatiques  du  chien,  qu'il 
les  trouva  aufîi  dans  l'autre  corne  de  la 
matrice ,  &  qu'ils  étoient  en  très-grande 
quantité  dans   cette  partie  de  la  matrice 
qui  elt  voifine  du  vagin,  ce  qui,  dit-ii, 
prouve  évidemment  que  la  liqueur  lémi- 
iiale  du  mâle  étoit  entrée  dans  la  matrice, 
ou   du    moins    que    les    animaux   fper- 
niatiques  du  chien  y  étoient  arrivés  par 
leur  mouvenaent ,  qui  peut  leur  fîiire  par- 
courir quatre  ou  cinq  pouces  de  chemin 
en  une   demi -heure.     Dans   la   matrice 
d'une   femelle    de    lapin    qui  venoit  de 
recevoir  le   mâle ,  il   obferva  aulîi  une 
quantité  infinie  de  ces  animaux  iperma- 
tiques  du  mâle  ;   il  dit  que  le  corps  de 
ces  animaux    eli:    rond  ,    qu'ils    ont  de 
longues    queues  ,     &    qu'ils    changent 
fouvent  de  figures,  fur -tout  iorfque  i^ 
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ïnatîère  humide  dans  laquelle  ils  nagent^ 
s'e'vapore  &  fe  d^i'sèche. 

Ceux  qui  prrfent  ia  peine  de  répétei* 
ies  obiervations  de  Lceuwenhoek  ,  ie^ 
irouvèrent  afTez  conformes  à  la  vérité  ; 
mais  il  y  en  eut  qui  voulurent  encore 
enchérir  fur  fes  découvertes,  &  Daleri- 
patius  ayant  obfervé  la  liqueur  féminaîé 
de  i'homme  ,  prétendit  non  -  feulement 
y  avoir  trouvé  des  anim.aux  femblables 
aux  teilards  qui  doivent  devenir  des  gre- 
nouilies  ,  dont  ie  corps  lui  parut  à  peu 
près  gros  comme  un  grain  de  froment, 
dont  {a  queue  étoit  quatre  ou  cinq 
fois  pkis  longue  que  le  corps  ,  qui 
fe  mouvoient  avec  une  grande  agiiité 
ÔL  frappoient  avec  la  queue  la  iiqueur 
dans  laquelle  ils  nageoient  ;  mais ,  chofe 
plus  merveilleufe ,  il  vit  un  de  ces  ani- 
maux fe  développer,  ou  plutôt  quitter 
fon  enveloppe  ;  ce  n'étoit  plus  un  ani- 
mai ,  c'étoit  un  corps  humain  ,  dont  if 
diflingua  très-bien,  dit-il,  ies  deux  jambes, 
ies  deux  bras ,  ia  poitrine  &  ia  tête ,  à 
laquelle  l'enveloppe  fervoit  de  capuchon 
^  Voyei  Nouvelles  de  la  République  des 
Lettres f  année  i  6  ci  ^ ,  page  ^  ^  2.  ).  Mai$ 
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par  les  figures  mêmes  que  cet  auteur  â 
données  de  ce  prétendu  embryon  qu'il 
a  vu  fortir  de  Ton  enveloppe,  il  efl;  évi- 
dent que  le  fait  efl  faux  ;  il  a  cru  voir 
ce  qu'il  dit  ,  mais  il  s'efl:  trompé  ,  car 
cet  embryon,  tel  qu'il  le  décrit,  auroit 
Clé  plus  formé  au  fortir  de  fon  enve- 
loppe &  en  quittant  fa  condiuon  de 
Ter  fpermatique,  qu'il  ne  Tefl:  en  effet 
au  bout  d'un  mois  ou  de  cinq  femaines 
d  îns  la  matrice  même  de  la  mère  ;  aufli 
cette  oblèrvation  de  Dalenpatius  ,  au 
îieu  d'avoir  été  confirmée  par  d'autres 
obfervations ,  a  été  rejetée  de  tous  les 
Naturalifies  ,  dont  les  plus  exads  & 
îes  plus  exercés  à  obferver  ,  n'ont  vu . 
dans  cette  liqueur  de  l'homme  que  de. 
petits  corps  ronds  ou  oblongs ,  qui 
paroifToient  a^oir  de  longues  queues  , 
mais  fans  autre  organifation  extérieure , 
fans  membres  ,  comme  font  auffi  ces 
petits  corps  dans  la  femence  de  tous  les 
autres  animaux. 

On  pourroit  dire  que   Platon  avoit 
deviné    ces    animaux    fpermatiques    qui 
deviennent  des  hommes  ;   car  il  dit  à  la . 
fa  du  Timée  ,  page  j  q  S  8 ,  trad.  df. 
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MWc.  Ficin:  Vulva  quoque  matrixque  in 
ûeminis  eâdem  ratione  animal  avidum  gê- 
ner andi ,  quanda  procul  à  fœtu  per  œtam 
fiorem,   aut  ultra  diulïhs  detinetur ,   œgre 
fert  moram  ac  plurîmùm  indignatur,  pajim- 
que  per  corpus  oberrans  ,  meatus  fpirïtûs 
iniercludït ,    refpirare  non  finît  ,    extrerws 
vexnt  angups  ,    morbis  denique  omnibus 
premit,  quoufque  utrofumque  cupide  amor- 
que  quaji  ex  arboribus  fœtum  frudumve 
producunt,  ipfum  deinde  decerpunt ,   &  m 
matrïcem    velut    agfum    infpargunt  :  hinc 
animalîaprimum  talia,  ut  nec  propter  par- 
yitatem  vïdeantur ,   necdum  appareant  for- 
jnata,   conciphmt  :  mox  quœ  conftaverant , 
explicant,  îngentîa  intîis  enutriunt ,  demùm 
educunt  in  lucem  ,    anlmaliumque  gênera- 
tionem  perficîunt.   Hippocrate ,   dans   Ion 
traité  de  Dîœta,  paroît  infmuer  aufli  que 
Jes    femeiices    d'animaux    font    rempiies 
d'animalcules  ;   Démocrice  pade  de  cer- 
tains vers  qui  prennent  la  figure  humaine  ; 
Ariftote   dit  que    les    premiers   hommes 
fortirent  de    ia    terre   fous  ia  forme   de 
vers  :    mais    ni    l'autorité    de    VX-àXon^^ 
d'Hippocrate,  de  Démocrite  &  d'Arif- 
tote  ,  ni  i'obfervation  de  Dalenpatius  ne 
|.  K  iiij 
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feront  recevoir  cette  idée ,  que  ces  vers 
Ipermatiques  font  de  petits  hommes  ca- 
ches fous  une  enveloppe,  car  elle  eft 
évidemment  contraire  à  l'expérience  &  à 
toutes  les  autres  obfervations. 

Valliftieri  &  Bourgitet,  que  nous  avons 
cites    ayant  fait  enfembledes  obfervations 
lur  la   lenicnce  d'un  lapin  ,   y  virent  de 
petits  vers  dont  l'une  des  extrémités  étoit 
j:>Ius  gioffe  que  l'autre  ,   ils  étoient  fort 
vifs,  IIS  partoient  d'un  endroit  pour  aller 
K  un  autre  ,  &  frappoient  la  liqueur  de 
leur  queue  ;   quelquefois  ils  s'élevoient 
quelquefois  ils  s'abaiffoient ,  d'autres  fois 
i.s  ie  tournoient  en  rond  &  fe  contour- 
iioiem  comme   à^s  ferpe„s  ;  enfin ,  dit 
\  allilnieri,  je  reconnus  clairement  qu'ils 
etoientde  vrais  animaux,  e  gli  rkombti, 
e  gà  gmdtcai  fenia  dubkammo  akmo  ptf 
yen    vmffmn,  armeriffmi  verni.  Vid.  opère 
del^  Cav.  Vallifnkri,  tom.  J],  pag.  ,  oj, 

A  ra^  '^"'^"''  1"'  «to"  prévenu 
du  fyfteme  des  œufs  ,  n'a  pas  laiflë 
à  admettre  les  vers  fperinaiiques  &  de  les 
reconnoitre,  comme  l'on  voit,  pour  de 
vrais  animaux. 

M.  Andry  ayant  fait  des  obfervations 
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Tur  ces  vers  fpermatiques  de  l'homme, 
prétend  qu'ils  ne  fe  trouvent  que  dans 
l'âge  propre  à  la  génération  ;  que  dans 
la  première  jeuneflè   &  dans  la  grande 
vieilleiïe  ifs   n'exiaent  point  ;    que  dans 
les  fujets  incommodés  de  maladies  véné- 
riennes on  n'en  trouve  que  peu,  ôl  qu'ils 
y  font  languifîans  &  morts  pour  la  plu- 
part ;  que  dans  les  parties  de  la  génération 
des  impuifTans  on  n'en  voit  aucun  qui 
foit  en  vie  ;   que  ces  vers  dans  l'homme 
ont  la  tête,  c'eft-à-dire,  lune  des  extré- 
mités plus  grofTe,  par  rapport  à  l'autre 
extrémité  ,  qu'elle  ne  l'eft  dans  les  autres 
animaux;  ce  qui  s'accorde,  dit-il,  avec 
la  figure  du  fœtus  &  de  l'enfant ,  âcmt 
la  tête  en  effet  eft  beaucoup  plus  greffe, 
par  rapport    au    corps  ,    que   celle  des 
adultes,   ÔL  il  ajoute   que  les  gens  qui 
font  trop  d'ufage  des  femmes ,  n'ont  ordi- 
nairement que  très-peu  ou  point  du  tout 
de  ces  animaux. 

Leeuwenhoek,  Andry  &  pîufieurs 
autres  s'opposèrent  donc  de  toutes  leurs 
forces  au  fyftème  des  œufs;  ils  avoient 
découvert  dans  la  femence  de  tous  les 
ma  es  des  aai^aicuieà  vivans ,.  ils  prou- 
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voient  que  ces  animalcules  ne  pouvoîent 
pas  être  regardés  comme  des  habituas  de 
cette  liqueur,  puiique  leur  volume  étoit 
plus  grand  que  ceiui  de  la  liqueur  même- 
que  d  ailleurs ,   on   ne  trouvoit  rien   de 
ieniblable  ni  dans  le  fang ,  ni  dans  ks 
autres   liqueurs  du  corps   des   animaux  ; 
Jh  diioient  que  les  femelles  ne  fournif^ 
iant  rien   de  pareil  ,   rien   de  vivant ,  il 
etoit  évident  que  la  fécondité  qu'on  leur 
aitribuoit,  appurtenoit  au   contraire  aux 
Jiialcs  ;   qu'il  n'y  avoit   que  dans  la  fe- 
mence  de  ceux-ci  où  l'on  vît  quelque 
choie  de  vivant,  que  ce  qu'on  y  voyoit 
ctoient  de  vrais  animaux ,  &  que  ce  fiiî 
tout  (eul  avancoit  plus  l'explication  de  la 
génération  que  tout  ce  qu'on  avoit  ima- 
giné  auparavant ,  puifqu'en  effet  ce  qu'il 
y  a  de  plus  difficile  à  concevoir  dans  la 
génération,  c'efl  la  produdion  du  vivant 
que  tout  le  refte  eft  acceffoire,  &  qu  ainfi 
on  ne  pouvoit  pas  duu  er  que  ces  petits 
animaux   ne    fuffent    deftinés  à    devenir 
des  hommes  ou  des  animaux  parfaits  de 
chaque  efpèce  ;    &  lorfqu'on   oppofoit 
aux  panifans  de  ce  fyftème  ,   qu'il  ne 
paroJlioit  pas  naturel  d'imaginer  que  de 
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pîufieurs  millions  d'animalcules,  qui  tous 
nouvoient  devenir  un   homme  ,   il  n  y 
en  eût  qu'un  feul  qui  eût  cet  avantage; 
lorfqu'on  leur  demandoit  pourquoi  cette 
profufion  inutile  de  germes  d  hommes, 
Us  répondoient  que   c'éto.t  la  magti.fi- 
cence  ordinaire  de  la  Nature  :  que  dans 
les  plantes  &  dans  les  arbres  on  voyoït 
bien  que  de  plufieurs  millions  de  graines 
qu'ils  produifent  naturellement ,  il  nen 
réuffit    qu'un    très -petit    nombre,  & 
qu'ainfi  on  n^  devoit  point  être  étonne 
de  celui  des  animaux  fpermatiques,  quel- 
crue  prodigieux  qu'il  ftt.  Lorfqu'on  leur 
obiedoit  la  petiteffe  infinie  du  ver  fper- 
matique,  comparé   à  l'homme,  ils  ré- 
pondoient par  l'exemple  de  la  graine  des 
arbres,  de  l'orme,  par  exemple,  laquelle 
comparée  à  l'individu    parfait    eft  aufli 
fort  petite,  &  ils  ajoutoient  avec  aOez  de 
fondement,  des  raifons  métaphyfiques, 
par  lefquelles  ils  prouvoient  que  le  grand 
&  le  petit  n'étant  que  des  reiatrons,  le 
pafTage  du  petit  au  grand  ou  du  grand 
L  petit  s'exécute   par  la  Nature  avea 
encore  plus   de    facilité  que  nous  nea 
avons  à  le  concevoir.  . 

h.  vj: 
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D^ailîeurs,  difoient-ils ,  n'a-t-oii  pas 
des  exemples  très  -  fr équens  de  transfor- 
niatron  dans  les  infedes ,  ne  voit-on  pas 
de  petits  vers  aquatiques  devenir  des  ani- 
îiiaux  ailés,  par  un  fimple  dépouillement 
de  leur  enveloppe  ,    laquelle  cependant 
etoit  leur  forme  extérieure  &  apparente^ 
les  animaux  fpermatiques ,  par  une  pa- 
reille transformation ,  ne  peuvent-ils  pas 
devenir  des  animaux  parfaits  î  Tout  con- 
court donc  ,  concluoient-ils ,  à  fivorifer 
ce  i^ii^m^  fur  la  génération,  &  à  faire 
rejeter  le  fyftème  des  œufs;  &  fi  l'on  veut 
.nb/oîument,  difoient  quelques-uns,  que 
dans  les  {tm^X^^  à^s  vivipares  il  y  ait  des 
oeufs  comme  dans  celles  des  ovij^ares,  ces 
ceufs  dans  les  unes  &  dans  \^^  autres  ne 
feront  que  la   matière  néceffaire  à  Tac- 
croi/Tement  du  ver  fpermatique,  il  entrera 
dans  1  œuf  par  le  pédicule  qui  l/attachoit 
a  i  ovaire^  i\  y  trouvera  une  nourriture 
préparée   pour    iui  ,   tous    \ts    vers   qui 
R  auront  pas  été  allez  heureux  pour  ren- 
contrer  cette  ouverture  chi  pédicule  de 
iœuf,  périront,  celui  qui  feul  aura  en- 
fclé  ce  chemin  ,  arrivera  à  fi  transforma- 
li<^ïi\  c  eft  par  cette  raifon  qu'il  exifte  un 
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nombre  prodigieux  de  ces  petits  animaux, 
ia  difficulté  de  rencontrer  un  œuf  & 
enfuite  l'ouverture  du  pédicule  de  cet 
ceuf ,  ne  peut  être  compenfée  que  par 
le  nombre  infini  des  vers  ;  il  y  a  un 
million ,  fi  l'on  veut ,  à  parier  contre  un, 
qu'un  tel  ver  fpermaîique  ne  renconirera 
pas  le  pédicule  de  l'œuf,  mais  auffi  il  y  a 
un  million  de  vers;  dès-lors  il  n'y  a  plus 
qu'un  à  parier  contre  un  que  le  pédicule 
de  l'œuf  fera  enfilé  par  un  de  ces  vers  ; 
&  lorfqu'il  y  efi  une  fois  entré  &  qu'il 
s'eft  logé  dans  i'œuf ,  un  autre  ne  peut 
plus  y  entrer,  parce  que,  difoient-ils  , 
ie  premier  ver  bouche  entièrement  le 
pafîlige,  ou  bien  il  y  a  une  foupape  à 
l'entrée  du  pédicule  qui  peut  jouer  lors- 
que l'œuf  n'eft  pas  abfolument  plein ,  mais 
îorfque  ie  ver  a  achevé  de  remplir  l'œuf, 
la  foupape  ne  peut  plus  s'ouvrir,  quoi- 
que poufFée  par  un  fécond  ver;  cette 
foupape  d'ailleurs  eft  fort  bien  imaginée , 
parce  que  s'il  prend  envie  au  premier  ver 
de  reffortir'de  l'œuf,  elle  s'oppole  à  fon 
départ ,  il  eft  obligé  de  refter  &  de  (è 
transformer;  ie  ver  fpermatique  eft  alors 
fe  vrai  foetus  ;  la  fubftanee  de  i'œuf  le 
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nourrit ,  îes  membranes  de  cet  oeuf  îuî 
fervent  d'enveloppe,  &  lorfque  ia  nour- 
riture contenue  dans  l'œuf  commence  à 
lui  manquer,  il  s'applique  à  ia  peau  inté- 
rieure de  ia  matrice  &  tire  ainfi  (Ii  nourri- 
ture du  fang  de  ia  mère,  jufqu'à  ce  que 
par  Ton  poids  &  par  l'augmentation  de 
fes  forces  ii  rompe  enfin  les  liens  pour- 
venir  au  monde. 

Par  ce  fyftème,  ce  n'efl:  plus  îa  pre- 
mière femme  qui  renfermoit  toutes  ies 
races  paiïees ,  préfentes  &  futures,  mais 
c'eft  le  premier  homme  qui  en  efîèt 
contenoit  toute  fà  poftérité  ;  ies  germes 
prcexiilans  ne  font  plus  des  embryons 
fans  vie  ,  renfermés  comme  de  petites 
flatucs  dans  des  œufs  contenus  à  l'infini 
ies  uns  dans  les  autres,  ce  font  de  petits 
animaux,  de  petits  homoncules  organiles  ^ 
&  a<flue!lement  vivans ,  tous  renfermés 
îes  uns  dans  les  au-res  ,  auxquels  ii  ne 
manque  rie!i  ,  &  qui  deviennent  des 
animaux  parfaits  &  des  hommes  par  un 
iiinple  déveioppeinent  aidé  d'une  tranf^ 
formation  femblable  à  celle  que  lubifTent 
les  infecfles  avant  que  d'arriver  à  leur  état 
de  perfedioa. 
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Comme  ces  deux  fyftèmes  des  vers 
(perinatiques  &  des  œufs  partagent  au- 
jourd'hui les  Phyficiens ,  &  que  tous 
ceux  qui  ont  écrit  nouvellement  lur  la 
génération ,  ont  adopté  l'une  ou  l'autre 
de  ces  opinions,  il  nous  paroît  nécefîîiire 
de  les  examiner  avec  foin ,  &  de  faire 
voir  que  non-feulement  elles  font  infuffi- 
fantes  pour  expliquer  les  phénomènes  .iC 
la  génération  ,  mais  encore  qu'elles  font 
appuyées  fur  des  fuppofiiiûns  dénuées 
de  toute  vraifemblance. 

Toutes  les  deux  luppofent  le  progrès 
à  l'infini ,  qui ,  comme  nous  l'avons  dit  y 
efl  moins  une  fuppofition  raifonnable 
qu'une  iliufion  de  i'efprit  ;  un  ver  f])er- 
matique  efl  plus  de  mille  millions  de  fois 
plus  petit  qu'un  homme ,  fi  donc  nous 
fuppofons  que  la  grandeur  de  l'homme 
foit  prife  pour  l'unité  ,  la  grandeur  du 
ver  Ipermatique  ne  pourra  être  exprimée 
que  par  la  fradion^^-^— — ,  c'efî-i-dire, 
par  un  nombre  de  dix  chitires  ;  &  comme 
l'homme  efl:  au  ver  ipermati(|ue  de  la  pre- 
mière génération ,  en  même  raifon  que 
ce  ver  efl:  au  ver  ii)ermatique  de  la  ié- 
conue  généiaJon;  la  grajideur  ou  piuiôl» 
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h.  petite  fie  du  ver  fpermaîique  de  la 
féconde  génération  ,  ne  pourra  être  ex- 
priiuee  que  par  un  nombre  compofé  de 
dix-^neuf  chiffres  ,  &  par  la  même  raifon 
îa  peiittfTe  du  ver  Tpermatique  de  la  troi- 
fîème  génération  ne  pourra  être  expri- 
mée que  par  un  nombre  de  vingt-huit 
chiiîies ,  celle  du  ver  fpermaîique  de  la 
quatrième  génération  fera  exprimée  par 
im  Tiombre  de  trente-fept  chiffres ,  celle 
du  ver  Ipermatique  de  la  cinquième  gé- 
nération par  un  nombre  de  quarante-fix 
chilires ,  &  celle  du  ver  fpermaîique  de 
k  fixième  génération  par  lui  nombre  de 
cinquante- cinq  chiffres.  Pour  nous  for- 
mer une  idée  de  la  petite(îe  repréfentée 
pu?  cette  fradion  ,  prenons  ies  dimen- 
fiojis  de  la  fphère  de  l'Univers  depuis 
ie  Soleil  jufqu'à  Saturne ,  en  fuppofîint 
le  Soleil  un  million  de  fois  plus  gros  que 
ia  Terre  &  éloigné  de  Saturne  de  mille 
fois  le  diamètre  foiaire  ;  nous  trouve- 
rons qu'il  ne  faut  que  quarante  -  cinq 
chiffres  pour  exprimer  ie  nombre  des 
lignes  cubiques  contenues  dans  cette 
iphère  ,  &  en  réduifant  chaque  ligne 
cubiqjae  en  mille  millions  d'atomes ,  il  ne 
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faut  que  cinquante- quatre  chiffres  pour 
en  exprimer  le  nombre;  par  conféquent 
l'homme  feroit  plus  grand  par  rapport 
au  ver  fpermatique  de  la  fixième  géné- 
ration, que  la  fphère  de  l'Univers  nel'eft 
par  rapport  au  plus  petit  atome  de  ma- 
tière qu'il  foit  polTible  d'apercevoir  au 
microfcope.  Que  fera -ce  û  on  poufle 
ce  calcul  feulement  à  la  dixième  généra- 
tion î  la  petitefîe  fera  fi  grande  que  nous 
n'aurons  aucun  moyen  de  la  faire  fentir; 
il  me  femble  que  la  vraifemblance  de 
cette  opinion  difparoît  à  mefure  que 
Tobjet  s'évanouit.  Ce  calcul  peut  s'ap- 
pliquer aux  œufs  comme  aux  vers  fper- 
matiques ,  &  le  défaut  de  vraifemblance 
elt  commun  aux  deux  fydèmes;  on  dira 
fans  doute  que  la  matière  étant  divifible 
à  l'infini  il  n'y  a  point  d'impolTibilité 
dans  ccue  dégradation  de  grandeur,  6c 
que  quoiqu'elle  ne  foit  pas  vraifembla- 
bîe  ,  parce  qu'elle  s'éloigne  trop  de  ce 
que  notre  imagination  nous  repréfente 
ordinairement  ,  on  doit  cependant  re- 
garder comme  poffible  ce«e  divifion  de 
la  matière  à  l'infini ,  puifque  par  la  pen- 
fée  on  peut  toujours  divifer  en  plufieurs 
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parties  un  atome,  quelque  petit  qtie  nous 
ie  fuppofions.    Mais  je  réponds  qu  on 
fe^fait  fur  cette   divifibilité   à  l'infini  la 
même  illufion  que  fur  toutes  ies  autres 
efpèces  d'infinis  géométriques  ou  arith- 
métiques ;  ces  infinis  ne  font  tous  que  des 
abftradions  de  notre  efprit  &  n'exiilent 
pas  dnns  la  nature  des  chofes  ;  &  fi  1  oii' 
veut  regarder  la  divifibilité  de  ia  matière 
à  {'infini  comme  un  infini  abfolu,  il  eft 
encore  plus  aile  de  démontrer  qu'elle  ne 
peut  exider  dans  ce  fcns  ;  car  fi  une  fois^ 
nous  fiippofons  le  plus  petit  atome  pof- 
fible,  par  notre  fi.ippofition  même,  cet 
atome    fera    nécefiiiirement    indivifibfe , 
puifque  s'il  étoit  divifible  ce  ne   feroit 
pas  îe  plus  petit  atome  poiïible,  ce  qui 
feroit  contraire  à  ia  fuppofition.   Il  me 
paroît  donc  que  toute  hypoihèfe  où  I  on 
adniet  un  progrès  à  i'infini,  doit  être  re-  ^ 
jetée,  non-feulement  comme  fauffe,  mais 
encore  comme  dénuée  de  toute  vraifèm- 
t{ance;.&  comme  le  fyfième  des  œufs  <5c 
celui  des  vers  fpermaiiques  fuppofent  ce 
progrès,  on  ne  doit  pas  les  adinettre. 

Une  autre  grande  difficulté  qu'on  peut 
faire  contre  ccî  deux  fyflèmes ,  ç'efl  que 
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a-^ns  celui  des  œufs,  la  première  femme 
contenoii   des   œufs    maies   &   des  œufs 
femelles  ;    que   les  œufs   mâles  ne   con- 
tenoient  pas    d'autres    œufs    mâles  ,   ou 
plutôt  ne  contenoient  qu'une  génération 
de   mâles,   &   qii'?-^   contraire  les   œufs 
femelles  contenoient  des  milliers  de  géné- 
rations d'œufs  mâles  &  d'œufs  femelles , 
de  forte  que  dans  le  même  temps  &  dans 
la  même  femme  ii  y  a  toujours  un  cer- 
tain nombre  d'œufs  capables  de  fe  dé- 
velopper à  l'infini ,  &  un  autre  nombre^ 
d'œufs  qui  ne   peuvent    fe    développer* 
qu'une  fois  :   &  de  même  dans  l'autre 
fyftème  ,   le  premier   homme   contenoit 
des  vers  fpermatiques ,  les  uns  mâles  & 
les  autres  femelles  ;  tous  les  vers  femelles 
n'en  contiennent  pas   d'autres  ,  tous  les 
vers  mâles  au  contraire  en   contiennent 
d'autres  ,  les    uns    mâles    &    les    autres 
femelles  ,   à  l'infini  ;    &  dans  le  même 
homme  &  en  même  temps  il  faut  qu'il  y 
ait  des  vers  qui  doivent  fe  développer  à 
i'infini ,  &  d'autres  vers  qui  ne  doivent  fe 
développer  qu'une  fois,  je  demande  s'il 
y  a  aucune  apparence  de  yraifembiance 
dans  ces  fuppofitioas» 
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Une  troifième  difficulté  contre  ces 
deux  Tyrtèmes ,  c'efl  la  rellemblance  à^s 
enfans ,  tantôt  au  père ,  tantôt  à  la  mère, 
&  quelquefois  à  tous  les  deux  enfemble , 
&  les  marques  évidentes  des  deux  eipèces 
dans  les  mulets  &  dans  les  animaux  mi- 
partis.  Si  le  ver  fpermatique  de  la  femence 
du  père  doit  être  ie  fœtus ,  comment  fe 
peut-il  que  i'enfmt  refTemble  à  la  mère  î 
&  fi  le  fœtus  e(î  prèexiliant  dans  l'œuf 
de  la  mère  ,  comment  fe  peut -il  que 
î'enfant  refTemble  à  fon  père  î  &  fi  le 
ver  fpermatique  d'un  cheval  ou  l'œuf 
d'une  ^riQÛQ  contient  le  fœtus  ,  com- 
inent  fe  peut-il  que  le  mulet  participe 
de  la  nature  du  cheval  &  de  celle  de 
i'ânefFe  \ 

Ces  difficultés  généraks  ,  qui  font 
invincibles ,  ne  font  pas  les  feules  qu'on 
puifTe  faire  contre  ces  fyftèmes,  il  y  en 
a  de  particulières  qui  ne  font  pas  moins 
fortes  ;  &  pour  commencer  par  le  fyflème 
des  vers  fpermatiques ,  ne  doit- on  pas 
demander ,  à  ceux  qui  les  admettent  <5c 
qui  imaginent  que  ces  vers  fe  îranf- 
forment  en  homme  ,  comment  ils  en- 
tendent cjue  fc  fait  cette  transformation; 
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&  îeur  objeder  que  celle  des  infedes  n'a 
&  ne  peut    avoir    aucun    rapport  avec 
celle  qu'ils  ruppolent  !  car  le  ver  qui  dok 
devenir  mouche,  ou  la  chenille  qui  doit 
devenir  papillon  ^  pafîe  par  un  état  mi- 
toyen ,  qui  e(t  celui  de  la  chryfalide ,  ^ 
iorfqu'il  fort  de  la  chryfaiide,  il  eft  entiè- 
rement formé ,  il  a  acquis  fa  grandeur 
totale  &  toute  la  perfe<5lion  de  fa  forme , 
&  il  eft  dès -lors  en  état  d'engendrer; 
au  lieu  que  dans  la  prétendue  transfor- 
rnaiion  du  ver  Ipermatique  en  homme, 
on  ne  peut  pas  dire  qu'il  ait  un  état  de 
chrylalide,  &  quand  même  on  en  fuppo- 
feroit  un  pendant  les  premiers  jours  de 
ia  conception ,  pourquoi  la  produâ:ion 
de   cette   chryfaiide   fuppofee  n'eft-cUe 
pas  un  homme  adulte  &  parfait,  &  qu'au 
contraire  ce  n'efi:  qu'un  embryon  encore 
informe  auquel  il  faut  un  nouveau  déve- 
loppement! on  voit  bien  que  l'analogie 
eft  ici  violée ,  &  que  bien  loin  de  coniir- 
nier  cette  idée  de  la  transformation  du 
ver  fpermatique ,  elle  la  détruit  lorfqu'on 
prend  la  peine  de  l'examiner. 

D'ailleurs  le  ver  qui  doit  fe  transfor- 
>ner  en  mouche^  vient  d'un  oeuf;  cet  oeuf 
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c'eft  le  produit  de  la  copulation  des  deux 
fèxcs ,  de  la  mouche  mâle  &  de  la  mouche 
femelle,  &  il  renferme  le  fœtus  ou  ie 
ver  qui  doit  enfuite  devenir  chryfaiide , 
&  arriver  enfin  à  fon  état  de  perfedion, 
à  fon  état  de  mouche ,  dans  lequel  fèuï 
J'animai  a  la  faculté  d'engendrer,  au  lieu 
que  le  ver  fpermatique  n'a  aucun  prin- 
cipe de  génération ,  il  ne  vient  pas  d'un 
oeuf;  &L  quand  même  on  accorderoit  que 
ia  femence  peut  contenir  des  œufs  d'où 
fortent  les  vers  fpermatiques ,  la  diffi- 
culté reliera  toujours  la  même  ;  car  ces 
œufs  fuppofés  n'ont  pas  pour  principe 
d'exiflence  la  copulation  des  deux  fexes , 
comme  dans  les  infedes ,  par  conféquent 
la  produdtion  fuppofée,  non  pIUs  cjue  le 
développement  prétendu  des  vers  fper- 
matiques ,  ne  peuvent  être  comparés  à 
la  production  &  au  développement  des 
infedes  ,  &  bien  loin  que  les  partifans 
de  cette  opinion  puiffent  tirer  avantage 
de  ia  transformation  des  infedes ,  elle  me 
paroît  au  contraire  détruire  ie  fondement 
de  leur  explication. 

Lorfqu'on  fait  attention  à  la  multitude 
innombrable  des  vers  fpermatiques ,  (S^ 
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au  très -petit  nombre  de  fœtus  qui  en 
.refulte ,  &  qu'on  oppofe  aux  Phyficiens 
prévenus  de    ce    fyilème    la  profufioii 
énorme    &    inutiie    qu'ils    font    obliges 
.d'admettre  ,  iis  répondent  ,   comme  je 
i'ai  dit ,  par  l'exemple  des  plantes  &  des 
arbres  ,   qui  produifent  un  très  -  grand 
nombre    de    graines    afTez    inutilement, 
pour  la  propagation    ou   la  multiplica- 
tion de  i'efpèce ,  puifque  de  toutes  ces 
graines  il  n'y   en  a  que    fort  peu   qui 
/produifent  des  plantes  &  des  arbres,  (Se 
que  tout  le  refte  femble  être  deftiné  à 
l'engrais  de  la   terre  ou  à  la  nourriture 
àcs    animaux  ;   mais    cette    comparailbn 
n'efl:  pas  tout-à-fait  jufte  ,   parce  qu'il 
eft   de    néceffité    abfolue    que    tous  les 
vers   fpermatiques   périfîent ,   à  l'excep- 
tion  d'un   feuî,   au  lieu  qu'il  n'eft   pas 
également     nécefîaire     que     toutes     les 
graines  périment  ,    &   que  d'ailleurs   eii 
ierw2Lnt   de    nourriture  à  d'autres   corps 
organifés  ,    elles   fervent  au  développe- 
ment &  à  la  reproduction  des  animaux, 
loriqu'elles  ne  deviennent  pas  elles-mêmes 
des  végétaux  ,    au  lieu    qu'on    ne   voit 
aucun    ufage    des    vers    fpermatiques  ^ 


I 
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aucun  but  auquel  on  puilTe  rapporter 
leur  multitude  prodigieutë  :  au  relte ,  je 
ne  fais  cette  remarque  que  pour  rap- 
porter tout  ce  qu'on  a  dit  ou  pu  dire 
fur  cette  matière  ,  car  j'avoue  qu'une 
raifon  tire'e  des  eau  (es  finales  n'établira 
ni  ne  détruira  jamais  un  fydème  en 
Phyfique. 

Une  autre  objecHiion  que  l'on  a  ftite 
contre  i'opinion  des  vers  Ipermatiques, 
c'efl:  qu'ils  ièmblent  être  en  nombre 
afîèz  égal  dans  la  femence  de  toutes  les 
cfpècc^  d'animaux  ,  au  lieu  qu'il  paroi- 
troit  naturel  que  dans  les  efpèces  où  le 
nombre  àçis  fœtus  eft  fort  abondant , 
comme  dans  les  poiiTons ,  les  infedes , 
&c.  le  nombre  des  vers  fpcrmatiques  fut 
aufîi  fort  grand  ;  &  il  femble  que  dans 
ies  efpèces  où  la  génération  efl:  moins 
abondante  ,  comme  dans  l'homme  ,  les 
quadrupèdes ,  les  oi féaux ,  &c.  le  nom- 
bre des  vers  dût  être  plus  petit  ;  car 
s'ils  font  la  caule  immédiate  de  la  pro- 
ducHiion ,  pourquoi  n'y  a-t-ii  aucune  pro- 
portion entre  leur  nombre  &  celui  dçs 
foetus î  d'ailleurs,  il  n'y  a  pas  de  diffé- 
p:ence  proportionnelle  dans  la  grandeur 

de 
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'àe  Ta  plupart  ôqs  erj)èces  de  vers  fper- 
.m:uiques ,  ceux  des  gros  animaux  font 
auiîi  petits  que  ceux  des  plus  petits  ani- 
maux ;  le  cabiliau  &  i'éperlan  ont  des 
aniiîiaux  Tpermatiques  également  petits  ; 
ceux  de  ia  femence  d'un  rat  c^^  ceuK  de 
ia  licjueur  leminale  d'un  homme  font  à 
peu  près  de  la  même  grofTeur,  &  lorf- 
qu'il  y  a  de  ia  différence  dans  la  gran-  , 
deur  de  ces  animaux  fperniaiiques ,  elfe 
n'eft  point  relative  à  la  grandeur  de 
i'individu  ;  le  calmar  qui  n'efl  qu'un 
poifTon  aiïez  petit,  a  des  vers  (perma- 
tiques  plus  de  cent  mille  fois  plus  gros 
que  ceux  de  l'homme  ou  du  chien , 
autre  preuve  que  ces  vers  ne  font  pas 
ia  caufe  immédiate  &  unique"  de  la 
génération. 

Les  difficultés  particulières  qu'on  peut 
faire  contre  le  fydème  des  œufs ,  font 
aufli  très-coniidérables  :  fi  le  foetus  efl 
préexidant  dans  l'œuf  avant  la  commu- 
nication du  mâle  &  de  la  femelle,  pour- 
quoi, dans  les  œufs  que  la  poule  produit 
fans  avoir  eu  le  coq ,  ne  voit-on  pas 
le  fœtus  auin  -  bien  cpue  dans  les  œufs 
qu'elle  produit  après  la  copulation  avec 
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le  coqî  Nous  avons  rapporté  cî- devrait 
les  obfervations  de  Maipighi,  faites  fur 
ÔQS  œufs  frais  for  tant  du  corps  de  {a 
poule,  &  qui  n'avoient  pas  encore  été 
couvés  ,  il  a  toujours  trouvé  le  foetus 
dans  ceux  que  produifoient  les  poule^ 
qui  avoient  reçu  ie  coq  ;  &  dans  ceux 
des  poules  vierges  ou  féparées  du  coq 
depuis  long- temps  il  n'a  jamais  trouvé 
qu'une  mole  dans  la  cicatricule  :  il  efl 
donc  bien  ciair  que  le  foetus  n'eft  pas 
préexillant  dans  l'œuf,  mais  qu'au  con- 
flaire  il  ne  s'y  forme  que  quand  la 
ieiîience  du  mâle  l'a  pénétré. 

Une  autre  difliculté  contre  ce  fyflcme, 
c'eft  que  non-feulement  on  ne  voit  pas 
le  fœtus  dans  les  œufs  des  ovipares  avant 
la  conjondion  des  (èxes ,  mais  même  oiî 
ne  voit  pas  d'œufs  dans  les  vivipares.  Les 
Phyficiens  qui   prétendent    que   le   ver 
fpermatique  elt  le  fœtus  fous  une  enve- 
loppe ,  font  nu  moins  afjurés  de  l'exif-  j 
tence  des  vers  fpermatiques  ,  mais  ceux  ' 
qui  veulent  que  le  fœtus  foit  préexiftant  ; 
dans  l'œuf ,   non  -  leuleinent  imaginent  ^^ 
cette  préexiftence ,  mais  même  ils  n'ont  > 
aiîcunç  preuve  de  l'cxiflençe  de  l'œuf^ 


ïllt  contraire  il  y  a  probabilité  prefquc 
équivalente  à  la  certitude,  que  ces  œufs 
ii'exiiient  pas  dans  les  vivipares  ,  puis- 
qu'on a  fait  des  milliers  d'expériences 
pour  tâcher  de  les  découvrir ,  &  qu'on 
n'a  jamais  pu  les  trouver. 

Quoique  les  partilans  du  fyftème  des 
œufs  ne  s'accordent  point  au  fujet  de 
ce  que  l'on  doit  regarder  comme  le  vrai 
œuf  dans  les  tefticuies  des  femelles,  lis 
ATuîcnt  cependant  tous  que  la  féconda- 
tion le  fiffe  immédiatement  dans  ce  tefti- 
cuîç  qu'ils  appellent  Vovaîre ,  làns  faire 
îutention  que  fi  cela  étoit ,  on  trouveroit 
îa  plupart  des  fœtus  dans  l'abdomen ,  au 
lieu  de  les  trouver  dans  la  matrice  ;  car  le 
pavillon  ,  ou  i'cxtrémitë  fuperieure  de  la- 
■trompe  étant,  comme  l'on  fait,  féparée 
du  teiticule ,  les  prétendus  œufs  doivent 
tomber  fouvent  dans  l'abdomen ,  &  on 
y  trouveroit  fouvent  des  fœtus  :  or  on 
iàit  que  ce  cas  eft  extrêmement  rare  , 
je  ne  fais  pas  même  s'il  efl  vrai  que 
cela  foit  jamais  arrivé  par  l'effet  que 
nous  fuppofons  ,  &  je  penfe  que  les 
fœtus  qu'on  a  trouvés  dans  l'abdomen , 
^toiem  fortis  ,   ou   des    trompes    de  h, 
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TOatrice,   ou   de   la   miurice   même,   pni' 

quelqu'p.ccident. 

Les  difficultés  générales  &  communes 
aux  deux  r)llèmcs,  ont  éié  fenties  par 
un  homme  d'eiprit ,  qui  me  paroît  avoir 
mieux  raiibnné  que  tous  ceux  qui  ont 
écrit  avant  lui  iur  cetie  madère ,  je  veux 
parier  de  l'auteur  de  la  Vénus  phyfique, 
imprimée  en  1745  ;  ce  traité,  quoi(]ue 
fort  court ,  raflciubie  plus  d'idées  ph;Io- 
lophiques  qu'il  n'y  en  a  dans  piufieur^ 
gros  volumes  Iur  la  génération:  comme 
ce  livre  ell:  entre  les  mains  de  tout  le 
monde  ,  je  n'en  ferai  pas  i'analyfe  ,  il 
n'en  eft  pas  même  (ufccpuble;  la  préci- 
fion  av€c  laquelle  il  eft  écrit ,  ne  per- 
met pas  qu'on  en  faife  un  extrait ,  tout 
ce  que  je  puis  dire,  c'eft  qu'on  y  trou- 
vera des  vues  générales  qui  ne  s'éloignent^^ 
pas  infiniment  des  idées  que  j'ai  don-^ 
nées  ,  &  que  cet  auteur  elt  ie  premi 
qui  ait  commencé  à  ie  rapprocher  d< 
la  vérité  dont  on  étoit  plus  loin  q 
jamais ,  depuis  qu'on  avoic  imap-iné  dé 
.œufs  c^  découvert  des  animaux  fper 
matiques.  Il  ne  nous  reffe  plus  qu*J 
jrendre  compte  de  quelques  expérienc 
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particulières,  dont  les  unes  ont  paru 
favorables ,  &  les  autres  contraires  à  ces 
fyftèmeâ. 

On  trouve   dans  l'hifloire  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  année  lyo  i,  quel- 
ques difficultés  propofées  par  JM.  Méry 
contre  le  fyftème  des  œufs.    Cet  habile 
Anatoinifte    foutenoit    avec    raifon    que 
ics  Yéficules  qu'on  trouve  dans  les  tefli- 
GUÎes  des  femelles,  ne  font  pas  des  œufs, 
qu'elles   font    adhérentes   à  la  fubftance 
intérieure    du    tefticule  ,   &    qu'il    n'eft 
pas  pofîlble  qu'elles  s'en  féparent  natu- 
rellement ;   que  quand  même  elles  pour- 
roient  fe   fé  parer   de  la   fubilance  inté- 
rieure du  tefticulc,  elles  ne  pourroient 
pas  encore  en  ibrtir ,  parce  que  la  mem- 
brane commune  qui  enveloppe  tout  le 
tefticule  ,  eft  d'un  tiflu  trop  ferré  pour 
qu'en  puifTe  concevoir  (|u'une  véficule, 
ou  un  œuf  rond  &  moliaffe  pût  s'ouvrir 
lui   pafTage   à   travers   cette   forte  mem- 
brane ;  &  comme  la  plus  grande  partie 
des  Phyficicns  &  des  Anatomilies  étoient 
alors  prévenus  en  faveur  du  fyftème  des 
œufs ,  &   que  les  expériences  de  Graaf 
leur  a  voient  impofé  au  point  qu'ils  étoient 

L  ii/ 


2^6         Hi flaire  Naturelle. 

perfuadés,  comme  cet  Anatomifle  l'avolt 
dit  ,  que  les  cicatricules  qu'on  trouve 
dans  les  tePticules  des  femelles  étoient 
îes  niches  des  œufs,  &  que  le  nombre 
de  ces  cicatricuies  marquoit  celui  des 
foetus ,  M.  Méry  fit  voir  des  teilicules 
de  femme  où  il  y  avoit  une  très- grande, 
quantité  de  ces  cicatricuies  ,  ce  qui  , 
dans  le  fyRème  de  ces  Phyficiens,  auroit 
fuppofë  dans  cette  femme  une  fécon- 
dité inouïe.  Ces  "difficultés  excitèrent 
ïes  autres  Anatomiftes  de  l'Académie, 
qui  étoient  partifans  des  œufs  ,  à  faire 
de  nouvelles  recherches  ;  M.  Duverney 
examina  &  diflequa  des  tellicules  de 
vaches  &  de  brebis ,  il  prétendit  que  {qs 
véficuies  étoient  les  œufs ,  parce  qu'il  y 
en  avoit  qui  étoient  plus  ou  moins 
adhérentes  à  la  fubftance  du  teflicule ,  & 
qu'on  de  voit  croire  que  dans  le  temps 
de  la  parfitite  maturité  elles  s'en  déta- 
choient  totalement ,  puifqu'en  introdui- 
izrii  de  l'air  &  en  fouillant  dans  l'inté- 
rieur du  teflicule,  i'air  paiToit  entre  ces 
véucuîes  &  îes  parties  voifines.  M.  Méry 
répondit  feulement  que  cela  ne  fiifoit 
pas  une  preuve  fufSfante^  puifque  jamais 
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t>n  n'avoit  vu  ces  véficules  entièrement 
ieparées  du  tcfticule  :  au  relie,  M.  Du- 
verney  remarqua  fur  les  tefticules  le 
corps  glanduleux  ,  mais  il  ne  le  recon- 
nut pas  pour  une  partie  edcntielle  & 
nécefîaire  à  la  génération  ,  ii  le  prit  au 
contraire  pour  une  excroifîance  acci- 
dentelle &  parafite  ,  à  peu  près  ,  dit  -  il , 
comme  font  fur  ies  chênes  les  noix  de 
gale,  les  champignons,  &c.  M.  Littre, 
d  ;nt  apparemment  la  prévention  pour 
le  Tyrtème  des  œufs  étoit  encore  plus 
forte  que  celle  de  M,  Duverney  ,  pré- 
tendit non -feulement  que  les  véficufes 
étoient  âts  œufs ,  mais  même  ii  afTura 
avoir  reconnu  dans  Tune  de  ces  véfi- 
cuîes ,  encore  adhérente  &  placée  dans 
l'intérieur  du  teflicule ,  un  fœtus  bien 
formé  ,  dans  lequel  il  diflingua  ,  dit-il , 
très-bien  la  tête  &  le  tronc ,  ii  en  donna 
même  les  dirnenfions  ;  mais  outre  que 
cette  merveille  ne  s'efl  jamais  offerte 
qu'à  (es  yeux,  &  qu'aucun  autre  Obfer-- 
vaîeur  n'a  jamais  rien  aperçu  de  fem- 
blable  ,  il  fuflit  de  lire  fon  Mémoire 
(  année  i  y  o  i  ,  page  1 1  i  )  pour  re- 
connoitre  conibieu  cette  obfcrvation  eft 
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douteufe.  Par  Ton  propre  expofë  oii  voîtJ 
que  la  matrice  étoii  fquirreufe ,  &:  le  tefli-  > 
cuïe  entièrement  vicie,   on   voit   que  là 
vtficule  ou  l'œuf  qui  contenoii  le  pré- 
tendu fœtus,  étoit  pius  petit  que  d'autres 
vcficuies   ou   œufs    qui    ne   contenoient  \ 
rien  ,  &c.  auffi  Vallifnieri ,  quoique  par-  '| 
tifan ,   &   pnrtifan  très- zélé   du   fydème 
des  œufs ,  mais  ,en  même  temps  homme 
îrcs-véridique  ,  a-t-ii  rappelé   cette  ob-  , 
fervation  de  M.  Littre  &  celles  de  M. 
Duverney  à  un  examen  févère  cju'dles 
n'étcient  pas  en  état  de  fubir. 

Une  expérience  fameuie  en  faveur  des 
œufs  ed  celle  de  Nuck  ;  il  ouvrit  une 
chienne  trois  jours  après  l'accouplement, 
il  tira  Tune  des  cornes  de  la  matrice  &  la 
lia  en  la  ferrant  dans  fon  milieu,  en  forte. 
que  la  partie  fupérieure  du  conduit  ne 
pouvoir  plus  avoir  de  communication 
avec  la  partie  inférieure  ,  après  quoi  il. 
remit  cette  corne  de  la  matrice  à  fa  place 
&  ferma  la  plaie ,  dont  la  chienne  ne 
parut  être  que  légèrement  incommodée;. 
au  bout  de  vingt-un  jours  il  la  r'ouvrit 
&  il  trouva  deux  fœtus  dans  la  partie  | 
fupérieure;  c'eA-à-difC;  entre  le  îeiUciii»  | 
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i5c  la  ligature ,  &i  dans  la  partie  inférieure 
de  cette  corne  il  n'y  avoir  aucun  fœtus: 
dans   l'autre    corne    de   la    matrice,  qui 
n'avoit  pas  été  ferrée   par  une  ligature  , 
il  en  trouva  trois   qui  ctolent  régulière- 
ment  difpofés,   ce  qui  prouve,  dit -il, 
que  le  foetus  ne  vient  pas  de  la  femence 
du  mâle,  mais  qu'au   contraire  il  exifte 
dans  l'œuf  de  la  femelle.   On  fent  bien 
qu'en   fuppofuit    que    cette  expérience 
qui   n'a    été    faite    qu'une  fois  ,   &   fuc 
laquelle  par  conféquent  on  ne  doit  pas 
trop   compter,   en   fuppofant ,    dis -je, 
que  ceue  expérience  fût  toujours  fuivie 
du  même  effet,   on  ne   feroit  point  en 
droit  d'en  conclure   que  la  fécondation 
fe  fût  dans  l'ovaire,  &  qu'il  s'en  détache 
des  œufs  qui  contiennent  le  fœtus  tout 
formé  ;  elle  prouveroit  feulement  que  le 
fœtus   peut  fe  former    dans    les  parties 
fupérieures    clés    cornes   de  la  matrice  , 
aufll-bien   que   dans  les  inférieures  ,   & 
il  paroît  très -naturel  d'imaginer  que  la 
ligature    comprimant    &    reflerrant  ^  les 
cornes   de  la  matrice  dans  leur  milieu, 
oblige  les    liqueurs    féminales    qui  iont 
dans  les  parties  inférieures,,  à  s'écouler 
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au   dehors  ,    &    détruit    aiiill    louvrnge 
€le  la  génération   dans  ces   parties  infé- 
rieures. 

Voilà ,  à  très  -  peu  près  ,  où  en  font 
demeuré.^  les  Anatoinifks  «Se  les  Phyfi- 
ciens  au  fujct  de  la  génération  :  il  me  refte 
à  expofer  ce  que  mes  propres  recherches 
&  mes  expériences  m'ont  anpris  de  nou- 
veau; on  jugera  fi  ie  fyilème  que  j'ai 
donné,  n'approche  pas  infiniment  plus 
de  celui  de  la  Nature,  qu'aucun  de  ceux 
dom  je  viens  de  rendre  compte. 

Au  Jardin  du  Roi,  le  (^février  //^(f. 
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CHAPITRE    VI. 

Expériences  aiifujet  de  la  gênémtîon. 

JE  réfîéchiiïbis  fouvcnt  fur  les  fyftèmes 
que  je  viens  d'expolèr  ,  &  je  me 
confirmois  tous  les  jours  de  plus  en  plus 
dans  l'opinion  que  ma  théorie  étoit  infi- 
niment plus  vraifemblabfe  qu'aucun  de 
ces  fyllèmes;  je  commençai  dès-lors  à 
foupçonner  que  je  pourrois  peut-être 
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parvenir  à  reconnoître  les  parties  orga- 
niques vivantes,  dont  je  penlbis  que  tous 
les  animaux  &.  les  ve'gétaux  tiroieni  leur 
origine;  mon  premier  (bupçon  fut  que 
les  animaux  fpermatiqucs  c{u'on  voyoit 
dans  ia  femence  de  tous  les  mâîes,  pou- 
voient  bien  n'ctre  que  ces  parties  orga- 
niques ,  &  voici  comment  je  raifonnois. 
Si  tous  les  animaux  &  les  végétaux  con- 
tiennent une  infinité  de  parties  organiques 
vivantes  ,  on  doit  trouver  ces  mêmes 
parties  organiques  dans  leur  femence , 
&  on  doit  les  y  trouver  en  bien  plus 
grande  quantité  que  dans  aucune  autre 
fubflance  ,  foit  animale  ,  foit  végétale , 
parce  que  la  femence  n'étant  que  l'extrait 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  analogue  à 
l'individu  &  de  plus  organique ,  elle  doit 
contenir  un  très-grand  nombre  de  molé- 
cules organiques,  &  les  animalcules  qu'on 
voit  dans  la  femence  des  mâles  ne  font 
peut-être  que  ces  mêmes  molécules 
organiques  vivantes  ,  ou  du  moins  ils 
ne  font  que  ia  première  réunion  ou 
ie  premier  aflemblage  de  ces  molécules; 
mais  fi  cela  eil ,  la  lèmence  de  la  femelle 
doit  contenir  ,   comme  celle  du  mâle  j 
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des  molécules  organiques  vivantes  &  à 
peu  près  femblables  à  celles  du  mâle , 
i&  l'on  doit  par  conféquent  y  trouver, 
comme  dans  celle  du  mâie  ,  des  corps 
en  mouvement ,  des  animaux  fpermati- 
ques  ;  &  de  même ,  puifque  les  parties 
organiques  vivantes  iont  communes  aux 
animaux  &  aux  végétaux  ,  on  doit  aufïï 
îes  trouver  dans  les  lemences  des  plantes, 
dans  le  nectareum  ,  dans  les  ëtamines 
qui  font  les  panies  les  plus  fubflan- 
îielles  de  la  plante ,  &  qui  contiennent 
ies  molécules  organiques  nécefîaires  à 
ïa  reprodudion.  Je  longeai  donc  fé- 
ïiéufement  à  examiner  au  microfcope 
les  liqueurs  féminales  des  mâles  &  des 
femelles ,  6i  les  germes  des  plantes  ,  & 
je  fis  fur  cela  un  plan  d'expériences  :  je 
pènfai  en  même  temps  que  le  réfervoir 
de  la  femence  des  femelles  pouvoit  bien 
être  la  cavité  du  corps  glanduleux  ,  dans 
laquelle  Vallifnieri  &:  ies  autres  avoient 
inutilement  cherché  l'œuf:  après  avoir 
réfléchi  fur  ces  idées  pendant  plus  d'un 
an  ,  il  me  parut  qu'elles  étoient  afîez 
fondées  pour  mériter  d'être  luivies;  enfin 
je  me   dct^rniiaai    à    entreprendre   une 


Des  Ammaux.  25^^ 

fuite  d'obfervations  <Sc  d'expériences  qui 
demandoit  beaucoup  de  temps.  J'avois 
fait  connoilTance  avec  M.  Needham , 
fort  connu  (!e  tous  les  Naturalilles  par 
les  excel fentes  obfervaiions  microfcopi- 
qucs  qu'il  a  fait  imprimer  en  1 74  jj. 
Cet  habile  homme  ,  fi  recommandabfe 
par  fon  me'rite  ,  m 'a  voit  été  recommandé 
par  M.  Foikes ,  Préfident  de  la  Société 
royale  de  Londres  ;  m'éiam  lié  d'amitié 
avec  lui ,  je  crus  que  je  ne  pouvois  mieux 
faire  que  de  lui  communiquer  mes  \àéç.s^ 
âc  comme  il  avoit  un  excellent  microf' 
cope  ,  plus  commode  &  meilleur  qu'au- 
cun des  mien«  ?  je  le  priai  de  me  le  prêter 
pour  faire  mes  expériences  ;  je  lui  lus 
toute  la  partie  de  mon  ouvrage  qu'on 
vient  de  voir  ,  &  en  même  temps  je 
iui  dis  que  je  croyois  avoir  trouvé  le 
vrai  réfervoir  de  la  femence  dans  les 
femiclles ,  &  que  je  ne  doutois  pas  que 
ia  liqueur  contenue  dans  la  cavité  du 
corps  glanduleux  ne  fût  ia  vraie  liqueur 
féminaie  des  femelles  ;  que  j'étois  per- 
fuadé  qu'on  trouveroit  dans  cette  liqueur, 
en  l'obfervant  au  microfcope ,  des  ani- 
maux   fpe.-n*aîiques  ,    cçiiiiue    dans   J4, 
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femence  des  mâles,  &  que  j'étoîs  très- 
fort  porté  à  croire  qu'on  trouveroit  aufîi 
des  corps  en  nîou\ement  dans  ies  par- 
ties les  plus  (iibdantieiies  des  végétaux , 
comme  dans  tous  les  germes  des  amandes 
ÔQS  fruits ,  dans  îe  nedareum ,  «Sec.  & 
qu'il  y  a  voit  grande  apparence  que  ces 
animaux  fpermatiques  qu'on  avoir  dé- 
couverts dans  ies  liqueurs  féminales  du 
mâle  ,  n'étoienî  que  le  premier  adem- 
blage  des  parties  organiques  qui  dévoient 
être  en  bien  plus  grand  nombre  dans 
cette  liqueur  que  dans  toutes  ies  autres 
fubflances  qui  compofent  le  corps  ani- 
maî.  M.  Needham  me  parut  faire  cas 
de  CCS  idées ,  &  il  eut  ia  bonté  de  me 
prêter  Ton  microfcope ,  ii  voulut  même 
être  préfcnt  à  quelques-unes  de  mes 
obfèrvations  :  je  communiquai  en  même 
temps  à  M/*  Daubenton  ,  Gueneau  di. 
Dalibard  mon  fydème  &  mon  projet 
d'expériences  ,  &  quoique  je  fois  fort 
exercé  à  faire  des  obfèrvations  &  des 
expériences  d'Optique  ,  &  que  je  fâche 
bien  diftingr.er  ce  qu'il  y  a  de  réel  ou 
d'apparent  dans  ce  que  l'on  voit  au 
microfcope,  je  crus  que  je  ne  devois 
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pas  m'en  fier  à  mes  yeux,  &  jengagcaî' 
M.  Daubenton  à  m'aider ,  je  le  priai  da 
voir  avec  moi  ;  je  ne  puis  trop  publier 
combien  je  dois  à  Ion  amiiié ,  d'avoir 
bien  voulu  quitter  Tes  occiipitions  ordi- 
naires pour  iuivre  avec  moi ,  pendant 
plulieurs  mois ,  les  expériences  dont  je 
vais  rendre  cojupte,  il  m'a  fait  remarquer 
un  grand  nombre  de  chofes  qui  m'au- 
roient  peut-être  échappé  ;  dans  des  ma- 
tières aufîi  délicates  ,  on  ii  ed  fi  ai(e 
de  le  trojrjper ,  on  efi:  fort  heureux  de 
trouver  quelqu'un  qui  veuille  bien 
non  -  (eulement  vous  juger,  mais  encore 
vous  aider.  M.  Needham,  M.  Dalibart 
&  M.  Gueneau  ont  vu  une  partie 
des  chofes  que  je  vais  rapporter  ,  & 
M.  Daubenton  \qs  a  toutes  vues  aufîi- 
bien  que  moi. 

Les  perlonnes  qui  ne  font  pas  fort 
habituées  à  le  fervir  du  microfcope  ^ 
trouveront  bon  que  je  nlette  ici  quel- 
ques remarques  qui  leur  feront  utile^ 
lorfqu'eiles  voudront  répéter  ces  expé- 
riences ou  en  faire  de  nouvelles.  On 
doit  préférer  les  microfcopes  doubles 
dans  kfqueïs  on  regarde  ks  objets  ÙVJ, 
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haut  en  bas,  aux  microfcopes  fnnpîes 
&  doubles  dans,  ieiquels  on  regarde 
l'objet  contre  ie  jour  &  horizontalcinent; 
ces  microfcopes  doubles  ont  un  niiroir 
plan  ou  concave  qui  éclaire  les  objets 
par-defTous  :  on  doit  fe  lervir  par  pré- 
férence ,  du  miroir  concave,  loriqu'on 
obferve  avec  la  plus  forte  lentille.  Leeu- 
•\Venhoek  qui  fins  contredit  a  été  le  plus 
grand  &  le  plus  infatigable  de  tous  les 
Obfervateurs  au  microlcope  ,  ne  s'efl: 
cependant  fervi  ,  à  ce  qu'il  paroît ,  que 
de  microfcopes  fimples ,  avec  lefquels  il 
regardoit  les  objets  contre  le  jour  ou 
contre  ia  lumière  d'une  chandelle  ;  fi 
cela  efl: ,  comme  i'eftampe  qui  efl  à  la 
tête  de  (on  livre  paroît  l'hidiquer  ,  il  a 
fallu  une  afîiduité  &  une  patience  in- 
concevables pour  fe  tromper  auOi  peu 
qu'il  l'a  fait  fur  la  quantité  prefqu'in- 
^nies  de  chofes  qu'il  a  obiervées  d'une 
manière  fi  défavantageufe.  Il  a  légué  à  la 
Société  de  Londres  tous  fe^  microfcopes, 
M.  Nfeedham  m'a  afluré  que-  le  meilleur 
ne  fait  pas  autant  d'effet  que  la  plus  forte 
ieniille  de  celui  dont  je  me  fuis  fervi,  & 
avec  iaqueiie  j'ai  £)U  toutes  mes  obfer- 
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vntions  ;  fi  cela  cft ,  il  eft  nëcefîliire  de 
faire  remarquer  que  la  plupart  des  gra- 
vures que  LeeuAvenhoek  a  données  des 
objets  microicopiques  ,  fur  -  tout  celles 
des  animaux  rpermaiiques ,  les  repréfcn- 
tent  beaucoup  plus  gros  &  plus  longs 
qu'il  ne  les  a  vus  réellement  ,  ce  qui 
doit  iiiduire  en  erreur  ;  6c  que  ces  pré- 
tendus animaux  de  l'homme,  du  chien, 
du  lupin  ,  du  coq  ,  &c.  qu'on  trouve 
gravés  dans  les  Tran {actions  philofophi- 
ques ,  7//  1^1}  &  dans  .Leeuwenhoek, 
tome  1 ,  pnge  161,  &  qui  ont  cniuite 
été  coj)ics  par  Vailiinieri,  par  M.  Baker, 
&c.  paroideiit  au  microicope  beaucoup 
plus  petits  ([u'ils  ne  le  font  dans  les  gra- 
vures qui  les  repréfentent.  Ce  qui  rend 
les  microfcopes  dont  nous  parlons,  pré- 
férables à  ceux  avec  iefquels  on  efl 
obligé  de  regarder  les  objets  contre  le 
jour  ,  c'efl  qu'ils  font  plus  fiables  que 
ceux-ci,  fe  mouvement  de  la  main  avec 
laquelle  on  tient  le  microfcope  ,  pro- 
duifant  un  petit  tremblement  qui  fiit 
que  l'objet  paroît  vacillant  &  ne  pré- 
fente  jamais  qu'un  infiant  la  même  par- 
tie. Ouire  cela  il  y  a  toujours  d^ns  ks 
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liqueurs  ah  mouvement  caufé  par  Ta- 
giiation  de  l'air  extérieur  ,  foit  qu'on 
ies  obferve  à  i  un  ou  à  l'autre  de  e&s 
microfcopes,  à  moins  qu'on  ne  mette 
ia  liqueur  entre  deux  plaques  de  verre 
ou  de  talc  très-minces,  ce  qui  ne  laifîë 
pas  de  diminuer  un  peu  la  tranfparence, 
&  d'alonger  beaucoup  le  travail  mnnuel 
de  l'obiervation  ;  mais  le  microlcope 
qu'on  tient  horizontalement ,  &:  dont  les 
porte^objets  font  verticaux,  a  un  incon- 
vénient de  plus ,  c'efl  que  les  parties  les 
plus  pelantes  de  la  liqueur  qu'on  obferve, 
defcendent  au  bas  de  ia  goutte  par  leur 
poids ,  par  conféqucnt  il  y  a  trois  mou- 
veillons  ,  celui  du  tremblement  de  la 
main ,  celui  de  l'agitaiion  du  fîukfe  par 
i'aelion  de  l'air  ,  &  encore  celui  dQ% 
parties  de  la  liqueur  qui  defcendent  en 
bas ,  &  il  peut  réfijlter  une  infinité  de 
méprifes  de  la  combinaifon  de  ces  trois 
mouvemens  ,  dont  la  plus  grande  &  la 
plus  ordinaire  efl:  de  croire  que  dé  cer-* 
tains  petits  globules  qu'on  voit  dans  ces 
liqueurs  ,  fe  meuvent  par  un  mouve- 
ment qui  leur  efl  propre  &  par  leurs 
propres   forces  ,    tandis    qu'ils   ne   fom 
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qu'obéir  à  la  force  compofée  de  quel- 
qiies  -  unes  des  trois  caufes  dont  nous 
venons  de  parler. 

Lorfqu'on  vient  de  mettre  une  goutte 
de  liqueur  fur  te  porte-objet  du  microf- 
cope  double  dont  je  me  fuis  fervi ,  quoi- 
que ce  porte  -  objet  (oit  pofé  horizon- 
talement ,  &  par  conféquent  dans  fa 
fituation  la  pîus  avantageule,  on  ne  iaifle 
pas  de  voir  dans  la  liqueur  un  mouve- 
ment commun  qui  entraîne  du  m.ême 
côté  tout  ce-  qu'elle  contient:  il  faut 
attendre  que  le  fluide  foit  en  équilibre 
&  Tans  mouvement  pour  obierver ,  car 
il  arrive  fouvent  que  comme  ce  mou- 
vement du  fluide  entraîne  plufieurs  glo- 
bules c^  qu'il  forme  une  efpèce  de  cou- 
rant diriaé  d'un  cerrain  coté,  il  (e  fiit  ou 
d'un  côté  ou  de  l'autre  de  ce  courant, 
&  queIc[uefois  de  tous  les  deux  ,  une 
efpèce  de  remous  qui  renvoie  quelques- 
uns  de  ces  globules  dans  une  direction 
très-différente  de  celle  des  autres  ;  l'oeil 
de  rObfervateur  fe  fixe  alors  fur  ce 
globule  qu'il  voit  fuivre  feuî  une  route 
différente  de  celle  des  autres,  &  ii  croit 
vpir  un  ajajmal,  ou  du  moins  lui  corps 
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qui  fe  meut  de  foi-même,  tandis  qu'il  ne 
doit  Ion  mouvement  qu'à  celui  du  fluide  ; 
^  comme  ies  liqueurs  font  (iijettes  à  le 
defrécher  &  à  s'épailîir  par  ia  circon- 
férence de  la  goutte ,  il  faut  tâclier  de 
meitre  la  lentille  au-defTus  du  centre  de 
ia  goutte  ,  &  il  fiut  que  la  goutte  foit 
afîez  grofîe  &  qu'il  y  ait  une  aulfi  grande 
quantité  dt  liqueur  qu'il  fe  pourra,  jus- 
qu'à ce  qu'on  s'aperçoive  que  fi  on 
en  prenoit  davantage  il  n'y  auroit  plus 
aflez  de  tranfparence  pour  bien  voir  ce 
C]ui  y  eft. 

Avant  que  de  compter  abfolument 
fur  les  obfervations  qu'on  fiit ,  &  même 
avant  que  d'en  faire ,  il  faut  bien  con- 
noître  fon  microfcope  ;  il  n'y  en  a  aucun 
devins  ies  verres  defquels  il  n'y  ait  quel- 
ques taches ,  quelques  bulles,  quelques' 
fils,  &L  d'autres  défedtuofitcs  qu'il  faut 
reconnoître  exac1:emem  ,  afin  que  ces 
apparences  ne  le  prélentent  pas  comme 
fi  c'étoit  des  objets  réels  &  inconnus;  il 
faut  auffi  apprendre  à  connoître  l'effet 
que  fait  la  pouffière  imperceptible  qui 
s'attache  aux  verres  du  microicope  ;  on 
s'affurera  du  produit  de  ces  deux  caufes 
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en  obier vant  Ton  micro fcope  a  vide  un 
grand  nombre  de  fois. 

Pour  bien  ob  fer  ver  ,  il  flmt  que  le 
point  de  vue  ou  le  foyer  du  microlcope 
ne  tombe  pas  precifément  fur  la  furface 
de  la  liqueur,  mais  un  peu  au-defTous,. 
On  ne  doit  pas  compter  autant  lur  ce 
que  l'on  voit  te  palier  à  la  furface ,  que 
fur  ce  que  l'on  voit  à  l'inte'rieur  de  ia 
liqueur  ;  il  y  a  fouvent  des  builes  à  la 
furface  qui  ont  des  mouvemens  irré- 
gui'ers  qui  font  produits  par  le  conta(fl: 
'de  fair. 

On  voit  beaucoup  mieux  à  la  lumière 
d'une  ou  de  deux  bougies  baffes,  qu'au 
plus  grand  &  au  plus  beau  jour,  pourvu 
que  cette  lumière  ne  foit  point  agitée., 
&  pour  éviter  cette  agitation  ,  il  fiut 
nietire  ime  efpèce  de  petit  paravent  fur 
ia  table ,  qui  enferme  de  trois  côte's  les 
lumières  &  le  microlcope. 

On  voit  fouvent  des  corps  qui  pa- 
roifîent  noirs  &:  opaques,  devenir  tran(^ 
parens  ,  .6c  même  fe  peindre  de  diffé^ 
rentes  couleurs,  ou  former  des  annciux 
concentriques  &  colores ,  ou  des  iris  fur 
;ieur  furfîice ,   &  d'autres  corps  qu'on  % 
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d'abord  vus  tranfparens  ou  colorés,  de- 
venir noirs  &i  oblcurs ,  ces  changemens 
ne  font  pas  réels,  &:  ces  apparen-ces  ne 
dépendent  que  de  roblicjuité  fous  la- 
quelle la  lumière  tombe  fur  ces  corps, 
^  de  la  hauteur  du  plan  dans  lequel  ils 
i  trouvent. 

Lorfqu'il  y  a  dans  une  liqueur  dc:s 
corps  qui  fè  meuvent  avec  une  grande 
vîtefle ,  fur-tout  îorfque  ces  corps  font 
à  la  furfàce  ,  ils  forment  par  leur  mou- 
vement une  ef}:)èce  de  filbn  dans  la 
liqueur,  qui  paroît  fuivre  le  corps  en 
mouvement ,  &  qu'on  feroit  porté  à 
prendre  pour  une  queue  ;  cette  appa- 
rence m'a  trompé  quelquefois  dans  les 
commencemens  ,  &  j'ai  reconnu  bien 
clairement  mon  erreur,  Iorfque  ces  petits 
corps  venoient  à  en  rencontrer  d'autres 
qui  \^s  arrêtoient,  car  alors  il  n'y  avoit 
pius  aucune  apparence  de  queues.  Ce 
font -là  les  petites  remarques  que  j'ai 
faites ,  &  que  j'ai  cru  devoir  communi- 
quer à  ceux  qui  voudront  fiire  ufage  dji 
aîiicrofcope  fur  les  liqueurs. 
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Première    Expérie n ce. 

J'ai  fait  tirer  des  vé/icules  rém7iaîe$ 
d'un  homme  mort  de  mort  violente , 
dont  le  cadavre _étoit  récent  &  encore 
chaud  ,  toute  la  liqueur  qui  y  étoit  con- 
tenue ,  &  l'ayant  fait  mettre  dans  un 
crillal  de  montre  couvert ,  j'en  ai  pris 
une  goutte  allez  grofîe  avec  un  cure- 
dent  ,  &  je  l'ai  mile  fur  ie  porte-objet 
d'un  très- bon  microfcope  double ,  fans 
y  avoir  ajouté  de  l'eau  &  fans  aucun 
mélange.  La  première  chofe  qui  s'eft 
préfentée,  étoient  des  vapeurs  qui  mon^ 
toient  de  la  liqueur  vers  la  lentille  &  qui 
i'^obfcurcifloient.  Ces  vapeurs  s'élevoient 
de  la  liqueur  féminaje  qui  étoit  encore 
chaude ,  &  il  fallut  efluyer  trois  ou  quatre 
fois  la  lentille  avant  que  de  pouvoir  riea 
diftinguer.  Ces  vapeurs  étant  difîipécs , 
je  vis  d'abord  f  Planche  I,  figure  i  )  des 
rilamens  affez  gros,  qui  dans  de  certains 
endroits  fe  rainifioient  &  paroilToient 
s'étendre  en  différentes  branches,  &  dans 
d'autres  endroits  ils  fe  pelotonnoient  ^ 
s'entre-mêloient.  Ces  filamens  me  paru^ 
mit  très- clairement  agités  intérieurement 
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d'un  mouvenient  d'ondulation  ,  &  ils 
paroidoient  être  des  tuyaux  creux,  qui 
contenoient  quelque  chofe  de  mouvant. 
Je  vis  très-diitindement  (pi  l >  fig>  2) 
deux  de  ces  lilamens  qui  étoient  joints 
fui  vaut  leur  loiigueur  ,  le  ieparer  dans 
îeur  milieu  &  agir  l'un  à  l'égard  de  l'autre 
par  un  mouvement  d'ondulation  ou  de 
vibration ,  à  peu  près  comme  celui  de 
deux  cordes  tendues  qui  (croient  atta- 
chées &  jointes  eidemb  e  par  les  deux 
extrémités  ,  &  qu'on  tireroit  par  leur 
milieu  Tune  à  gauche  &  l'autre  à  droite, 
&.  qui  feroient  des  vibrations  par  tel- 
quelles  cette  partie  du  milieu  le  rappro- 
cheroit  &  s'éloigneroit  alternativement; 
ces  filamens  étoient  compofés  de  glo- 
bules qui  le  touchoient  &  reffembloient 
à  des  chapelets.  Je  vis  enfuite  ^ pi.  I, 
Jîg,  ^ )  des  filamens  qui  le  bourlbufîoient 
&  Te  gonfloient  dans  de  certains  endroits, 
&  je  reconnus  qu'à  côté  de  ces  endroits 
gonflés  il  fortoit  des  globules  &  des 
petits  ovales  qui  avoient  (pi.  I,  Jîg.  ^) 
un  mouvement  diftincn:  d'olcillation , 
comme  celui  d'un  pendule  qui  feroit 
horizontal:  ces  petits   corps   étoient  en 

effet 
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tiTet  attachés  au  filament  par  un  petit  filet 
qui  s'alongeoit  peu  â  peu  à  meiure  que 
le  petit  corps  fe  mouvoit ,  ôc  enfin  je  vis 
ces  petits  cor|)S  le  détacher  entièrement 
du  gros  filament  ,  &  emporter  après 
eux  le  petit  filet  par  lequel  ils  étoient 
attachés.  Comme  cette  iiqueur  étoit  fort 
iépaifîe ,  &  que  les  filamens  étoient  trop 
près  les  uns  des  autres  pour  que  je  pufTe 
les  didinguer  aufîi  clairement  que  je  le 
defirois ,  j€  délayai  avec  de  l'eau  de  pluie 
pure ,  &  dans  laquelle  Je  m'étois  afluré 
qu'il  n'y  avoit  point  d'animaux  ,  une 
autre  goutte  de  la  liqueur  lé  min  aie  ;  je 
vis  alors  f  PI.  I ,  fg.  /  )  les  filamens  bien 
féparés  ,  &  je  reconnus  très  -  diftinc- 
tement  le  mouvement  des  petits  corps 
dont  je  viens  de  parler;  il  fe  faifoit  plus 
librement  ,  ils  paroifToient  nager  avec 
plus  de  v'îteiïe ,  &  traînoient  leur  filet 
plus  légèrement ,  &  fi  je  ne  les  avois 
pas  vus  le  féparer  des  filamens  &  en  tirer 
leur  filet,  j'aurois  pris  dans  cette  féconde 
obfervation  le  corps  mouvant  pour  un 
animal,  &  k  filet  pour  la  queue  de  rani- 
mai. J'obfervai  donc,  avec  grande  atten- 
tion, un  des  filamens  d'où  ces  petits  corps 


âd<5         Hîftone  Naîiirelle. 

ïTiouvans  fortoient ,  il  étoit  pius  de  troi^ 
fois  pius  gros  que  ces  petits  corps;  j'eus 
ia  (atisfadion  de  voir  deux  de  ces  petits 
corps  qui  fe  détachoient  avec  peine ,  & 
qui  entraînoient  chacun  un  filet  fort  délié 
&  fort  long ,  qui  cmpêchôit  leur  meuve-* 
tnent,  comme  je  le  dirai  dans  la  fuite. 

Cette  liqueur  féminale  était  d'abord 
fort  épaiffe ,  mais  elle  prit  peu  à  peu 
de  la  fluidité;  en  moins  d'une  heure  elle 
devint  aflez  fluide  pour  être  prefque 
tranfparcnte ,  à  mefure  que  cette  fluidité 
augmentoit,  les  phénoinènes  changeoient| 
$:omme  je  vais  le  dire. 
I  I. 

Lorfque  la  liqueur  féminaîe  efl  de* 
venue  plus  fluide  ,  on  ne  voit  plus  les 
jfîiamens  dont  j'ai  parlé  ;  mais  les  petits 
corps  qui  fe  meuvent  ,  paroiflent  en 
grand  nombre  f  PI.  i ,  fg.  6  ),  ils  ont 
pour  la  plupart  un  mouvement  d'ofcil- 
iation ,  comme  celui  d'un  pendule  ,  ils 
tirent  après  eux  un  long  filet ,  on  voit 
clairement  qu'ils  font  efïbrt  pour  s'eit 
débarrafler  ;  leur  mouvement  de  pro- 
grefljon  en  avant  efl  fort  lent,  ils  font 
ries  ofçillations  à  droite  &  à  gauche  ;  \% 
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mouvement  d'un  bateau  retenu  fur  une 
rivière  rapide  par  un  cable  attaché  à  un 
point  fixe  ,  repréfente  aiïez  bien  le  mou- 
vement de  ces  petits  corps ,  à  i^excep- 
tion  que  les  ofcillations  du  bateau  (è  font 
toujours  dans  le  même  endroit,  au  lieu 
que  les  petits  corps  avancent  peu  à  peu 
au  iuoyen  de  ces  ofcillations ,  mais  ils 
ne  fe  tiennent  pas  toujours  fur  le  même 
plan  ,  ou  ,  pour  parler  plus  clairement , 
Hs  n'ont  pas,  comme  un  bateau,  une 
bafe  large  &  pinte,  qui  fût  que  les  mêmes 
parties  font  toujours  à  peu  près  dans  le 
même  plan  ;  on  les  voit  au  contraire ,  à 
chaque  oicillation  ,  prendre  un  mou- 
vement de  roulis  très  -  confidcrable ,  en 
forte  qu'outre  leur  mouvement  d'ofcil- 
lation  horizontal ,  qui  eft  bien  marqué , 
ils  en  ont  un  de  balancement  vertical , 
ou  de  roulis ,  qui  efl  aufîi  très-fenfible , 
ce  qui  prouve  que  ces  petits  corps  font 
de  figure  globuleufe,  oli  du  moins  que 
ieur  partie  inférieure  n'a  pas  une  bafê 
plate  affez  étendue  pour  les  niaintemc 
dans  la  même  pofition. 
I  I  I. 
Au  bout  de  deux  ou  trois  heures* 

Mij 
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iorique  la   liqueur    efl    encore   devenue 
plus  iluide,  on  voit  (PL  j  j^  fg^  y  -j 
une  plus  grande   quantité  de  ces  petits 
corps  qui  le  meuvent ,  ils  paroilkni  être 
plus  libres ,  les  filets  qu'ils  traînent  après 
eux  font  devenus  plus  courts   qu'ils  ne 
i'éioient  auparavant-   aufîi  leur  mouve- 
ment progrefllf  commence -t- il  à  être 
plus  direct ,  &  leur  mouvement  d'ofcil- 
îaîion   horizontal  efl   fort  diminué  ;    car 
plus  les  filets  qu'ils  traînent  font  longs, 
plus  grand  efl  l'angle  de  leur  ofciilation* 
c'ell-à-dire  ,  qu'ils  font  d'autant  plus  de 
chemin  de  droite  à  gauche ,   &  d'autant 
inoins  de  chemin  en  avant,  que  les  filets 
qui  {qs  retiennent  &  qui  les  empêchent 
d'avancer  ,  font  plus  longs  ;   &  à  mefure 
que  ces  filets  diminuent  de  longueur,  le 
mouvement  d'ofciilatioji  diminue:,  &  le 
mouvement  progrefTif  augmente;   celui 
du   balancement    vertical    fubfifle'  &    fe 
i-econnoît  toujours,  tant    que    celui   de 
progrefTion  ne  fe  fait  pas  avec  une  grande 
mii::.&  :  or    jufqu'ici    pour    l'ordinaire  , 
ce  mouvement  de  progrefîion  efl  encore 
aflez  lent ,  &  celui  de  balancement  eit 
fort  fenfjble. 
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I  V. 

Dans  i'cfpace  de  cinq  ou  fix  heures 
îa  iiqueur  acquiert  prefque  toute  la 
fluidité  qu'elle  peut  avoir  fans  le  dé- 
eomj^ofer  :  on  voit  alors  (  PL  1 1 ,  fg,  S ) 
la  plupart  de  ces  petits  corps  mouvans 
entièrement  de'gagés  du  filet  qu'ils  traî- 
noient  ;  ils  font  de  figure  ovale  ,  &l  ie 
meuvent  progrefTi veinent  avec  une  allez 
grande  vîtefTe ,  ils  reiïenibient  alors  plus 
que  jamais  à  des  animaux  qui  ont  des 
mouvemens  en  avant ,  en  arrière  &  eu 
tous  fens.  Ceux  qui  ont  encore  des 
queues,  ou  plutôt  qui  traînent  encore 
leur  filet,  paroifTent  être  beaucoup  moins 
vifs  que  les  autres  ;  &  parmi  ces  derniers , 
qui  n'ont  plus  de  filet ,  il  y  en  a  qui 
paroiffent  changer  de  figure  <5c  de  gran- 
deur ;  les  uns  font  ronds,  la  plupart 
ovales  ,  quelques  autres  ont  les  deux 
,extre'mités  plus  groffes  que  le  milieu  ,  & 
on  remarque  encore  à  tous  un  mouve- 
ment de  balancement  &  de  roulis. 
V. 

Au  bout  de  douze  heures  la  liqueur 
ayoit  dépofé  au  bas ,  dans  le  criifal  dç 

M  ii; 
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montre,  une  efpèce  de  matière  géîatî- 
ncufe  blanchâtre  ,  ou  plutôt  couleur  de 
cendre  ,  qui  avoir  de  la  confiilance ,  oc 
ia  liqueur  qui  furnageoit  étoit  prefcjue 
aufli  claire  que  de  l  eau ,  feulement  elie 
avoit  une  teinte  bleuâtre ,  &  refîeinbloit 
très-bien  à  de  l'eau  claire  dans  laquelle 
on  auroit  mêlé  un  peu  de  favon  ;  ce- 
pendant elic  confervoit  toujours  de  la 
vilbofité  ,  &  elfe  filoit  lorfqu'on  en 
prenoit  une  goutte  &  qu'on  la  vouloit 
détacher  du  rede  de  la  liqueur  ;  les  petits 
corps  mouvans  font  alors  dans  une 
grande  adivité,  ils  font  tous  débarrafTés 
de  leur  filet,  la  plupart  font  ovales ,  il  y 
en  a  de  ronds ,  ils  fe  meuvent  en  tout 
fcns,  &  pîufieurs  tournent  fur  leur  centre. 
J'en  ai  vu  changer  de  figure  fous  mes 
yeux,  &  d'ovales  devenir  globuleux;  j'en 
ai  vu  fe  diviler,  fe  partager,  <&:  d'un  leul 
ovale  ou  d'un  alobule  en  former  deux  ; 
ils  avoient  d'autant  plus  d'ac5livité  &  de 
mouvement,  qu'ils  étoient  plus  petits. 
V  I. 
Vingt-quatre  heures  après  ,  la  liqueur 
(eminaie  avoit  encore  dépofé  une  plus 
grande  quamité  de  matière  gélaiiacule; 
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jC  voulus  délayer  cette  matière  avec  de 
l'eau  pour  l'obferver  ,  mais  eiie  ne  le 
j-nêla  pas  aifément ,  &  il  faut  un  temps 
confidérable  pour  qu'elle  le  ramolîifie 
^  fe  divife  dans  l'eau.  Les  petites  parties 
que  j'en  féparai ,  paroiiïoient  opaques  (Se 
compofe'es  d'une  infinité  de  tuyaux , 
qui  formoient  une  elpèce  de  lacis  ou 
i'on  ne  remarquoit  aucune  difpofjtioii 
régulière  &  pas  le  moindre  mouvement  ^ 
piais  il  y  en  avoit  encore  dans  la  licjueur 
claire  ,  on  y  voyoit  quelques  corps  eu 
mouvement  ,  ils  étoient  à  la  vérité  en 
moindre  quantité  ;  le  lendemain  il  y  en 
avoit  encore  quelques  -  uns ,  niais  après 
cela  je  ne  vis  plus  dans  cette  liqueur  que 
des  globules ,  làns  aucune  apparence  de 
mouvement. 

Je  puij  afTurer  que  chacune  de  ces 
oblervations  a  été  répétée  un  très- grand 
nombre  de  fois  &  fuivie  avec  toute 
i'exac1:iiude  poillblc,  îk  je  fais  perfuadé 
Cfue  ces  filets  que  ces  corps  en  mouve- 
ment traînent  après  eux  ,  iie  font  pas  une 
queue  ou  un  membre  c{ui  leur  appar- 
tienne &  qui  fi(îe  partie  d^  leur  in- 
dividu ;   cax  ces    queiies   n'ont   aucune 
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proportion  avec  îe  relie  du  corps ,  eïïeî 
tbnt  de  iongueur  &  de  groireur  fort 
di^éfentes ,  quoique  les  corps  mouvajis 
foient  à  peu  près  de  la  mêine  groiTeur 
dans  le  même  temps ,  les  unes  de  ces 
queues  occupent  une  étendue  très-con- 
fidérable  dans  ie  champ  du  microfcope, 
&'  d'autres  font  fort  courtes  ;  le  giobùie 
eil:  embarraiïe  dans  fbn  mouvement  , 
d'autant  plus  que  cette  queue  eft  plus 
longue  ,  quelquefois  même  il  ne  peut 
avancer  ni  fortir  de  fa  place  ,  &  il  n'a 
qu'un  mouvement  d'ofciiiation  de  droite 
à  gauche  ou  de  gauche  à  droite  lorfque 
cette  queue  eft  fort  longue  ;  on  voit 
clairement  quiis  paroillent  taire  des  effortî 
pour  s'en  débarraHer. 

VIL 
Ayant  pris  de  ia  liqueur  féminaîe  dans 
un  autre  cadavre  humain  ,  récent  <Sc 
encore  chaud  ,  elle  ne  paroifTbit  d'abord 
€tre  à  l'oeil  fimple  qu'une  matière  mu- 
cilagineufe  prefque  coaguice  &.  très- 
vifqueule  ,  je  ne  voulus  cependant  pas 
y  mêler  de  l'eau  ,  Sl  en  ayant  mis  une 
goutte  aiïez  grolTe  fur  le  porte-objet  du 
microfcope  ;  die  fe  liquéfia  d'elie-mêmc* 
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&  fous  mes  yeux  ;  elle  éîoic  d^lbor(i 
comme  condenlte  ,  &  elle  paroillois 
former  un  tifîu  afTez  (erré  ,  compoié 
de  fiiamens  (PL  II,  fg.  p  J  d'une  lon- 
gueur &  d'une  grofieur  confidérables , 
qui  paroifioient  naître  de  la  partie  ia 
plus  épaiile  de  la  iic[ueur.  Ces  iilamens 
fe  fe'paroient  à  mefure  que  la  liqueur» 
devenoit  plus  fluide ,  &  ej>fTn  ils  le 
divifoient  en  globules  qui  avoient  de 
î'adtion  &  qui  paroidoieni  d'abord  n'avois 
que  très- peu  de  force  pouE  le  mettre 
en  mouvement  ,  mais  dont  les  forces 
fembloient  augmenter  à  mefure  qu'ils 
s'éîoignoient  du  filament  ,  dont  il  pa- 
roifîoit  qu'ils  faifoient  beaucoup  d'efforts 
pour  fe  debarrafîer  &  pour  fe  dégager,.. 
&  auquel  ils  étoient  attache's  par  un  iilet 
qu'ils  en  tiroient ,  &  qui  îenoit  à  ieun 
partie  poftérisure  ;  ils  fe  formoient  ainiir 
îentement  chacun  des  queues  de  ditfé~ 
rentes  longueurs ,  dont  quelques-unes- 
étoient  fi  minces  &  fi  longues  qu'elles 
jî 'avoient  aucune  proportion  avec  le 
corps  de  ces  globules  :  ils  étoient  tou^. 
d'autant  plus  embarraffés  que  ces  fileta 
CU-  ces   queues    étoient    j^lus    longues..^^ 


^74       H} flaire  Naturelle, 

l'angle  de  leur  mouvement  d'ofcllîatîon 
de  gauche  à  droite  &  de  droite  à  gau- 
che ,  étoit  aufii  toujours  d'autant  plus 
grand  que  ia  longueur  de  ces  filets  étoit 
aufîj  plus  grande  ;  &  leur  mouvement 
de  progreiijon  d'autant  plus  fenfiLle 
que  ces  eipèces  de  queues  étoient  plus 
courtes. 

VIII. 
Ayant  fuivi  ces  obfervations  pendant 
quatorze  heures ,  prefque  (iins  interrup- 
tion ,  je  reconnus  que  ces  filets  ou  ces 
cfpèces  de  queues  aiioient  toujours  en 
diininuant  de  longueur ,  &  devenoient 
fi  minces  &  fi  déliées  qu'elles  cefloient 
d'être  vilibles  à  leurs  extrémités  luccef^ 
fivement ,  en  forte  que  ces  queues  dimi- 
nuant peu  à  peu  par  leurs  extrémités , 
difparoifToient  enfin  entièrement  ;  c'étoit 
alors  que  les  globules  cefîoient  abfoiu- 
nient  d'avoir  un  mouvement  d'ofciiiatioa 
horizontal ,  &  que  leur  mouvement  pro- 
grefTif  étoit  direct  ,  quoiqu'ils  eufTent 
toujours  un  mouvement  de  balancement 
verucal ,  comme  le  roulis  d'un  vaifleau  : 
cependant  ils  fe  mouvoient  progreffive- 
ioi^nt ,  à  peu  près  en  ligne  droite ,  ôl  H 
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n'y  ^^'  avoit  aucun  qui  eut  une  queue; 
ils  étoient  alors  ovales,  tranfparens  ,  & 
tout- à- fait  fembiables  a.ux  prétendus 
animaux  qu'on  voit  cLuis  l'eau  d'huître 
au  fix  ou  leptièine  four ,  &:  encore  plus 
à  ceux  qu'on  voit  dans  Li  gelée  de  veau 
rôti  au  bout  du  quatrième  jour,  comme 
nous  le  dirons  dans  la  fuite  en  pariant 
des  expériences  que  M.  Needham  a  bien 
voulu  faire  en  conléquence  de  mon 
fyflème  ,  &  qu'il  a  poullées  aufîi  loin 
que  je  pouvois  l'attendre  de  la  fugacité 
de  fon  efprit  &  de  fon  habileté  dans  l'art 
d'obferver  au  microfeope. 
L  X. 
Entre  la  dixième  &  onzième  heure  de 
ces  obfervations  ,  la  liqueur  étant  alors 
fort  fluide,  tous  ces  globules  me  parcii- 
foient  (PL  ^  ^  >  fg-  10)  venir  du  même 
côté  &  en  foule  ,  ils  traverfoient  le  champ 
du  microfeope  en  moins  de  quatre  fé- 
condes de  temps ,  ils  étoient  rangés  les 
uns  contre  les  autres  ;  ils  marchoient  ilir 
une  ligne  de  fept  ou  huit  de  front ,  & 
fe  fuccédoient  fai:is  interruption,  comme 
des  troupes  qui  défilent.  J'obfervai  ce 
^€Clacle  iinguiicr  pendant  plus  de  cin<| 
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minutes ,  &  comnie  ce  courant  cFanî- 
maux  ne  finifToit  point ,  j'en  voulus 
chercher  la  fource ,  &  ayant  remué  légè- 
rement mon  micro fcope  ,  je  reconnus 
que  tous  ces  globules  mouvans  lortoient 
d'une  efpècc  de  mucilage  (Planche  il  y 
Jïg.  /  /  y  ou  de  lacis  de  fiiamens  qui  les 
produiient  continuellement  fans  inter- 
ruption, &  beaucoup  plus  abondamment 
&  plus  vite  que  ne  les  avoient  produits . 
îes  fiiamens  dix  heures  aupariivant  ;  il  ■  y 
avoit  encore  une  différence  remarquable 
entre  ces  efpèces  de  corps  mouvans 
produits  dans  la  iiqueur  épaifle  &.  ceux- 
ci  qui  étoient  produits  dans  la  même 
iiqueur ,  mais  devenue  fluide ,  c'eft  que 
ces  derniers  ne  tiroient  point  de  filets 
après  eux  ,  qu'ils  n'avoient  point  de 
queue ,  que  leur  mouvement  étoit.  plus 
prompt  ,  &  qu'ils  alioient  en  troupeau 
comme  des  moutons  qui  fe  fui  vent.  J'ob- 
lervai  long  -  temps  le  mucilage  d'où  ils 
fortoient  &  où  ils  prenoient  naiffance , 
&  je  le  vis  dim'nuer  fous  mes  yeux  <5c 
ie  convertir  luccefliv^ment  en  globules 
mouvans,  jufqu'à  diminution  de  plus  ds 
moitié  de  hxi  yoluraie  ,   après  quoi  U. 
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îiqueur  s'étant  trop  defféchée,  ce  muci- 
laae  devint  oblcur  dans  Ton  milieu  ,  <Sc 
tous  les  environs  étoient  marques  &. 
divités  par  de  petits  filets  qui  formoient 
(  PL  II,  fig.  12)  des  intervalles  carrés 
à  peu  près  comme  un  parquet ,  &  ces 
petits  filets  paroifToient  être  formés  des 
corps  ou  des  cadavres  de  ces  globules 
mou  vans  qui  s'étoient  réunis  par  le  àt^-^ 
sèchement,  non  pas  en  une  feule  mafîèj, 
mais  en  filets  longs ,  difpofés  régulière- 
ment,  dont  les  intervalles  étoient  qua- 
drangulaires ,  ces  filets  faifoient  un  réièau, 
affez  femblable  à  une  toile  d'araignée 
fur  laquelle  la  rofée  fe  feroit  attachée  en 
une  infinité  de  petits  globules.. 
X. 
J'avois  bien  reconnu  par  les  obierva- 
tîons  que  j'ai  rapportées  les  premières  y 
que  ces  petits  corps  mouvans  changeoient 
de  figure  ,  &  je  croyois  m'être  aperçu 
qu'en  général  ils  diminuoient  tous  de 
grandeur,  mais  je  n'en  étois  pas  afîez 
certain  pour  pouvoir  faffurer.  Dans  ces 
dernières  obfervations  ,  à  la  douzième  6s 
treizième  heure  je  le  reconnus  plus  clai-^ 
iceiîient.;  niais  aa  même  temps  j'obfervaî 
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que  quoiqu'ils  diminuafîent  conficîerfl- 
biement  de  grandeur  ou  de  volume,  ils 
augmeiitoient  en  peianieur  Ipécifique  , 
fur- tout  lorfqu'iis  étoient  prêts  à  finir 
de  fe  mouvoir ,  ce  qui  arrivoit  prefque 
tout-à-coup ,  &  toujours  dans  un  plan 
différent  de  celui  dans  lequel  ils  fe  inou- 
voient  ;  car  lorfque  leur  adion  cefToit, 
ils  tomboient  au  fond  de  ia  liqueur  &  y 
form oient  un  fédiment  couleur  de  cendre, 
que  l'on  voyoit  à  l'œil  nu  ,  &  qui  au 
microfcope  paroifîoit  n'être  compofé  que 
de  globules  attachés  les  uns  aux  autres, 
quelquefois  en  filets,  &  d'autres  fois  en 
grouppes ,  mais  prefque  toujours  d'ime 
manière  régulière  ,  le  tout  iàns  aucua 
mouvement. 

X  I. 
Ayant  pris  de  ia  liqueur  fémînale  d'un 
chien,  qu'il  avoit  fournie  par  une  émif* 
iion  naturelle  en  a(îez  grande  quantité, 
j'obfervai  que  cette  liqueur  étoit  claire , 
&  qu'elle  n'avoit  que  peu  de  ténacité» 
Je  la  mis  comme  les  autres  dont  je  viens 
de  parler,  dans  un  crifial  de  montre j, 
êi.  l'ayant  examinée  tout  de  fuite  au 
«licrofcope  fans  y  mêler   de  l'eau  ,  )e 
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Vis  (PL  III,  f g.  I  ^ )  des  corps  mou- 
vans  prefqu'eniièrement  lemblables  à 
ceux  de  la  liqueur  de  l'homme  ,  ils 
avoient  des  filets  ou  des  queues  toutes 
pareilles,  ils  étoient  aufli  à  peu  près  de 
îa  même  grofîeur,  en  un  mot,  ili  reiïem- 
bioienr  prefqu'aufîi  parfaitement  qu'il  e(t. 
poffible ,  à  ceux  que  j'avois  vus  dans 
la  liqueur  humaine  f  Planche,! I ,  fg,  y) 
liquéfiée  pendant  deux  ou  trois  heures.r 
Je  cherchai  dans  cette  liqueur  du  chien 
les  filamens  que  j'avois  vus  dnns  l'autre  y 
mais  ce  fut  inutilement  ;  j'aperçus  feu- 
lement quelques  filets  longuets  &  très- 
déiiés  ,  entièrement  femblables  à  ceux 
qui  fervoient  de  queue  à  ces  globules  ; 
ces  filets  ne  tenoient  point  à  dts,  glo- 
bules ,  &  ils  étoient  fans  mouvement. 
Les  globules  en  mouvement  &  qui 
avoient  des  queues  me  parurent  aller 
plus  vite  &  fe  remuer  plus  vivement  que 
ceux  de  la  liqueur  léminaïe  de  l'homme  y 
ils  n'avoient  prefque  point  de  mouve- 
ment d'ofcillation  horizontal  ,  mais  tou- 
jours un  mouvement  de  balancejnent 
vertical  ou  de  roulis;  ces  corps  mouvans, 
»'étoient  pas  en  fort  grand  nombre ,  & 
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quoique  leur  mouvement  progrefTif  fût 
plus  fort  que  celui  des  corps  mouvans 
de  la  liqueur  de  l'homme  ,  il  n'étoit 
cependant  pas  rapide  ,  &  il  leur  falloit 
\\n  petit  temps  bien  marqué,  pour  tra- 
verfer  le  champ  du  microicope.  J'ob- 
iêrvai  cette  licpeur  d'abord  continuelle- 
ment pendant  trois  heures  ,  &  je  n'y: 
aperçus  aucun  changement  &  rien  de 
nouveau  ,  après  quoi  je  l'obfervai  de 
temps  à  autres  fuccefîivement  pendant 
quatre  jours  ,  &  je  remarquai  que  le 
nombre  des  corps  mouvans  diminuois 
peu  à  peu  ;  le  quatrième  jour  il  y  en  avôit 
encore ,  mais  en  très  -  petit  nombre  ,  & 
fouvent  je  n'en  trouvois  qu'un  ou  deux^^ 
dans  une  goutte  entière  de  liqueur.  Dès 
le  fécond  jour  le  nombre  de  ceux  qui 
avoient  une  queue ,  étoit  plus  petit  que 
celui  de  ceux  qui  n'en  avoient  plus; 
îe  troifième  jour  il  y  en  avoit  peu  qui 
euiïent  des  queues  ;  cependant  au  dernier 
pur  il  en  reftoit  encore  quelques-uns- 
qui  en  avoient  :  la  Hqueur  avoit  alors 
dépofé  au  fond  \\n  fédiment  blanchâtre, 
qui  paroifloit  être  compofé  de  glo- 
îaulss^  làiis-  ir^ouveai^iiî  ;  éi  de.  pUjfieur» 
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petits  filets  ,  qui  me  parurent  être  les 
queues  fcpvnrees  des  globules  ;  il  y  en 
avoit  aufil  d'attacliés  à  des  globules , 
qui  paroilToient  êire  les  cadavres  de  ces 
petits  animaux  (PL  1 1 1 ,  fg.  14),  mais 
dont  la  forme  étoit  cependant  différente 
de  celle  que  je  leur  venois  de  voir  iori- 
qu'ils  étoient  en  mouvement  ,  car  le 
globule  paroiffoit  plus  large  (5c  comme 
entr'ouvert ,  <Sc  ils  e'toient  plus  gros  que 
les  globules*  mouvans ,  &  auffi  que  \q% 
globules  fans  mouvement  qui  étoient 
au  fond  &.  qui  étoient  féparés  de  leurs 
queues. 

X  I.  I. 
Ayant  pris  une  autre  fois  de  la  liqueur 
ieminale  clu  même  chien  ,  qu'il  avoi^ 
fournie  de  même  par  une  émifîîon  natu- 
relle, je  revis  les  premiers  phénomènes 
que  je  viens  de  décrire;  mais  (PL  III, 
fig,  /  /  ^  je  vis  de  plus  dans  une  des 
gouttes  de  celte  liqueur  une  partie  mu- 
cilagineufe,  qui  produifoit  des  globules 
moavans ,  comme  dans  X expérience  IXy 
&  ces  globules  formoient  un  courant ,  & 
ailoicnt  de  front  &  comme  en  troupeau.. 
Je  m'attachai  à  ob fer  ver  ce  mucilage ,  il 
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me  parut  animé  intérieurement  d'un 
mouvement  de  gonflement,  qui  produi- 
sit de  petites  bourfouflures  dnns  diffé- 
rentes parties  afîez  éloignées  les  unes  des 
autres ,  ik  c'étoit  de  ces  parties  gonflées 
dont  on  voyoit  tout-à-coup  lortir  des 
globules  mouvans  avec  une  vîtefTe  à  peu 
près  égale ,  &  une  même  diredion  dç 
mouvement.  Le  corps  de  ces  globules 
n'étciî  pas  différent  de  celui  des  autres, 
mais  quoiqu'ils  ibrti fient  immédiatement 
du  mucilage  ,  ils  n'avoient  cependant 
point  de  queues.  J'obicrvai  que  piu fleurs 
de  ces  gloljules  changeuient  de  figure, 
ils  s'alongec  ient  confidérabiement  &  de- 
venoient  longs  comme  de  petits  cylin- 
dres ,  après  quoi  les  deux  extrémités 
du  cylindre  fe  bour fou fîoient  ,  &  ils  fe 
diviloient  en  deux  autres  globules,  tous 
deux  mouvans,  &  qui  iuivoient  la  même 
direction  que  celle  qu'ils  avoient  lorfqu'iîs 
étoient  réunis  ,  Toit  fous  la  forme  de 
cylindre ,  foit  fous  la  forme  précédentie 
de  globule. 

X  I  I  ï. 
Le  petit    verre    qui    contenoit   cette 
liqueur  ayant  éié  renverfé  par  accident, 
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Je  pris  une  troifième  fois  de  ia  liqueur 
du  même  chien  ;  mais  foit  qu'il  fût  fui- 
gué  par  des  émlifions  trop  réitérées , 
foit  par  d'autres  caufès  que  j'ignore,  la 
liqueur  féminafe  ne  contenoit  rien  du 
tout,  elle  étoit  tranfparente  &.  vifqucufe 
comme  la  lymphe  du  fiiig ,  ôc  l'ayant 
obiervée  dans  le  moment  6l  une  heure, 
deux  heures  ,  trois  heures  &  julqu'à 
vingt -quatre  heures  après,  elle  n'offrit 
rien  de  nouveau  ,  fnion  beaucoup  de 
gros  globules  obfcurs,  il  n'y  avoit  aucun 
corps  mouvant ,  aucun  mucilage  ,  rien , 
en  un  mot  ,  de  femblable  à  ce  que 
j'avois  vu  les  autres  fois. 

X  I  V. 

Je  fis  enfuite  ouvrir  un  chien,  &  je 
fis  féparer  les  tefiicuies  ôl  les  vaifîeaux 
qui  y  étoient  adhérens,  pour  répéter  les 
mêmes  obfervations ,  mais  je  remarquai 
qu'il  n'y  avoit  point  de  véficules  fémi- 
nales ,  Sl  apparemment  dans  ces  animaux 
îa  femence  pafîe  direc5tement  des  tefii- 
cules  dans  l'urètre.  Je  ne  trouvai  que 
très  -  peu  de  liqueur  dans  les  teflicules , 
quoique  le  chien  fut  adulte  &  vigoureux ^ 
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&  qu'il  ne  fût  pas  encore  mort  dnns  le 
tein})S  que  l'on  cherchoit  cette  liqueur. 
J'obfervai  au  microfcope  la  petite  quan- 
tité que  je  pus  ramaiïer  avec  le  gros 
bout  d'un  cure-dent;  il  n'y  avcit  point 
de  corps  en  mouvement  femblables  à 
ceux  que  j'avois  vus  auparavant ,  on  y 
voyoit  feulement  une  grande  quantité 
de  très -petits  globuies  dont  la  piupart 
étoient  fans  mouvement ,  à.  dent  quel- 
ques -  uns  ,  c[ui  étoient  les  plus  petits 
de  tous,  avoient  emr'eux  différens  petits 
niouvcmens  d'approximation  que  je  ne 
pus  pas  fuivre  ,  parce  que  les  gouttes  de 
iiqueur  que  je  pouvois  ramalTer,  étoient- 
fi  petites  qu'elles  fe  defî'échoient  deux 
ou  trois  minutes  après  qu'elles  avoient  été 
mifes  fur  le  porte -objet. 
X  V. 
Ayant  mis  înfufer  les  tedicules  de  ce 
chien ,  que  j'avois  fait  couper  chacun  en 
deux  parties ,  dans  un  bocal  de  verre  où 
il  y  avoit  affez  d'eau  pour  les  couvrir, 
&.  ayant  fermé  exadement  ce  bocal,  j'ai 
obfervé  trois  jours  après ,  cette  infufion 
que  j'avois  faite  dans  le"  defTein  de  recon- 
noitre  fi  la  ciiair   ne   contient  pas  dei 
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rorps  en  mouvement  ;  je  -vis  en  effet 
(PL  III,  fg.  16 )  dans  i'eau  de  cette 
jnfufion  ime  grande  quantité  de  corps 
mouvans,  de  figure  globuleuie  &  ovale, 
&  fembiabies  à  ceux  que  j  avois  vus  dans 
Ja  lk{ueur  iéminale  du  chien,  à  l'excep- 
tion qu'aucun  de  ces  corps  n'avoit  de 
filets;  ils  le  m  ou  voient  en  tous  fèns ,  & 
jnême  avec  alTez  de  vîtefTe.  J'obfervai 
iong  -  temps  ces  corps  qui  paroifîoient 
animés  ,  j'en  vis  plufieurs  changer  de 
figure  fous  mes  yeux,  j'en  vis  qui  s'alon- 
^eoient,  d'autres  qui  Te  raccourciiToient , 
d'autres ,  &  cela  fréquemment ,  qui  fe 
gonfloient  aux  deux  extrémités,  prefque 
tous  paroifToient  tourner  fur  leur  centre, 
il  y  en  avoit  de  plus  petits  &  de  plus 
.gros  ,  mais  tous  étoient  en  mouvement^ 
j&  à  les  prendre  en  totalité ,  ils  étoient  de 
ïa  grofieur  &  de  la  figure  de  ceux  que 
j'ai  décris  dans  la  IV.  expérience, 
XVI. 
Le  lendemain  l^e  nombre  de  qç.%  glo- 
bules mouvans  étoit  encore  augmenté^ 
mais  je  crus  m'apercevoir  qu'ils  étoient 
plus  petits  ;  leur  mouvement  étoit  aufîi 
jplus  rapide  &  encore  plus  irrégulier .^  ils 
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avoient  une  autre  apparence  pour  h. 
forme  &  pour  i'aiiure  de  leur  mouvc- 
jnem ,  qui  paroiiïoit  être  plus  confus  ; 
Je  fur- lendemain  &  les  jours  fuivans  ii 
y  eut  toujours  des  corps  en  mouvement 
dans  cette  eau,  jufqu'au  vingtième  jour; 
îeur  grofleur  diminuoit  tous  les  jours, "& 
enfin  diminua  fi  fort  que  je  cefTai  de  les 
apercevoir ,  uniquement  à  caule  de  leur 
peiiteffe ,  car  le  mouvement  n'avoit  pas 
ceiïe ,  &  les  derniers  que  j'avois  beaucoup 
de  peine  à  apercevoir  aux  dix-neuvième 
&  vingtième  jours ,  fe  mouvoient  avec 
autant  ôl  même  plus  de  rapidité  que 
jamais.  Il  fe  forma  au-defTus  de  l'eau 
une  cfpèce  de  pellicule  qui  ne  paroilîbit 
compofee  que  des  enveloppes  de  ces 
corps  en  mouvement  ,  &  dont  toute 
ia  fubftance  paroiiïoit  être  un  lacis  de 
tuyaux,  de  petits  filets,  de  petites  écailles, 
&c.  toutes  fans  aucun  mouvement  ;  cette 
pellicule  &  ces  corps  mouvans  n'avoient 
pu  venir  dans  la  liqueur  par  le  moyen  de 
Tair  extérieur,  puifque  le  bocal  avoit  tou- 
jours été  très-loigneufement  bouché. 
XVII. 
J'ai  fait  ouvrir  fuccefîivemcnt ,  &  à 
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difFércns  jours ,  dix  lapins ,  pour  obfer-. 
ver  <Sc  examiner  avec  loin  leur  liqueur 
feininale  :  ie  premier  n'avoit  pas  une 
gouite  de  celte  liqueur,  ni  dans  les  lelli^ 
cules ,  ni  dans  ie^  véficuîes  fëminales; 
dans  le  fécond  je  n'en  trouvai  pas  davan- 
tage ,  quoique  je  me  {^xii^  cependant 
afluré  que  ce  fécond  lapin  étoit  adulte, 
&  qu'il  fût  même  le  père  d'une  nom- 
breule  famille  ;  je  n'en  trouvai  point 
encore  dans  le  troifième  qui  étoit  ce- 
pendant aulîi  dans  le  cas  du  (econd.  Je 
jn'ijnaginai  qu'il  falloit  peut-être  appro- 
cher ces  animaux  de  leur  femelle  pour 
exciter  &  fiirc  naître  la  iemence,  &  je 
fis  acheter  des  mâles  &  des  femelles  que 
i'on  mit  deux  à  deux  dans  des  efpèces 
de  cages  où  ils  pouvoient  fe  voir  &  fe 
faire  des  carefTes ,  mais  où  il  ne  leur  étoit 
pas  pofîible  de  fe  joindre.  Cela  ne  me 
réuflit  pas  d'abord  ,  car  on  en  ouvrit 
encore  deux ,  où  je  ne  trouvai  pas  plus 
de  liqueur  féminale  que  dans  les  trois 
premiers  :  cependant  le  fixième  que  je 
fis"  ouvrir  en  avoit  une  grande  abon- 
dance, c'étoit  un  gros  lapin  blanc  qui 
paroifToit  fort  vigoureux  \  je  lui  trouva} 
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dans  les    véricules    féni inales    autant  dé 
iiqueur  congelée  qu'il  en  pouvoir  tenir 
dans   une    petite    cuiller    à    café  ,   cette 
matière  refîembloit    à    de    la    gelée   de 
TÎande ,  elle  étoit  d'un   jaune   citron  & 
prefque  tranfparente;  l'ayant  examinée  au. 
microfcope,  je  vis  cette  matière  épaiffe 
{e  réfoudrc  lentement  &  par  degrés  en 
Êlamens  &  en  gros  globules^  dont  plu- 
fîeurs   paroifToient   attachés   les   uns   aux 
autres  comme  des  grains  de  chapelet,  mais 
je  ne  leur  remarquai  aucun  mouvement 
bien  diflinél,  feulement  comme  la  matière 
fe  liquéfioit,  elle  formoit  une  efpèce  de- 
courant  par  lequel  ces  globules   <&  ces 
filamens  paroifToient  tous  être  entraînés 
du   même   côté  :    je   m'attendois  à  voir 
prendre   à  cette  matière  un  plus  grand 
degré  de  fluidité,  mais  cela  n'arriva  pas: 
après   qu'elle   fe  fut  un   peu   liquéfiée  , 
elle  fe  delTécha,  &  je  ne  pus  jamais  voir  ; 
autre  chofe  que  ce  que  je  viens  de  dire,  \ 
en  obfervant  cette  matière  fans  addition  ;  j 
k  la  mêlai  donc  avec  de  l'eau ,  mais  ce 
fut  encore  fans  fuccès  d'abord  ,  car  feau 
ne   la   pénétroit    pas   tout    de    fuite,   & 
fembloit  ne  pouvoir  la  délayer. 

^  XVIIL 
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X  V  I  1  ï. 

Ayant  iliit  ouvrir  un  autre  lapin,  je 

n'y   trouvai   qu'une    très- petite   quantité 

(Je    maière    fëminale  ,    qui    étoit    d'une 

couleur  &  d'une   confiilance  différentes 

de  celle  dont  je  viens  de  parler,  elle  étoic 

à  peine  colorée  de  jaune ,  &  plus  fiuide 

que   celle-là  ;   comme  il  n'y   en  avoit 

que  très-peu,  &  que  je  craignois  qu'elle 

ne   fe   dciïechât   trop   promptement ,   je 

fus  forcé  de  la  mêler  avec  de  l'eau  :  dès 

la  première   obier vation  ,   je  ne  vis  pas 

ies  ftlamens  ni  les  chapelets  que  j'avois 

vus  dans  l'autre,   mais  je  reconnus  fur 

le  champ  les  gros  globules,  &  je  vis  de 

plus  qu'ils  avoient  tous  un  mouvement 

de  tremblement  &  comme  d'inquiétude  j 

ils  avoient  aufli  un  mouvement  de  pro- 

greiïion,   njais  fort  lent,  quelques-uns 

tournoient    aufïï     autour     de    quelques 

autres ,  &  la  plupart  paroifToient  tourner 

fur  leur  centre.    Je   ne   pus  pas  fuivre 

cette  obfervation  plus  loin,  parce  que  je 

n'avois  pas  une  afTez  grande  quantité  de 

cette  liqueur  féminale  ,  qtii  fe  deiïccha 

promptement. 

Tome  UL  N 
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X  I  X. 

Ayant  fait  chercher  dans  un  autre 
lapin,  on  n'y  trouva  rien  du  tout,  quoi- 
qu'il eût  été  depuis  quelques  jours  aulît 
voifin  de  fa  femelle  que  les  autres  ;  mais 
dans  les  véficules  féininales  d'un  autre 
©n  trouva  prefque  autant  de  liqueur 
congelée  que  dans  celui  de  Vobfervation 
XV J I'  Cette  liqueur  congelée,  que 
j'examinai  d'abord  de  la  même  façon , 
ne  me  découvrit  rien  de  plus,  en  forte 
que  je  pris  le  parti  de  mettre  infufer 
toute  la  quantité  que  j'en  avois  pu  ra{^ 
iêmbler  ,  dans  une  quantité  prefque 
double  d'eau  pure,  &  après  avoir  fecoué 
violemment  &  fouvent  la  petite  bou- 
teille où  ce  mélange  étoit  contenu ,  je 
ie  laifllû  repofer  pendant  dix  minutes  , 
après  quoi  j'obfervai  cette  infufion  en 
prenant  toujours  à  la  furface  de  la  li- 
queur les  gouttes  que  je  voulois  exa- 
miner :  j'y  vis  les  mêmes  gros  globules 
dont  j'ai  parlé,  mais  en  petit  nombre 
&  entièrement  détachés  &  féparés  ,  & 
mêirie  fort  éloignés  les  uns  des  autres; 
lis  avoient  différens  mouvemens  d'ap- 
proximation les  uns  à  l'égard  des  autres, 
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maïs  CCS  niouvemens  étoient  fî  îents  , 
qu'à  peine  étoient-ils  fenfibles.  Deux  ou 
trois  heures  après  ii  me  parut  que  ces 
globules  avoient  diminué  de  volume,  & 
que  leur  mouvement  étoit  devenu  plus 
fènfible  ,  ils  paroilîoient  tous  tourner 
fur  feujrs  centres;  &  quoique  leur  mou- 
vement de  tremblement  fût  bien  plus 
marqué  que  celui  de  progrelîion ,  ce- 
pendant on  apcrcevoit  clairement  qu'ils 
changeoient  tous  de  place  irrégulière- 
ment les  uns  par  rapport  aux  autres  , 
il  y  en  avoit  même  quelques  -  uns  qui 
tournoient  lentement  autour  des  autres. 
Six  ou  (êpt  heures  après ,  les  globules 
étoient  encore  devenus  plus  petits  ,  &  leur 
atHiion  étoit  augmentée  ;  ils  me  parurent 
être  en  beaucoup  plus  grand  nombre  , 
&  tous  leurs  mou ve mens  étoient  fen- 
fibies.  Le  lendemain  il  y  avoit  dans  cette 
liqueur  une  multitude  prodigieuie  de 
globules  en  mouvement ,  ik  ils  étoient 
au  moins  trois  fois  plus  petits  qu'ils  ne 
m'avoient  paru  d'abord.  J'obfervai  ces 
globules  tous  les  jours  plufieurs  fois 
pendant  huit  Jours,  il  me  parut  qu'il  y 
tw  avoit  plufieurs  qui  (è  jo'gnoicnt  & 

N  \] 
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dont  le  mouvement  finifîoit  après  cette 
union,  qui  cependant  ne  paroiiïoit  être 
qii-une  union  fupcrficiclie  <Sc  acciden- 
telle ,  il  y  en  avoit  de  plus  gros ,  de 
plus  petits  ,  la  plupart  étoient  ronds  & 
îpliériqucs  ,  les  autres  etoient  ovaies , 
d'autres  étoient  longuets ,  ies  plus  gros 
éîoient  les  plus  tranfparens  ,  les  plus 
petits  étoient  prefque  noirs;  cette  diffé- 
rence ne  provenoit  pas  des  accidens  de 
la  lumière ,  car  dans  quelque  pian  &  dans 
quelque  fiiuation  que  ces  petits  globules 
fe  trouvaient ,  ils  étoient  toujours  noirs  , 
kur  mouvement  étoit  bien  plus  rapide 
que  celui  des  gros  ,  &  ce  que  je  re- 
marquai ie  plus  clairement  &  le  plus 
généralement  fur  tous  ,  ce  fut  leur  di- 
minution de  groiïeur  ,  en  forte  qu  au 
huitième  jour  ils  étoient  fi  petits  que  je 
ne  pouvois  prefque  plus  ies  apercevoir, 
^  enfin  ils  difparurent  abfolument  à  mes 
yeux  fans  avoir  cédé  de  le  mouvoir, 
X  X. 
Enfin  ,  ayant  obtenu  avec  affez  de 
peine  de  la  liqueur  féminale  d'un  autrç 
lapin  ,  telle  qu'il  la  fournit  à  la  femelle , 
Hvec  laqudle  ii  ne  refte  pas  plus  d'uia« 
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minute  en  copulation  ,  je  remarquai 
qu'elle  étoit  beaucoup  plus  fluide  que 
celle  qui  avoit  été  tirée  des  véficules 
féminales,  &  les  phénomènes  qu'elle  oarit 
étoient  auffi  fort  difîérens;  car  ii  y  avoit 
(PI'  lll,fig>  ly)  dans  cette  liqueur 
les  globules  en  mouvement  dont  j'ai 
parlé  &  des  filamens  fsns  mouvement, 
&  encore  des  efpèccs  de  globules  avec 
des  filets  ou  des  queues ,  &  cjui  relie m- 
bloient  afîcz  à  ceux  d«  l'homme  <Sv  du 
chien  ,  feulement  ils  me  parurent  ])[us 
petits  &  beaucoup  plus  agiles;  ils  tra- 
verfoieni  c!i  wxï  inihiat  le  champ  du 
microfcope  ;  leurs  filets  ou  leurs  queues 
me  parurent  être  beaucoup  plus  courtes 
que  celles  de  ces  amrcs  raiimanx  i^:>erma- 
tiques ,  &:  j'avoue  que  quelque  foin  crue 
je  me  fois  donné  pour  les  bien  examiner, 
je  ne  fuis  pas  iur  que  quelques-unes 
de  ces  queues  ne  fulîent  pas  de  faufles 
apparences  produites  par  le  fillon  cjue 
ces  globules  niouvans  formoient  dans  la 
iiqueur  qu'ils  traverfoicnt  avec  trop  de 
rapidité  pour  pouvoir  les  bien  obier  ver  ; 
car  d'ailleurs  cette  liqueur  c|uoîqu'a(îèz 
jfîuide  fe  dciféchoit  fort  promptcment. 
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XXI. 

Je  voulus  enfuite  examiner  la  liqueur 
fe'iuinale  du  bélier,  mais  comme  je  n'étois 
pas  à  portée  d'avoir  de  ces  animaux  vi- 
A^ans,  je  m'adrefîai  à  un  boucher,  auquel 
je  recommandai  de  ni'apporter  fur  ie 
champ  les  teflicules  &.  les  autres  par- 
ties de  la  génération  des  béliers  qu'ii 
tueroit;  il  m'en  fournit  à  différens  jours, 
au  moins  de  douze  ou  treize  différens 
béiiers  ,  fans  qu'il  me  fût  podible  de 
trouver  dans  les  épididymes  ,  non  plus 
que  dans  les  véficules  féminrilcs ,  affcz 
de  liqueur  pour  pouvoir  la  bien  obfer- 
ver  ;  dans  les  petites  gouttes  que  je 
pou  vois  ramalTer  ,  je  ne  vis  que  des 
globules  fans  mouvement.  Comme  je 
faifois  ces  obfervations  au  mois  de  mars , 
je  penfois  que  cette  faifon  n'étoit  pas 
celle  du  rut  des  béliers,  &  qu'en  répétant 
ïes  mêmes  obfervations  au  mois  d'ocflo- 
bre ,  je  pourrois  trouver  alors  ia  liqueur 
féminafe  dans  les  vaifTeaux  ,  &.  ïes  corps 
inouvans  dans  ia  liqueur.  Je  fis  couper 
piufieurs  teilicules  en  deux  dans  leur 
plus  grande  longueur  ,  &  ayant  ramafïe 
avec  le  gros    bout    d'un  cure -dent  ia 
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petite  qp.iantité  de  liqueur  qu'on  pouvoit 
en  exprimer  ,  cette  liqueur  ne  m'offrit , 
comme  celie  des  épididymes ,  que  des 
globules  de  différente  grofTeur ,  &  qui 
n'avoient  aucun  mouvement;  au  refte», 
tous  ces  teflicules  étoient  fort  fains ,  & 
tous,  étoient  au  moins  aufîi  gros  que  des 
œufs  de  poule. 

XXII. 
Je  pris  trois  de  ces  tefticules  de  trois 
différens  béliers,  je  les  fis  couj^er  chacun 
en  quatre  parties  ,  je  mis  chacun  des 
teflicules  ainfi  coupes  en  quatre,  dans 
im  bocal  de  verre  avec  autnnt  d'eau 
fculeincnt  qu'il  en  falloit  pour  les  couvrir, 
tSc  je  bouchai  exadcinent  les  bocaux 
îivec  du  liége  &  du  p-archemin  ;  je  lai(îai 
cette  chair  ainfi  infufer  pendant  quatre 
jours,  après  quoi  j'examip.ai  au  microi- 
cope  la  liqueur  de  ces  trois  infu fions, 
je  les  trouvai  toutes  remplies  d'une 
infinité  de  corps  en  mouvement,  dont 
la  plupart  éioient  ovales  ,  oc  les  autres 
globuleux  ;  ils  étoient  affez  gros  ,  <Sc 
ils  reffembloient  à  ceux  dont  j'ai  parlé 
f  Exp,  VIIÎ )  ;  leur  mouvement  n'étoit 
pas  brufquc,  ni  incertain,  ni  fort  rapide, 

N  iiij 
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mais  égal  ,  uniforme  &  continu  dnnj5 
i-outes  fortes  de  directions  ;  lous  ces 
corps  en  mouvement  éîoient  à  peu  près^^ 
de  la  même  grolTeur  dans  chaque  liqueur, 
anais  ils  étoient  plus  gros  dans  l'une, 
im  peu  moins  gros  dans  l'autre ,  &  plus 
petits  dans  la  troifième  ;  aucun  n'avoit 
<Je  queue  ,  il  n'y  avoit  ni  filamens  ni 
fifets  dans  cette  liqueur  où  le  mouve- 
JTient  de  ces  petits  corps  s'ed  confêrvé 
pendant  quinze  à  ieize  jours  ;  ils  chan- 
gecienî  fou  vent  de  figure  &  feir.bioient 
le  dévêtir  fucceflivement  de  leur  tunique 
-exa'rieure;  ils  devenoient  aufli  tous  les 
jours  plus  petits  ,  &  je  ne  les  perdis 
<le  vue  nu  ieizième  jour  ({ue  par  leur 
.petitcfTe  extrême  ;  car  le  mouvement 
fubfiiloit  toujours  lorfcrue  je  cellai  de 
l^s  apercevoir. 

XXIII. 
'  Au  mois  d'oelobre  fuivant  ,  je  fis 
-ouvrir  un  bélier  qui  éioit  en  rut ,  &  je 
trouvai  une  allez  grande  quantité  de  li- 
<]ueur  féminalc  dans  l'un  des  épididymes; 
l'ayant  examinée  fur  le  champ  au  microf- 
xope  ,  j'y  vis  une  multitude  innoin- 
i^rable  de  corps  mou  vans  ^  ih  étoient  eu 
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ii   grande    quantité     que    toute  h   iiib-. 
ûance   de  la  iiqueur    parolfloit    en   être 
compofee   en  entier  ;    comme   elle   étoit 
trop   épaiiïe  pour  pouvoir  bien   diilui- 
guer  la  forme   de  ces  corps  mouvans  , 
je  la  délayai   avec   un   peu  d'eau,   mais 
je  fus  furpris    de   voir  que  Teau   avoit 
arrêté  tout-à-coup  ie  iuouvement  de 
tous  ces  corps,   je  les  voyois  très-dil- 
tindement  dans  la  liqueur,  mais  ils  étoienî 
tous   abfolument  immobiles  :   ayant  ré- 
pété  plufieurs    fois    cette  même  obfer- 
vation  ,   je    m'aperçus    que    l'eau  qui, 
comme  je  Tai  dit,   délaie  très -bien  les 
liqueurs  féminales  de  l'homme,  du  chien, 
&c.   au  lieu  de   délayer  la  femeiice  du 
bélier,  fembloit  au  contraire  la  coagu- 
ier  ,   elle    avoit    peine   à  fe   mêler  avec 
cette  liqueur,  ce  qui  me  fit  conjeaurer 
qu'elle  pouvoit    être    de    la    nature  du 
fuif,    que  ie   froid    coagule   &  <iurcit , 
a   j-e  me  confirmai    bientôt  dans   ceite 
opinion  ,   car    ayant    fait    ouvrir   l'autre 
épididyme  où  je  comptois  trouver  de  la 
iiqueur,  je   n'y   trouvai  qu'une  matière 
coagulée,  épailTie  &  opaque,  le  peu  de 
temps  pendant  lequel  ces  parties  avossm, 
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été    expofées   à   l'air  ,    avoit    Tuffi    pour 
refroiciir  &  coaguler  la  liqueur  leminaie 
qu'elles  contenoiein. 

XXIV. 
Je  fis  donc  ouvrir  un  autre  bélier,  & 
pour  empêcher  la  licjueur    ieminale  de 
fe  refroidir  &  de  le  figer,  je  laifTai  les 
parties   de  la    génération   dans  le   corps 
de  l'animal,  que  l'on  couvroit  avec  des 
'  îinges   chauds  :  avec   ces   précautions  il  - 
3ue   fut    ailé    d'oblerver  un   très -grand 
nombre  de  fois  la  liqueur  féjninaie  dans 
fon   état   de   fluidité  ;   die  étoit  remplie 
d'un  nombre  infini   de  corps  en  mou- 
Temenr  ^ P/.  jjj,  fg,  j  S)^  ils  éioient 
tous  oblongs ,  &  ils  le  remuoient  en  tout 
lens  -^  niais^  dès  que  la  gouue  de  liqueur 
qui  étoit  fur  le  porte-objet  du  microf- 
cope ,  étoit  refroidie ,  le  mouvement  de 
tous  ces   corps   cefToit  dan.   un  infiant, 
de  f  rte  que  je  ne  pouvois  les  obferver 
que  pendant  une  minute  ou  deux.  J'ef 
fliyiii  de  délayer  la  liqueur  avec  de  l'eau 
chaude,  le  mouvement  des  petits  corps 
dura  quelque  temps  de  plus  ,  c^efi-à-dire, 
trois    eu    quatre    minutes.    La    quantité 
de   ces  corps  mouvans  étoit  fi  grande 
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dans  cette  liqueur ,  quoique  délayée , 
qu'ils  fe  touchoient  prefque  tous  les  uns 
les  autres  ;  ils  étoient  tous  de  la  même 
grofleur  &  de  la  même  figure ,  aucun 
n'avoit  de  queue ,  leur  mouvement  n'é- 
toit  pas  fort  rapide ,  &  iorfque  par  la 
coagulation  de  la  liqueur  ils  venoient 
à  s'arrêter  ,  ils  ne  changeoient  pas  de 
forme. 

X  X  V. 
Comme  j'étois  perfuadé  non -feule- 
ment par  ma  théorie ,  mais  aufîi  par  l'exa- 
men que  j'avois  fait  des  obfervations  & 
des  découvertes  de  tous  ceux  qui  avoient 
travaillé  avant  moi  fur  cette  matière  y 
que  la  femelle  a,  auffi-bien  que  le  mâle, 
une  liqueur  féminale  &  vraiment  proli- 
-^que,  &  que  je  ne  doutoîs  pas  que  le 
réièrvoir  de  cette  liqueur  ne  fût  la  cavité 
du  corps  glanduleux  du  tefticule,  011  les 
Anatomiftes  pr-évenus  de  leur  fyftème , 
avoient  voulu 'trouver  l'œuf,  je  fis  acheter 
plufieurs  chiens  &  plufieurs  chiennes, 
&  quelques  lapins  mâles  &  femelles ,  que 
je  fis  garder  &  nourrir  tous  féparément 
ks  uns  des  autres.  Je  parlai  à  im  boucher 
pour  avoir    les    portières    de  toutes  Le* 
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vaches  &  de  toutes  les  brebis  qu'il  tueroîf, 
je  i'engdgeai  à  me  les  apporter  dans  le 
moment  même  que  la  bête  viendroit 
d'expirer,  je  m'afTurai  d'un  Chirurgien 
pour  flûre  ies  difTedions  nécefîaires  ;  & 
afin  d'avoir  un  objet  de  comparaifon 
pour  la  liqueur  de  la  femelle ,  je  com- 
mençai par  obferver  de  nouveau  la  li- 
queur iéminale  d'un  chien ,  qu'il  avoit 
fournie  par  une  émîflioii  naturelle  ;  j'y 
trouvai  (  Planche  I  v,  Jig.  i  p  )  les  mêmes 
corps  en  mouvement  que  j'y  avois 
obfèrvés  auparavant  ;  ces  corps  traînoient 
îiprès  eux  des  filets  qui  reffembloient  à 
des  queues  dont  ils  avoient  peine  à  fe 
débarrafTer;  ceux  dont  les  queues  étoient 
îes  plus  courtes  ,  fe  mouvoient  avec 
plus  d'agilité  que  les  autres  ;  ils  avoient 
tous  ,  plus  ou  moins  ,  un  mouvement 
de  balancement  venical  ou  de  roulis,  & 
en  général  leur  mouvement  progrefîif, 
t]uoique  fort  (ènfibie  &  très  -  marqué., 
îî'étoit  pas  d'une  grande  rapidité. 
XXVI. 
Pendant  que  j'étois  occupé  à  cette 
^bfervation,  l'on  difl'équoit  une  chienne 
wante  qui  étoiten chaleur  depuis  quatre. 
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ou  cinq  jours  ,   &  que  le  mâle  n'avoit 
point  approchée.    On   trouva    aifément 
les  tefticules  qui  font  aux  extrémités  des 
cornes  de  ia  matrice  ,  ils  étoient  à  peu 
près   gros  comme    des    avelines  ;   ayant 
examiné  l'un  de  ces  tefticules,  j'y  trouvai 
im  corps  glanduleux  ,  rouge  ,  proémi- 
nent &  gros  comme  un  pois;   ce  corps 
glanduleux  relTembioit  parflûtement  à  vuî 
petit  manieion  ,  &  il  y  avoit  au  dehors 
de  ce  corps  glanduleux  une  fente  très- 
vifible ,  qui  étoit  formée  par  deux  lèvres 
dont  l'une  avançoit  en   dehors  un  peu 
plus  que  l'autre  ;  ayant  entr'ouvert  cette 
fente  avec    un    ftylet  ,    nous   en  vimes 
dégoutter    de    la    liqueur  que   nous  re- 
cueiiiimes  pour  la  porter  au  microfcope, 
après  avoir  recommandé  au  Chirurgien 
de  remettre  les  tefticules  dans  le  corps  de 
l'animal  qui  étoit  encore  vivant,  afin  de 
les  tenir  chaudement.    J'examinai  donc 
cette    liqueur    iiu    microlcope  ,    &    du 
premier   coup   d'œil  j'eus  la  fatisfacflioa 
d'y  voir  (  Planche  IV^  f.g.  20)  des  corps 
mou  vans  avec  des   queues ,  ^ui  étoient 
;pre!qu'abfolument  lemblables  à  ceux  que 
.p  venois  de  voir  dans  ia  ii^ueu^  féraiaaic 
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du  chien.  M."  Needham  &  Daubenton 
qui  obfervèrent  après  moi  ,  furent  fi 
furpris  de  cette  reflemblance ,  qu'ils  ne 
pouvoient  fe  perfuader  que  ces  animaux 
i]3ermatiques  ne  fuiïent  pas  ceux  du 
chien  que  nous  venions  d'obferver,  iis 
crurent  que  j'avois  oublié  de  changer  de 
porte-objet ,  &  qu'il  avoit  pu  relier  de  la 
îîqueur  du  chien ,  ou  bien  que  le  cure- 
dent  avec  lequel  nous  avions  ramaiTc 
plu  fleurs  gouttes  de  cette  liqueur  de  la 
chienne ,  pouvoit  avoir  fervi  auj:>aravant 
à  celle  du  chien.  M.  Needham  prit  donc 
îui-même  un  autre  porte- objet,  un  autre 
cure- dent ,  &i  ayant  été  chercher  de  la 
fiqueur  dans  la  fente  du  corps  glandu- 
îeux  ,  il  l'examina  le  premier  &  y  revit 
îes  mêmes  animaux ,  les  mêmes  corps  en 
mouvement ,  &  il  fe  convainquît  avec 
moi  ,  non  -  feulement  de  fexidence  de 
cei  animaux  fpermatiques  dans  la  liqueur 
féininale  de  la  femelle ,  mais  encore  de 
ïeur  reffemblance  avec  ceux  de  la  li- 
queur féminaîe  du  mâle.  Nous  revimes 
au  moins  dix  fois  de  fuite  &  fur  diffé- 
rentes goiutes,  les  mêmes  phénomènes, 
car  il  j  avoit  une  affez  banne  quantité  de. 
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fiqueuT  feminaie  dans  ce  corps  glandu- 
leux ,  doni  la  fente  pénétroit  dans  une 
cavité  profonde  de  près  de  trois  lignes. 
XXVII. 
Ayant  enfuite  examiné  l'autre  tefli- 
cule ,  j'y  trouvai  un  corps  glanduleux 
dans  Ton  état  d'accroiflement ,  mais  ce 
corps  n'étoit  pas  mûr,  il  n'y  avoit  point 
de  fente  à  l'extérieur ,  il  étoit  bien  plus 
petit  ÔL  bien  moins  rouge  que  ie  pre- 
mier ,  &  l'ayant  ouvert  avec  un  fcalpei , 
je  n'y  trouvai  aucune  liqueur  ,  il  y 
avoit  leulement  une  efpèce  de  petit  pli 
dans  l'intérieur ,  que  je  jugeai  être  l'ori- 
gine de  la  cavité  qui  doit  contenir  la 
licjueur.  Ce  fécond  teflicuie  avoit  quel- 
ques véficuîes  lymphatiques  très-viiibles 
à  l'extérieur:  je  perçai  l'une  de  ces  véfi- 
cules  avec  une  lancette ,  &  il  en  jaillit 
une  liqueur  claire  &  limpide  que  j'ob- 
fèrvai  tout  de  fuite  au  microfcope  ;  elle 
ne  contenoit  rien  de  femblable  à  celle 
du  corps  glanduleux ,  c'étoit  une  matière 
claire ,  compofée  de  très-petits  globules 
qui  éîoient  fms  aucun  mouvement  ; 
ayant  répété  (ou vent  cette  obfervation  , 
comme  on  le  verra    dans   la   fuite  ^  je 
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m'aflurai  que  cette  liqueur  que  renfèj:- 
ment  les  véficuies ,  n'eft  qu'une  elpèce 
de  lymphe  qui  ne  contient  rien  daninîé, 
rien  de  femblabie  à  ce  que  l'on  voit  dans 
h.  femence  de  la  femelle ,  qui  le  forme 
&  qui  fe  perledionne  dans  le  corpi 
glanduleux, 

X  X  V  I  I  L 
Quinze  jours  après  je  fis  ouvrir  xino. 
autre  chienne  qui  étoit  en  chaleur  depuis 
fept  ou  huit  jours ,  &  qui  n'avoit  pas 
été  approchée  par  le  mâle ,  je  fis  cher- 
cher les  teflicules ,  ils  font  contigus  aux 
extrémités  des  cornes  de  la  matrice  ;  ces 
cornes  font  fort  longues ,  leur  tunique 
extérieure  enveloppe  les  tefticuies  ,  <& 
ils  paroifîeni  recouverts  de  cette  nieni- 
branc  comme  d'un  capuchon.  Je  trouvai 
fur  chaque  tcfticule  un  corps  glandu- 
leux en  pleine  maturité  ;  le  premier 
que  j'examinai  étoit  entr'ouvert  ,  &  il 
■avoit  un  conduit  ou  un  canal  qui  péné- 
troit  dans  le  tefticule  ,  &l  cjui  étoit 
rempli  de  la  liqueur  iéminale  ;  le  lecond 
étoit  un  peu  plus  proéminent  &  plus 
gros ,  &  la  fente  ou  le  canal  qui  con- 
rieiîûit  ia  liqueur  4?  étoit  au-dcJÔTous  du 
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irianieîoH  qui  fortoit  au  dehors.  Je  pris 
de  CCS  deux  liqueurs  ,  &  les  ayant 
comparées  ,  je  les  trouvai  tout  -  à  -  fiiit 
iembia}3les  ;  cette  liqueur  féminale  de  la 
femelie  efl  au  moiiis  aufîi  liquide  que 
ceiie  du  mâle  ;  ayant  enfuite  examiné  au 
microfcope  C€s  deux  liqueurs  tiî"ées  des 
deux  teflicules,  j'y  trouvai  (Planche  IV, 
Jig.  2  j  )  les  mêmes  corps  en  mouve- 
ment ;  je  revis  à  ioifir  les  mêmes  phéno- 
jiiènes  que  j'avois  vus  auparavant  dans 
la  liqueur  féniinale  de  l'autre  chienne, 
je  vis  de  plus  plufieurs  globules  qui  (e 
remuoient  très  -  vivement ,  qui  tâchoient 
de  fe  dégager  du  miUciL^ge  qui  les 
cnvironnoii  ,  &  qui  cmporioient  après 
eux  des  filets  ou  des  queues  ,  il  y  en 
avoit  une  audi  grande  quaniité  que  dans 
îa  feiiience  du  m  aie. 

XXIX. 
J'exprimai  de  ces  deux  corps  glandu- 
leux toute  la  liqueur  qu'ils  contenoient, 
&  l'ayant  rafTemblce  &  mile  dans  v.n 
petit  criibl  de  montre,  il  y  en  eut  une 
quantité  fuffi Tante  pour  faire  ces  obfer- 
yations  pendant  quatre  ou  cinq  heures; 
j£  remarquai  qu'elle  faifoit  un  petit  dépôt 
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au  bas ,  ou  du  moins  que  la  liqueur  s'/ 
épaiffifToit  un  peu.  Je  pris  une  goutte 
de  cette  liqueur  plus  épaiiïe  que  l'autre, 
&  l'ayant  mife  au  microfcope  ,  je  re- 
connus (PL  1  V ,  fg'  22)  que  ia  parue 
inuciiagineufe  de  la  fcmence  s'étoit  coii- 
denfée  ,  &  qu'elle  fornioit  comme  un 
tiffu  continu  :  au  bord  extérieur  de  ce 
tifîu ,  &  dans  une  étendue  aïTez  confidé- 
rable  de  fa  circonférence  il  y  avoit  \\r\ 
torrent  ,  ou  un  courant  qui  paroiflbit 
compofé  de  globu'es  qui  couloient  avec 
rapidité;  ces  globules  avcieni  des  mou- 
vemens  propres,  ils  étoicnt  même  très- 
vifs  ,  très  -  a(flifs  ,  &  ils  paroificient  être 
abfolument  dégagés  de  leur  enveloppe 
muciiagineufe  &  de  leurs  (jucues  ;  ceci 
refiembloit  fi  bien  au  cours  du  fang 
iorfcju'on  i'oblerve  dans  les  pentes  veines 
tranfparentes,  que  quoique  la  rapidité  de 
ce  courant  de  globules  de  la  femence 
fût  plus  grande  ,  &  que  de  plus  ces 
globules  euiïent  des  mouvemens  propres 
&  particuliers  ,  je  fus  frappé  de  cette 
refreml)lance  ,  car  ils  paroiiïbient  non- 
feulement  être  animés  par  leurs  propres 
forces,  mais  encore  éire  pouiïespar  une 
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force  commune ,  &  comme  contraints  de 
fe  fuivre  en  troupeau.  Je  conclus  de 
cette  obfervauon  &  de  la  /X  &  XI IT', 
que  quand  le  fluide  commence  à  fê 
coaguler  ou  à  s'épaiffir,  foit  par  le  defsè- 
-chement  ou  par  quelques  autres  caules, 
ces  globules  atftifs  rompent  &  déchirent 
les  enveloppes  mucilagineufes  dans  ief- 
quelics  ils  font  conienus,  èk  qu'ils  s'échap- 
pent du  côté  où  la  liqueur  efl:  demeurée 
plus  fluide.  Ces  corps  mouvans  n'avoient 
alors  ni  filets  ni  rien  de  lemblable  à  c!es 
qi]eues ,  ils  étoient  pour  la  plupart  ovales 
&  paroifloient  un  peu  aplatis  par-deiTous, 
car  ils  n'avoient  aucun  mouvement  de 
roulis,  du  moins  qui  fut  f'enfible. 
XXX. 
Les  cornes  de  la  matrice  étoient  à  l'ex- 
térieur mollafTes ,  &  elles  ne  paroifToicnt 
pas  êire  remplies  d'aucune  liqueur,  je  les 
fis  ouvrir  iongitudinalement ,  &  je  n*y 
trouvai  qu'une  très-petite  quantité  de  li- 
queur, il  y  en  avoit  cependant  afTez  pour 
qu*on  pût  la  ramafîer  avec  un  cure-dent. 
J'oblervai  cetîe  liqueur  au  microlcope, 
c'étoit  la  même  que  celle  que  j'avois  ex- 
primée des  corps  gltuiduieux  du  tefticule. 
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car  elle  éim.  pleine  de  globules  ac^iis 
qui  fe  mouvoient  de  la  même  fa-çon, 
&  qui  etoient  abfolument  fembiablcs  en 
■lout  à  ceux  que  j 'a vois  obfervés  dans 
la  liqueur  tirée  immédiatement  du  corps 
glanduleux  ;  aufli  ces  corps  glanduleux 
ibnt  pofés  de  £içon  qu'ils  verfent  aifé- 
jnent  cette  liqueur  fur  les  cornes  de  la 
matrice  ,  &  je  fuis  ]:erluadé  que  tant 
que  la  chaleur  des  chiennes  dure  ,  & 
peut-être  encore  quelque  temps  après, 
il  y  a  une  Uiiîation  ou  un  dégoutiement 
continuel  de  cette  licjueur  ,  quj  tombe 
du  corps  glanduleux  dans  les  cornes  de 
ia  matrice ,  &  que  cène  (liliation  dur€ 
jufqu'à  ce  que  le  corps  glanduleux  ait 
■epuifé  les  vcncules  du  teiliciik  aux- 
quelles il  coiTcipond  ,  alors  il  s'aitiiide 
peu  à  peu  ,  il  s^efiace ,  &  iî  ne  laide 
qu'une  petite  cicatrice  rougcâire  qu'on 
voit  à  l'extérieur  du  teflicule. 
XXXI.* 
Je  pris  cette  liqueur  féminaîe  qui  éioit 
dans  l'une  des  comtes  de  la  matrice  & 
qui  conienoit  des  corps  mouvans  ou  des 
animaux  ipermatiqucs,  iemblables  à  ceux 
<lii  mâle  j  à.  ayant  pris  en  même  temps 
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de  îa  liqueur  féminale  d'un  chien,  qu'il 
venoit  de  fournir  par  une  émifTion  na-^ 
nirelle ,  &  qui  contcnoit  aufli ,  comme 
celle  de  la  femelle,  des  corps  en  mou- 
vement ,  j'efl^ayai  de  mêler  ces  deux 
liqueurs  en  prenant  une  pedte  goutte  de 
chacune ,  &  ayant  examiné  ce  mélange 
au  microfcope ,  je  ne  vis  rien  de  nou- 
veau ,  îa  liqueur  étant  toujours  la  m.ême  ^ 
les  corps  en  mouvement  les  mêmes,  ils 
ctoient  tous  fi  femblables  ,  qu'il  n'étoit 
pas  poffibie  de  diRinguer  ceux  du  mâle 
&  ceux  de  la  femelle,  ieuîement  je  crus 
m'apercevoir  que  leur  mouvement  étoit 
un  peu  ralenti ,  mais  à  cela  près  je  ne 
vis  pas  que  ce  mélange  eût  produit  lîi 
moindre  altération  dans  la  liqueur. 
XXXI  I. 
Ayant  fait  diflequer  une  autre  chienne 
qui  étoit  jeune  ,  qui  n'avoit  pas  porté  , 
&  qui  n'avoit  point  encore  été  en  cha- 
leur ,  je  ne  trouvai  lur  l'un  des  tefticuies 
qu'une  petite  protubérance  folide ,  que 
je  reconnus  aiiément  pour  être  l'origine 
d'un  corps  glanduleux  qui  commençoil 
à  pouffer ,  &  qui  auroit  pris  fon  ac- 
çi^oifferaent  dans  la  fuite ,  ^  fur  l'autre 
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teflicule  je  ne  vis  aucun  indice  du  corps 
glanduleux  ;  la  t'urface  de  ces  leflicuies 
étoit  iifîe  &  unie ,  &  on  avoit  peine  à  y 
voir  à  l'extérieur  les  véficules  iympha-  ,, 
tiques  ,  que  je  trouvai  cependant  fort  i 
aiféinent  en  faifant  féparer  les  tuniques 
qui  revêtent  ces  teiiicuîes  ,  mais  ces 
véficules  n'étoient  pas  confidérables ,  <Sc 
ayant  oblervé  la  petite  qumtité  de  liqueur 
que  je  pus  ramafler  dans  ces  teflicules 
avec  le  ciire-dent,  je  ne  vis  que  (juelques 
petits  globules  fans  aucun  mouvement  ; 
&  quelques  globules  beaucoup  plus  gros^ 
&  plus  aplatis ,  que  je  reconnus  aifément 
pour  être  des  globules  du  fang  dont  cette 
liqueur  étoit  en  effet  un  peu  mêlée. 

XXXIII. 

Dans  une  autre  chienne  qui  étoit  en- 
core plus  jeune  &  qui  n'avoit  que  trois 
ou  quatre  mois  ,  il  n'y  avoit  fur  les 
teflicules  aucune  apparence  du  corps 
glanduleux ,  ils  étoient  blancs  à  l'extérieur, 
unis ,  fans  aucune  protubérance  ,  &  re- 
couverts de  leur  capuchon  comme  les 
autres  ;  il  y  avoit  quelques  petites  véfi- 
cuks ,  mais  qui  ne  me  parurent  contenir 
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que  peu  de  liqueur,  &  même  la  fuhftance 
intérieure  des  tefticulcs  ne  paroifloit  être 
que  de  la  chair  afTez  femblable  à  ceiic 
d'un  ris  de  veau ,  <5c  à  peine  pouvoit-on 
remarquer  quelques  véficules  à  l'exté- 
rieur ,  ou  plutôt  à  la  circonférence  de 
cette  chair.  J'eus  la  curiofité  de  compai^er 
l'un  de  ces  tefticules  avec  celui  d'un 
jeune  chien  de  même  grofTeur  à  peu 
près  cjue  la  chienne  ,  ils  me  parurent 
tout- à- fait  femblables  à  l'intérieur,  la 
fubflance  de  la  chair  étoit ,  pour  aind 
dire ,  de  la  même  nature.  Je  ne  prétends 
pas  contredire  par  cette  remarque  ce  que 
les  Anatomiiles  nous  ont  dit  au  fujet  à^s, 
tefticules  des  mâles  qu^iis  a/Turent  n'être 
qu'un  peloton  de  vaifTeaux  qu'on  peut 
dévider,  &  qui  font  fort  menus  &  fort 
longs ,  je  dis  Seulement  que  f  apparence 
de  la  fubftance  intérieure  des  tefticules 
jdes  femeiies  eft  femblable  à  celle  des 
tefticules  des  mâles  ,  lorfque  les  corps 
glanduleux  n'ont  pas  encore  pouiTc.       ^ 

XXXIV. 

On  m'apporta  une  portière  de  vache 
;  qu'on  yen  oit  de  tuer,  &  comme  il  y 
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avoit  près  d  une   demi- lieue  de  reiidroÎÉ 
où   on    Tavoit    tuée    .jufque    chez   moi^ 
on   enveloppa    cette    portière    dans   des 
Hnges   chauds,    &   on    la    mit   dans   un 
panier  fur    un    iapin    vi\'"ant  ,   qui  étoit 
lui-même  couché  fur  du  linge  au  fond 
du  panier;   de   cette  manière   elie  étoit, 
ïorfque  je  la  reçus,  prefqu'auni  chaude 
qu'au  fortir  du  corps  de  l'animai.  Je  fis 
d'abord  chercher  les  teilicules,  que  nous 
n'eûmes  pas  de  peine  à  trouver ,  ils  font 
gros  comme  de  petits  œufs   de  poule, 
ou  au  moins  comme  des  œufs  de  gros 
pigeons;  l'un  de  ces  tefticules  avoit  un 
corps  glanduleux,  gros  comme  un  gros 
pois,  qui   étoit   protubérant   au   dehors 
du  tefticule ,  à  peu  près  comme  un  petit 
mamelon  ,   mais    ce    corps    glanduieu:^ 
n'éioit  pas  percé,   il  ny  avoit  ni  fente 
ni  ouverture  à  l'extérieur ,  il  étoit  fermé 
&  dur,  je  le  prefilii  avec  les  doigts,  il 
n'en  fortit  rien  ,  je  l'examinai  de   près , 
<&  à  la  loupe ,  pour  voir  s'il  n'avoit  pas 
quelque  petite  ouverture  imperceptible, 
je  n'en  aperçus  aucune ,  il  avoit  cepen- 
dant de  profondes  racines  dans  la  iub- 
ftance  intérieure  du  telticule.  J'obfervai 

avant 
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avant  que  de  faire  entamer  ce  teflicuie , 
qu'il  y  avoit  deux  autres  corps  glandu- 
leux à  d'afTez  grandes  diftances  du  pre- 
mier ,  mais  ces  corps  glanduleux  ne 
commençoient  encore  qu'à  poufier  ,  ils 
étoient  defTous  la  membrane  commune 
du  tefticuie ,  ils  n'étoient  guère  plus  gros 
que  de  grofîês  lentilles  ;  leur  couleur  étoit 
d'un  blanc  jaunâtre  ,  au  lieu  que  celui 
qui  paroifToit  avoir  percé  la  membrane 
du  tellicule,  &:  qui  étoit  au  dehors ,  étoit 
d'un  rouore  couleur  de  roie.  Je  fis  ou- 
•vrir  longitudinalement  ce  dernier  corps 
glanduleux  qui  approchoit,  comm.e  l'on 
voit ,  beaucoup  plus  de  fa  maturité  que 
ies  autres;  j'examinai  avec  grande  atten- 
tion l'ouverture  qu'on  venoit  de  faire, 
&.  qui  féparoit  ce  corps  glanduleux  par 
ion  milieu ,  je  reconnus  qu'il  y  avoit  au 
fond  une  petite  cavité  ;  mais  ni  cette 
cavité,  ni  tout  le  relie  de  la  fubllance 
de  ce  corps  glanduleux  ne  contenoit 
aucune  liqueur  ,  je  jugeai  d®nc  qu'il 
étoit  encore  affez  éloigné  de  fon  entière 
maturité. 

XXXV. 
t  L'autre  tefticule  n'avoit  aucun  corp$ 
t  Tome  II L  O 
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glanduleux  qui  fut  proéminent  au  de- 
hors ,  &  qui  eût  percé  la  membrane 
commune  qui  recouvre  le  teilicuie  ;  il  y  - 
avoit  feulement  deux  petits  corps  glan- 
duleux qui  commençoient  à  naître  &  à 
former  chacun  une  petite  protubérance 
au-dciTous  de  cette  membrane;  je  les 
ouvris  tous  ies  deux  avec  la  pointe  du 
fcalpel  ,  il  n'en  fortit  aucune  liqueur  , 
c'étoicnt  des  corps  durs  ,  blancliâtrcs  , 
un  peu  teints  de  Jaune  ,  on  y  voyoit 
a  la  loupe  quelques  petits  vaiiïeaux  (an- 
guins  :  ces  deux  tedicuies  avoient  chacun 
quatre  ou  cinq  véficules  lymphatiques, 
qu'il  étoit  très-aifé  de  diftinguer  à  leur 
furface  ;  il  paroilToit  que  la  membrane 
oui  recouvre  le  teflicuie ,  étoit  plus  mince 
dans  i'endroit  où  étoient  ces  véficules, 
&:  elle  étoit  comme  tranfparente  :  cela 
me  fit  fuger  que  ces  véficules  conte- 
noient  une  bonne  quantité  de  liqueur 
claire  &  iimpide  ;  &  en  effet ,  en  ayant 
percé  une  dans  fon  milieu  avec  la  pointe 
d'une  lancette,  la  liqueur  jaillit  à  quel- 
ques pouces  de  didance ,  «Se  ayant  percé 
de  même  les  autres  véfîcules,  je  ramaf- 
fai  une  aiïêz  grande  quantité  de  cette 
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liqueur  pour  pouvoir  l'obierver  aifénient 
&  à  ioifir,   mais  je   n'y   découvris  rien 
du  tout  ;   cette  iiqueur  efl   une  lymphe 
pure,  très-tranfparente,  &  dans  laquelle 
je   ne   vis    que   quelques    globules   très- 
peiiîs  ,   &  fans   aucune  forte  de  mouve- 
ment :  après  quelques  heures  j'examiniTX 
de  nouveau  cette  liqueur  des  véficules  , 
elle  me  parut  être  ia  même,  il  n'y  avoit 
rien   de   différent  ,    fi   ce    n'eft   un   peu 
moins    de    tranfparence    dans    quelques 
parties    de    la    liqueur  ;    je    continuai   à 
l'examiner  pendant  deux  jours ,   jufqu'à 
ce  qu'elle  fut  deficchéc  ,  &   je  n'y  re- 
connus aucune  altération  ,  aucun  chan- 
gement, aucun  mouvement. 
XXXVI. 
Huit  jours  après  on  m'apporta  deux 
autres  portières  de  vaches  qui  venoient 
d'être  tuées,  &  qu'on  avoit  enveloppées 
&  traniportées   de   la  même  £içon  que 
ia  première  ;   on  m'afTura  que  l'une  étoit 
d'une  jeune  vache  qui  n'a  voit  pas  en- 
core porté  ,   &   que   l'autre   étoit  d'une 
vache  qui  avoit  fait  plufieurs  veaux  ,  & 
qui  cependant  n'étoit  pas  vieille.   Je  fis 
d'abord  chercher  ies  tefticuies  de  cette 

Oi/ 
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vache  qui  avoir  porté ,  ^  je  trouvai  fuï 
i'un  cie  ces  teiiicuies  un  corps  glandu- 
leux ,  gros  &  rouge  comine  une  bonne 
ce  ri  le ,  ce  corps  paroifloit  un  peu  mol- 
Îa0e  à  l'extrémité  de  Ton  mamelon  ;  j'y 
diflinguai  très  -  aifément  trois  petits  trous 
où  il  étoit   facile   d'introduire  un  crin  \ 
ayant  un  peu  p^efTé  ce  corps  glanduleux 
avec  les   doigts ,  il  en  fortit  une  petite 
quantité  de  liqueur  que  je  portai  fur  le 
champ  au  microfcope  ,   &  j'eus  la  fatis- 
iiidion  d'y  voir  (PL  iV,  fg.  22  )  de^ 
globules    mouvans  ,    mais    diiiércns    de 
ceux   que    j'avois    vus    dans    les  autres 
ïiqueurs  féminales ,    ces  globules  étoient 
petits  &  obfcurs,  leur  mouvement  pro- 
grellif,  quoique  fort  diflinâ:  &  fort  aifé 
à  reconnoître,  étoit  cependant  fort  lent, 
la  liqueur  n'étoit  pas  épaiffe  ;    ces  glo- 
bules  mouvans    n'avoient   aufîl    aucune 
«pparence  de  queues  ou  de  filets,  &:  ils 
n'étoient  pas  à  beaucoup   près  tous  en 
mouvement,  il  y  en  avoit  un  bien  plus 
grand  nombre  qui  paroifToient  tres-iem- 
blables   aux    autres  ,   &    qui    cependant 
n'avoient  aucun  mouvement  :  voilà  tout 
ce  que  je  pus  voir  dans  cette  liqueur 
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^iie  ce  corps  glanduleux  m'avoit  four- 
nie ;  comme  il  n'y  en  avoit  qu'une 
très-petite  quantité  qui  fe  deflecha  bien 
vite ,  je  voulus  preffer  une  féconde  fois  îe 
corps  glanduleux,  mais  if  ne  me  fournit 
qu'une  quantité  de  liqueur  encore  plus 
petite ,  &  mêiée  d'un  peu  de  fang  ;  j'y 
revis  les  petits  globules  Cn  mouvement, 
&  leur  diamètre  comparé  à  celui  des 
globules  du  fmg  qui  étoit  mêlé  dans 
cette  liqueur  ,  me  parut  être  au  moins 
quatre  fois  plus  petit  que  celui  de  ces 
globules  fangiîins. 

X  X  X  V  î  L 

Ce  corps  glanduleux  étoit  fitué  à 
l'une  des  extrémités  du  tefticule  ,  cki 
côté  de  la  corne  dé  la  matrice  >  &  îa 
liqueur  qu'il  préparoit  &  qu'il  rendoit, 
devoit  tomber  dans  cette  corràe:  cepen- 
dant ayant  fiit  ouvrir  cette  corne  de  la 
matrice  ^  je  n'y  trouvai  point  de  liqueur 
dont  la  quantité  fût  fenfibîe.  Ce  corps 
glanduleux  pénétroît  fort  avant  dans  le 
tedicuie  ,  &  en  occupoit  plus  du  tiers  de 
ia  fubitance  intérieure  ;  je  le  fis  ouvrir 
&  féparer  en  deux  iongitudinaiement , 

G  ii; 
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j'y  trouvai  une  cavité  affez  coniîde- 
rable ,  mais  entièrement  vide  de  liqueur  : 
il  y  avoit  fur  ie  même  tefticuie  ,  à 
quelque  diflance  du  gros  corps  glan- 
duleux ,  un  autre  petit  corps  de  même 
efpèce  ,  mais  qui  commençoit  encore 
à  naître ,  ôi  qui  formoit  fous  la  mem- 
brane de  ce  teilicuie  une  petite  protu- 
bérance de  la  grofleur  d'une  bonne  len- 
tille ;  il  y  avoit  auiTi  deux  petites  cica- 
trices ,  à  peu  près  de  la  même  grojTeur 
d'une  lentille,  qui  formoient  deux  petits 
enfoncemens ,  mais  très,-  iuperficieis ,  ils 
étoient  d'un  rouge  foncé  ;  ces  cicatrices 
étoient  celles  des  anciens  corps  glan- 
duleux qui  s'étoient  oblitérés.  Ayant 
cnfuite  examiné  l'autre  teflicule  de  cette 
même  vache  qui  avoit  porté ,  j'y  comp- 
tai quatre  cicatrices  &.  trois  corps  glan- 
duleux dont  le  plus  avancé  avoit  percé 
la  membrane,  il  n'étoit  encore  que  d'un 
rouge  couleur  de  chair,  oi  gros  comme 
un  pois  ;  il  étoit  ferme  &  lâns  aucune 
ouverture  à.  l'extrémité  ,  &  il  ne  con- 
tenoit  encore  aucune  liqueur  ;  les  deux 
autres  étoient  fous  la  mcjnbrane  ,  & 
quoique    gros    comme    de    petits   pois, 
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ïfs  ne  paroifîoient  pas  encore  au  dehors , 
ils  ctoicnt  plus  durs  que  le  premier , 
&  leur  couleur  étoit  plus  orangée  que 
rouge.  Il  ne  reiloit  fur  le  premier  tet^ 
licuie  rjue  à^\\%  eu  trois  veiicuies  lym- 
phatiques bkiî  îipptf entes  ,  parce  que 
le  corps  gianduieu^'  de  ce  teûicuie , 
qui  étoit  arrivé  à  Ion  entière  maturité, 
av'oit  épuii'é  les  autres  \eCic\AQi.,  au  lieu 
que  fur  le  fécond  leflicuie  oii  le  cox'^s 
glanduleux  n'avoit  encore  pris  que  le 
quart  de  fon  accrpifTemcm ,  ii  y  avoit  un 
beaucoup  plus  grand  nombre  de  véfi- 
cules  iymphaiiques  ;  j'en  comptai  huit 
à  l'extérieur  de  ce  tefticule  ,  &  ayant 
exaîiîiné  au  micro fcope  la  liqueur  de  ces 
véfîcuies  de  Fun  &  de  l'autre  tefticule, 
je  ne  vis  qu'une  matière  fort  tranfp?.rente 
&  qui  ne  contenoit  rien  de  mouvant ,  rien 
de  lemblable  à  ce  que  je  venois  de  voir 
dans  la  liqueur  du  corps  glanduleux. 

X  X  X  V  I  I  I. 

J'examinai  en  fuite  les  teflicuîes  de 
l'autre  vache  qui  n'avoit  pas  porté ,  ils 
étoient  cependant  auffi  gros  ,  &  peut- 
éire  un  peu  plus  gros  que  ceux  de  la 

Oiiii 


I^io        Hîjîoîre  Naturelle. 
vache  qui  avoit  porté,   mais  il  eft  vrai 
qu'il  n'y   avoit  point   de   cicatrices,  ni 
fur  l'un,  ni  fur  l'autre  de  ces  teflicules; 
i'un  étoit  même   abfolument  lifTe  ,   fans 
protubérance   &  fort  Liane  ,   on   diHin- 
^uoit  feulement    à    fa   furface  plufieurs 
endroits   plus    clairs    &    moins    opaques 
que   le   re^e ,    &   c'étoient  les   véficules 
iymphatiques    qui    y    étoient    en   grand 
nombre  :    on  ]:)Ouvoit  en  compter  aifé- 
îuent  jufqu'à  quinze ,  mais  il  n'y  avoit 
aucun  indice  de  la  naiffance  des  corps 
glanduleux.   Sur  l'autre  teflicule ,  je  re- 
connus les  indices  de  deux  corps  glan- 
duleux, dont  l'un  commençoit  à  naître 
&   l'autre    étoit    àéyà    gros    comme  un 
petit  pois  un  peu  aplati,  ils  étoient  tous 
deux  recouverts  de  la   membrane  com- 
mune du  teflicule ,   comme  le  font  tous 
îcs    corps     glanduleux    dans    le    temps 
qu'ils    coînmencent   à    fe    former  ;    il   y 
avoit   aufij    fur   ces   îedicules   un   grand 
nombre  de  véficules  lymphatiques,  j'en 
ils  lortir   avec   la   lancette  de  la  liqueur 
que    j'examinai  ,    &    qui    ne    contenoit 
rien   du   tout  ,•  &   ayant   percé   avec   la 
même    lancette    les    deux    |)eiits    corps 
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glanduleux ,  il  n'en  fortit  que  du  fling. 

XXXI  X. 

Je  fis  couper  chacun  de  ces  teflicuîes 
en  quatre  parties,  tant  ceux  de  ia  vache 
qui  n'avoit  pas  porte',  que  ceux  de  la 
vache  qui  avoiî  porté,  &  ies  ayant  mis 
chacun  fëparénîent  dans  des  bocaux ,  j'y 
verfai  autant  d'eau  pure  qu'il  en  falioit 
pour  les  couvrir,  &  après  avoir  bouché 
Lien  exactement  les  bocaux  ,  je  laiiTai 
cette  chair  infufer  pendant  fix  jours  ; 
après  quoi  ayant  examiné  au  microicope 
i'eau  de  ces  infufions ,  j'y  vis  (  PL  i  y, 
jîg,  2  ^  )  une  quantité  innombrable  de 
petits  globules  niouvans ,  ils  étoient  tous , 
&  dans  toutes  ces  infufions  ,  extrême- 
ment petits  ,  fort  adifs  ,  tournant  fa 
plupart  en  rond  &  fur  leur  centre ,  ce 
n'étoit ,  pour  ainfi  dire,  que  des  atomes, 
mais  qui  fe  mouvoient  avec  une  pro- 
digieufe  rapidité ,  &:  en  tout  lens.  Je  les 
obfervai  de  temps  à  autre  pendant  trois 
jours ,  ils  me  pnrurent  toujours  devenir 
plus  petits,  &  eimn  ils  diiparurent  à  mes 
yeux  par  leur  extrême  petiteiïe  le  troi- 
ûème  jour. 

C  V 
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X   L. 

On  m'apporta  les  jours  fuivans  trois 
autres  portières  de  vaches  qui  venoient 
d'être  tuées  :  je  fis  d'abord  chercher  les 
tefticuies  pour  voir  s'il  ne  s'en  trouve- 
roit  pas  quelqu'un  dont  le  corps  glan- 
duleux fût  en  parfaite  maturité  ;  dans 
deux  de  ces  portières  je  ne  trouvai  fur 
ïçs  teRicuies  que  des  corps  glanduleux 
en  accroiffement  ,  les  uns  plus  gros , 
ies  autres  plus  petits ,  les  uns  plus ,  les 
autres  moins  colorés.  On  n'avoit  pu  me 
dire  fi  ces  vaches  avoient  porté  ou  non , 
mais  il  y  avoit  grande  apparence  que 
toutes  avoient  été  plufieurs  fois  en  cha- 
leur ,  car  il  y  avoit  des  cicatrices  en 
aflez  grand  nombre  fur  tous  ces  tefti- 
cuies. Dans  la  troifième  portière  je  trou- 
'  Tai  un  teflicule  fur  lequel  il  y  avoit  un 
corps  glanduleux,  gros  comme  une  cerife 
&  fort  rouge  ,  il  étoit  gonflé  &  me 
parut  être  en  maturité  ;  je  remarquai  à 
ion  extrémité  un  petit  trou  qui  étoit 
i'orifice  d'un  canal  rempli  de  liqueur,  ce 
canal  abouiinoit  à  la  cavité  intérieure, 
<îui  en  éîoit  aufîi  remplie  :  je  preffai  un 
peu  ce  mamelon  avec  les  doigts  ;,  &  il 
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en  fonît  afTez  de  liqueur  pour  pouvoir 
l'obferver  un  peu  à  loifir.    Je  retrouvai 
/PI.  IV,  f g-  24)   <^'^"^  *^^"^  liqueur 
des   globules"^  mouvans    qui   paroidoient 
être  abibiument  iemblables  à  ceux  que 
j'avois   vus    auparavant    dans   la   liqueur 
que  j'avois  exprimée  de  même  du  corps 
glanduleux  d'une   autre  vache  dont  j'ai 
parlé,  artïck  XXXV  1;  il  me  parut  feu- 
lement   qu'ils    ctoient    en    plus    grande 
quantité,  &  que  leur  mouvement  pro- 
aredif  étoit  moins  lent,  ils  me  parurent 
auiïl  plus  gros ,  &  les  ayant  confidérés 
iong-temps  ,   j'en  vis   qui  s'alongeoient 
&    qui   changeoient   de   figure  ;    j'intro- 
duifis  enluite  un  ftilet  très  -  fin  dans  le 
petit  trou    du    corps   glanduleux  ,  il   y 
pénétra  aifément  à  plus  de  quatre  lignes 
de  prof^ideur ,  &  ayant  ouvert  le  long 
du  ftilet  ce  corps  glanduleux,  je  trouvai 
la  cavité  intérieure  rem^plie  de  liqueur, 
elle  pouvoit  en  contenir  en  tout  deux 
grofTes    gouttes.   Cette    liqueur    m'offrit 
au  microfcope  les  mêmes  phénomènes, 
les    mêmes    globules    en    mouvement , 
mais  je  ne  vis  jamais  dans  cette  liqueur, 
non  plus    que    dans    celle   que  j'avois 
^  O  vj 
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obfcrvée  auparavant,  article  XXXVI, 

ni   filaniens,   ni  filets,  ni  queues   à   ces 

globules.   La  liqueur  des  véficules  que 

j'oblervai  enfuite  ne  m  offrit  rien  de  plus 

que   ce   que   j'avois    dé'yà   vu   les  autres 

fois,  cetoiî  toujours  une  matière  pref- 

que  entièrement  tranfparente ,  &  qui  ne 

contenoit  rien  de  mouvant;  j'aurois  hl^a 

defiré  d'avoir  de  la  femence  de  taureau 

pour  la  comparer  avec  celle  de  la  vache, 

inais  les   gens  à   qui  je  m'étois  adrefTé 

pour  cela;,  me  manquèrent  de  parole. 

X   L  I. 

On  m'apporta  à  différentes  fois  pfu- 
fleurs  autres  portières  de  vaches;  je  trou- 
vai dans  les  unes  les  teflicules  chargés  de 
corps   glanduleux   prefque    murs,  dans 
ies  teflicules   de   quelques  autres  je   yh 
que  les   corps    glanduleux  étoient  dans 
difl-erens  états  d'accroifTement ,  &  je  ne 
remarquai  rien   de  nouveau  ,  finon  que 
dans  deux  teflicules  de  deux  vaches  dif- 
férentes, je  vis  le  corps  glanduleux  dans 
fon  état   dafFai/îemem;  la   bafe  de  Fun 
«le  ces  corps  g'anduleux  éroit  aufîî  lar^e 
^ue  ia  cifconféf€uce  d'uii€   cerife    \ 
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cette  bafc  n'avoit  pas  encore  diininué  de 
îargeur  ,  mais  rextrémité  du  mameion 
étoit  moliafTe ,  ridée  &  abattue  ,  on  y 
reconnoiffoit  aife'ment  deux  petits  trous 
par  où  la  liqueur  s'étoit  écoulée  ;  j'y 
introduifis  avec  afTez  de  peine  un  petit 
crin  ,  mais  il  n'y  avoit  plus  de  liqueur 
dans  le  canal ,  non  plus  que  dans  la  ca- 
vité intérieure  qui  étoit  encore  fenfible, 
comme  je  le  reconnus  en  fai(ânt  fendre 
avec  un  icalpei  ce  corps  glanduleux  ; 
i'affaifîement  du  corps  glanduleux  com- 
mence donc  par  la  partie  la  plus  exté- 
rieure ,  par  l'extrémité  du  mamelon ,  ii 
diminue  de  hauteur  d'abord ,  &  enfuite 
il  commence  à  diminuer  en  largeur, 
comme  je  i'obfervai  fur  un  autre  teiti- 
cule  où  ce  corps  glanduleux  étoit  dimi- 
nué de  près  des  trois  quarts  ;  il  étoit 
prefqu'entièrement  abattu  ,  ce  n'étoit , 
pour  ainfi  dire,  qu'une  pea#d'un  rouge 
obfcur ,  qui  étoit  vide  &  ridée ,  &  la 
fubRance  du  tellicule  qui  l'environnoit  à 
{a  baie ,  avoit  reflerré  la  circonférence  de 
cette  baie  &  Tavoit  déjà  réduite  à  plus  de 
moitié  de  fon  diamètre. 
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X   L  I  I. 

Comme  les  teflicules  des  femelles  de 
Japin  font  petits  &  qu'ii  s'y  forme  plu- 
iieurs  corps  glanduleux  qui  font  aulll 
fort  petits,  je  n'ai  pu  rien  obfcrver  exac- 
tement au  fu jet  de  ieur  iiqueur  féminaie, 
quoique  j'aie  fait  ouvrir  piufieurs  de  ces 
femelies  devant  moi  ;  j'ai  feulement  re- 
connu que  ies  tellicuîes  des  lapines  font 
dans  des  états  irès-diffërens  les  uns  des 
autres  ,  &  qu'aucun  de  ceux  que  j'ai  vus 
ne  reffemble  parfaitement  à  ce  que  Graaf 
a  fait  graver  ;  car  les  corps  glanduleux 
n'enveloppent  pas  les  véficules  lympha- 
tiques ,  &  je  ne  leiir  ai  jamais  vu  une 
extrémité  pointue  comme  il  la  dépeint; 
mais  je  n'ai  pas  affez  fuivi  ce  détail  ana- 
tomique  pour  en  rien  dire  de  plus. 
X   L   I  I  L 

J'ai  trouvé  fur  quelques  -  uns  àes 
teflicules  d#  vaches  que  j'ai  examinés  , 
des  efpèces  de  veiïies  pleines  d'une  li- 
queur tran (parente  &  limpide  ,  j'en  ai 
remarqué  trois  qui  étoient  dans  différens 
états,  la  plus  greffe  étoit  groiîe  comme 
un  gros  pois,  &  attachée  à  la  membrane 
extérieure  du  tefticuie  par  un  pédicule 
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membraneux  &.  fort  ;  une  autre  un  peu 
plus  petite  étoit  encore  attachée  de 
même  par  un  pédicule  plus  court ,  & 
la  troifièmc  qui  étoit  à  peu  près  de  la 
même  grolTeur  que  ia  féconde ,  paroif- 
foit  n'être  qu'une  véfïcule  lymphaiique 
beaucoup  plus  éminenie  que  les  autres. 
J'imagine  donc  que  ces  efpèces  de  vel- 
fies  qui  tiennen-  au  tefticule,  ou  qui  s'en 
réparent  quelquefois  ,  qui  auiîi  devien- 
nent quelquefois  d'une  grolTeur  très- 
confidérable ,  &  que  les  Anatoniifles  ont 
appelées  des  hydalides ,  pourroient  bien 
être  de  la  même  nature  que  les  vé feules 
lymphatiques  du  teflicuie  ;  car  ayant 
examiné  au  microicope  la  liqueur  que 
contiennent  ces  vefîies ,  je  ia  trouvai  en- 
tièrement iemblable  à  celle  des  véficules 
lymphatiques  du  teflicule  ;  c'éioit  une 
liqueur  traniparente ,  homogène  &  qui 
ne  contenoit  rien  de  mouvant.  Au  relie, 
je  ne  prétends  pas  dire  que  toutes  les 
hydatides  que  l'on  trouve  ou  cians  la 
matrice  ,  ou  dans  les  autres  parties  de 
l'abdomen  ,  foient  fcmblables  à  celles- 
ci  ;  je  dis  leuiement  qu'il  m'a  para  que 
celles  que  j'ai  vu  atttachées  aux  tclljcuksj 
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fèmbloîent  tirer  leur  orioine  des  veficuîes 
lymphatiques,  ôl  qu'elles  e'toicnt  en  ap- 
parence de  la  même  nature. 
X  L  I  V. 
Dans  ce  même  temps  je  fis  des  ob- 
{ervations  fur  de  l'eau  d'huîtres ,  fur  de 
l'eau  où  l'on  avoit  £iit  bouillir  du  poivre, 
&  fur  de  l'eau  où  l'on  avoit  fimple-' 
ment  fait  tremper  du  poivre ,  c*^  encore 
fur  de  Teau  où  j'avois  mis  infufer  de 
la  graine  d 'œillet  ,  \qs  bouteilles  qui 
contenoient  ces  infufions  étoient  exade- 
ment  bouche'es;  au  bout  de  deux  jours 
je  vis  dans  i'eau  d'huîtres  une  grande 
quantité  de  corps  ovales  &  globuleux 
qui  fembf oient  nager  comme  des  poif- 
fons  dans  un  étang  ,  &  qui  avoient 
toute  l'apparence  d  être  des  animaux  ; 
cependant  ils  n'ont  point  de  membres , 
&  pas  même  de  queues ,  ils  étoient  alors 
tranfparens ,  gros  &  fort  vifibles  ;  je  les 
ai  vus  changer  de  figure  fous  mes  yeux, 
|e  les  ai  vus  devenir  fuccelfivement  plus 
petits  pendant  fept  ou  huit  jours  de  fuite 
qu'ils  ont  duré,  &  que  je  les  ai  obfervés 
tous  les  jours  ;  Sl  enfin  j'ai  vu  dans  la 
jfiiite,  avec  M.  Needham,  des  animaux 
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fî  femblables  dans  une  infufion  de  gelee 
de  veau  rôti ,  qui  avoit  aufîî  été  bouchée 
très  -  exadement  ,  que  je  fuis  perfuadé 
que  ce  ne  font  pas  de  vrais  animaux, 
au  moins  dans  l'acception  reçue  de  ce 
terme ,  comme  nous  l'expliquerons  dans 
.la  fuite. 

L'infufion  d'œillet  m'offrit  au  bout 
de  quelques  jours  un  fpeétacle  que  jjC 
ne  pouvois  me  laffer  de  regarder  ,  la 
liqueur  étoit  remplie  d'une  multitude 
innombrable  de  globules  mouvans  ,  êc 
qui  paroifioient  animés  comme  ceux  des 
•liqueurs  fémina^es  &  de  l'infufion  de  la 
chair  des  animaux  ;  ces  globules  étoient 
même  affez  gros  les  premiers  jours,  ôc 
dans  un  grand  mouvement  ,  foit  lur 
eux-mêmes  autour  de  leur  centre  ,  foit 
f  n  droite  ligne ,  foit  en  ligne  courbe  les 
uns  autour  des  autres ,  cela  dura  plus  de 
trois  fèmaines,  ils  diminuèrent  de  gran- 
deur peu  à  peu  ,  &  ne  difparurent  que 
par  leur  extrême  petitelîe. 

Je  vis  la  même  chofe  ,  mais  plus  tard, 
.dans  Peau  de  poivre  bouillie ,  &  encore 
la  même  chofe,  mais  encore  plus  tard, 
dans  celle   qui   n'avoir   pas   bouilli.  Je 
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foupçonnai  dès-lors  que  ce  qu'on  np-, 
peiie  fermentaiion  pouvoit  bien  n'êire  ^ 
que  l'efïèt  du  mouvement  de  ces  parties 
organiques  des  animaux  &  des  végeiaux, 
&  pour  voir  quelle  difFérencè  il  y  avoit 
entre  c^\x.^  efpèce  de  fermentation  <&  celle 
des  m'nàaux,  je  ink  au  microfcope  ^ï\ 
tant  foit  peu  de  poudre  de  pierre,  fur 
iaquejle  on  verfa  une  pedte  goutte  d  eau 
forte,  ce  qui  produifii  des  phénomènes 
tout  différens,  c'ctoicnt  de  groiTes  bulles 
qui  montoient  à  la  fuiflice  &  qui  obfcur- 
cifToient  dans  un  infumt  ia  lentîiie  du 
microfcope-,  c'eîoit  une  difToîmion  de 
parties  gronièrcs  &  madlves  qui  îom- 
boient  à  côié  <k  qui  demeuroient  fans 
mouvement,  &  il  n'y  avoit  rien  qu'on 
pût  comparer  en  aucune  façon  avec  ce 
que  j'avoîs  vu  dans  les  infufions  d'œiliet 
&  de  poivre. 

X  L  V. 
J'examinai  la  liqueur  fe'minale  qui 
remplit  les  laites  de  difîërens  poiffons, 
de  ia  carpe  ,  du  brochet ,  du  barbeau , 
je  faifois  tirer  la  laite  tandis  qu'ils  étoient 
vivans ,  &  ayant  obfervé  avec  beaucoup 
d'attention   ces   difiéremei   liqueurs ,  je 
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.n'y  vis  pas  autre  chofe  que  ce  que  j'a^ 
vois  vu  dans  i'infufion  d'œillet ,  c'eft- 
à -dire,  une  grande  quantité  de  petits 
globules  obicurs  en  mouvement  ;  je. 
>ne  fis  apj)ortcr  plufieurs  autres  de  ces 
poi/îons  vivans  ,  (Se  ayant  comprimé 
feulement  en  prcfTant  un  peu  avec  les 
doigts  ia  partie  du  ventre  de  ces  poifrons 
par  laquelle  ils  répandent  cette  liqueur , 
j'en  obtins  lans  faire  aucune  blefiure  à 
l'animai,  \xi\t  affez  grande  quantité  pour 
i'obferver  ,  &i  j'y  vis  de  même  une 
infinité  de  globules  en  mouvement  qui 
étoient  tous  obfcurs ,  prefque  noirs  5c 
fort  petits. 

X  L  V  L 
Avant  que  de  finir  ce  chapitre  ,  je 
:vais  rapporter  les  expériences  de  M, 
Needham  fur  la  femence  d'une  efpèce 
de  Sèches,  appelées  6'<î/w^r;  cet  habile 
Obfervateur  ayant  cherché  les  animaux 
f]Dcrtnatiques  dans  les  laites  de  plufieurs 
poifions  différens ,  les  a  trouvés  d'une 
groHcur  très  -  confidérabie  dans  la  laite 
du  calmar,  ils  ont  trois  &  quatre  lignes 
de  longueur,  vus  à  l'œil  fini{)le.  Pen- 
<iant  tout  i'éié  qu'il  difféqua  des  calmars 


'5  3 '2  'Hijloke  ^Natiirellei 
à  Lifbonne ,  il  ne  trouva  aucune  âppîM 
rence  de  laite,  aucun  réfervoir  qui  iiiî 
parût  deftiné  à  recevoir  k  liqueur  fé- 
minale  ,  &  ce  ne  fut  que  vers  le  iniiiea 
de  décembre  qu'il  commença  à  aper^ 
ce  voir  les  premiers  veftrges  d'un  nou- 
veau vaifîeau  rempli  d'un  fuc  laiteux* 
Ce  réfervoir  augmenta  ,  s'étendit ,  &  le 
fuc  laiteux,  ou  la  femence  qu'il  con- 
tenoit  ^  y  étoit  répandue  affez  abon- 
damment. En  examinant  cette  femence 
au  microfcope,  M.  Needham  n'aperçut 
dans  cette  liqueur  que  de  petits  globules 
opaques,  qui  nigeoient  dans  Une  e;pèce 
de  matière  fereuiè ,  fans  aucune  appa- 
rence de  vie  ;  mais  ayant  examiné  quel- 
que temps  après  la  laite  d'un  autre  caî- 
.inarj  &  la  liqueur  qu'elfe  contenoit ,  \\ 
y  trouva  des  parties  organiques  toutes 
formées  dans  plufieurs  endroits  du  réfer- 
voir,  &  ces  parties  organiques  n'étoieilt 
autre  choie  que  de  petits  refforts  fiits 
en  fpirale  (  Planche  V,  fg.  j ,  a  b  )  & 
renfermés  dans  une  efpèce  d'étui  tranf- 
parenti  Ces  refforts  lui  parurent  dès  la 
première  fois  ,  auiïi  parfaits  qu'ils  le 
font  dans  la  fuite  ^    feulement  il  arrive 
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îu'avec  le  temps   ce  redort   fè  refî'erre 
k   forme  une  efpè.ce  de   vis ,   dont  les 
)as    font    d'autant    plus    ferrés    que    le 
emps  de  i'adion  de  ces  refTorts  elt  plus 
:>rochaîn.    La  tête   de  letui  dont  nous 
menons   de  parler  ,    eft   une    efpèce   de 
.valvule  qui   s'ouvre   en   dehors  ,  &  par 
aquelie  on  peut  faire  fortir  tout  l'appareil 
qui  cil  contenu  dans  l'étui ,  il  contient 
de  plus  une  autre  valvule  b ,   un  baril- 
let r,    &  une  fubftance  fpongieufe  de. 
Ainft  toute  la  machine   confilic  en  un 
é^:ui  extérieur  a,  Jig.   2,  tranfparent  (Se 
cartilagineux,  dont  l'extrémité  fupérieure 
ejl:  terminée  par  une  tête  arrondie  ,  qui 
n'efl:  formée  que   par  l'étui  lui-même , 
qui  fe  contourne  &  fait  office  de  valvule. 
Dans    cet    étui    extérieur    eft    contenu 
un  tuyau  tranfparent ,  qui  renferme  le 
rciTort    dont    nous    avons    parlé  ,   une 
loupape  ,  un  barillet  &   une   fubftance 
fpongieufe;  la  vis  occupe  la  partie  fupé- 
rieure du  tuyau  &  de  l'étui ,  le  pifîoii 
&  le   barillet  font  placés  au  milieu  ,  & 
la  fubftance  fpongieufe  occupe  la  partie 
I  inférieure.  Ces  machines  pompent  la  li- 
'  cjueur  laiteufe,  la  fubftauce  fpongieufe 
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qu'elles    cojiiiennent    s'en     remplit  ,   6c 
avant  que   i'animal   fraie  ,   toute  la   faite 
n'eft  plus  qu'un  compofé  de  ces  parties 
organiques   qui   ont  abfolumcnt  pompé 
<3c   deUéché  la  liqueur   laiteufe  ;   aulTjtôt 
que  ces  petites  machines  fortent  du  corps 
de  Tanimal  ,   &  qu'elles   font   dans  l'eau- 
ou  dans  l'air,  elies  agiflent  ^Planche  V, 
jigures  2  &  ^  ) ,  \^  reflort  monte,  fuivi 
de  la  foupape ,   du  barillet  &  du  corps 
fpongieux  qui  contient  la  liqueur ,  &:  dès 
que  le  reffort  &  le  tuyau  qui  le  contient 
commencent  à  fortir   hors   de  l'etui,   ce 
relTort   fe   piie  ,  &   cependant  tout  l'ap- 
pareil qui  refte  en  dedans  continue  à  le 
mouvoir  jufqu'à   ce   que   le  reffort  ,   la 
foupape  &  le  barillet  foient  entièrement 
fortis  ;  dès  que  cela  eil:  fait  tout  le  refte 
faute  dehors  en  un  inftant ,  &  la  liqueur 
îaiteufe    qui    avoit    été    pompée   <^    qui 
étoit  contenue  dans  le  corps  iî:)cngfeux, 
s'écoule  par  le  barillet. 

Comme  cette  obfervation  efi:  très- 
finguiière  ^  qu'elle  prouve  incontefta- 
blement  que  les  corps  mouvans  qui  fê 
trouvent  dans  la  laite  du  calmar  ,  ne 
font  pas  des  animaux  ^  mais  de  fimpies 
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niachînes  ,  des  efpèces  de  pompe  ,  j'ai 
cru  devoir  rapporter  ici  ce  qu'eu  dit 
M.  Needham,  chapitre  6  (h). 

ce  Lorfque  ies  petiies  machines  font, 
dit-il,  parvenues  à  leur  entière  matu-  ce 
rite,  pluiieurs  agifient  dans  ie  moment  ce 
qu'elles  font  en  plein  air  :  cependant  ce 
ia  plupart  peuvent  être  placée>  com-  ce 
modément  pour  être  vues  au  microf^  ce 
cope  avant  que  leur  acTtion  commence;  «: 
&  même  pour  qu'elle  s'exécute  ,  il  ce 
faut  humeder  ;ivec  une  goutte  d'eau  ce 
l'extrémité  fupérieure  de  l'étui  exté-  ce 
rieur  ,  cjui  commence  alors  à  fe  dé-  ce 
veiopper ,  pendant  que  les  deux  petits  ce 
ligamens  qui  fortent  hors  de  l'étui ,  ce 
fe  contournent  &  s'entortillent  en  dif-  ce 
férentes  façons.  En  même  temps  la  ce 
vis  monte  lentement,  les  volutes  qui  ce 
font  à  fon  bout  fupérieur,  fe  rappro-  ce 
chent  &  agifient  contre  le  fommet  de  ce 
l'étui  ;  cependant  celles  qui  lont  plus  ce 
bas ,  avancent  aufîi  &  lemblcnt  être  ce 
continuellement  fuivies  par  d'autres  ce 
qui  fortent  du  pifton  ;   je  dis  qu'elles  ce 

(h)  Voyez  nouveiles  Découvertes  faites  avec  le  mi- 
crofcope  par  M.  Needham.  Leyde,  ly^y,  l^'  JS'  ^ 
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»  fèmblem  être  fuivies,  parce  que  Je  n^' 
35  crois  pas   qu'elles  le   foieiit  efîedive- 
33  ment,    ce   n'eft   qu'une   fimple   appa- 
35  rencc  produite  par  la  nature  du  mou- 
33  vement  de  la  vis.  Le  pilton  &  le  ba- 
33  rillet  le  meuvent  aufîi  iiiivant  la  n:iêjiie 
3)  di-redion  ,   &   la  pariie  inférieure   qui 
33  contient  la  femence,  s'étend  en  lon- 
33  gueur  &  fe  meut  en  même  temps  vers 
33  le  haut  de  l'étui ,  ce  qu'on  rembarque 
33  par  le  vice  qu'elle  laifTe  au  fond.  Dès 
33  que  la  yis  ,  avec  le  tube  dans  lequel 
33  elle  ed  renfermée  ,   commence  à  pa- 
33  roitre  hors  de  l'étui,  elle  Te  plie,  parce 
33  qu'elle  eft  retenue  par  fès  deux  liga- 
33  mens  ;    &    cependant    tout    l'appareil 
33  intérieur  continue  à  fe  mouvoir  lente- 
39  ment  &  par  degrés ,  jufqu'à  ce  que  la 
33  vis,  le  pifton  &  le  barillet  foient  entiè- 
33  rement  fortis  :  quand  cela  eft  fait ,  tout 
33  le  refte  faute  dehors  en  un  moment  ; 
33  le  pifton  b  fe  fépare  (^ PL  V ,  fig.  2  )  àvi 
33  barillet  f^  le  ligament  apparent,  qui  efl 
>3  au-defTous  de  ce  dernier  ,  fe  gonfle , 
33  &  acquiert  un  diamètre  égal  à  celui 
33  de  la  partie    fpongieufè    qui  le   fljit  : 
53  cejle-ci;  quoique  beaucoup  plus  large 

35  que 
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que  dans  l'étui ,  devient  encore  cinq  ce 
fois  plus  long^iie  qu'auparavant  ;  le  et: 
tube  qui  renrerine  le  tout  s'étrecit  « 
dans  Ton  milieu ,  &  forme  ainfi  deux  ce 
efpèces  de  nœuds  d,  e,  (  Pi,  V ,  fg.  2  ce 
Ù*  ^  )  diilans  environ  d'un  tiers  de  ce 
ià  longueur  ,  de  chacune  de  Tes  ex-  ce 
trémités;  enfuite  la  fèm^nce  s'écoule  ce 
par  le  barillet  c ,  (  fg-  2  )  du  elle  eil:  ce 
compofée  de  petits  globules  opaques  ce 
qui  nagent  dans  une  madère  féreufe ,  ce 
fans  donner  aucun  figne  de  vie,  &  ce 
qui  font  précifément  tels  que  j'ai  dit  ce 
îes  avoir  vus  lorfqu'iîs  étaient  répan-  ce 
dus  dans  le  ré  fer  voir  de  la  laite  (i).  ce 
Dans  la  figure  ,  la  partie  comprife  c< 
entre  les  deux  nœuds  d,,  e,  paroît  être  ce 
frangée  ;  quand  on  l'examine  avec  ce 
attention ,  l'on  trouve   que  ce  qui  ia  ce 

(î)  Je  dois  remarquer  que  lA.  NcedFiam  n'avciî 
pas  alors  fuivi  ces  g'obules  affez  loia  ,  car  s'ii  ie» 
eût  obfervés  attentivement  ,  ii  auroit  fans  doute 
reconnu  qu'ifs  viennent  à  prendre  de  la  vie.  ou 
plutôt  de  i'adivilé  &  du  mouvement  comme  toutes 
les  autres  parties  organiques  àt?>  femences  animales  j 
&  de  même,  fi  dans  ce  temps  ii  eût  obfervé  fa 
première  liqueur  laiteufa  dans  les  vues  qu'il  a 
€ues   depuis ,  d'après    ma   îhéorie    que   je    lui  ^ 
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3>  fîiit  paroître  telle  ,  c'efi:  que  la  fuB*i 
35  (tance  fpongieufè  qui  e(t  en  dedans 
S3  du  tube  eft  rompue  &  féparée  en 
»  parcelles  à  peu  près  égales  ;  ies  phe'- 
35  nomènes  fuivans  prouveront  cela  clai* 
53  rement. 

>>  Quelquefois  il  arrive  que  îa  vis  & 
33  le  tube  fe  rompent  précife'ment  au- 
53  deflus  du  pifton  b ,  lequel  refte  dans 
>i  le  barillet  c  ( fg.  ^  )  ;  alors  le  tube  fe 
33  ferme  en  un  moment  &  prend  une 
33  figure  conique  en  fe  contrariant,  au- 
33  tant  qu'il  eft  pofTible ,  par-defTus  l'ex- 
33  trémité  de  la  vis  y)  cela  démontre  qu'il 
:»3  eft  très  -  élaltique  en  cet  endroit ,  & 
yi  la  manière  dont  il  s'accommode  à  la 
33  figure  de  la  fubftance  qu'il  renferme, 
?3  Jorfque    celle-ci    fouffre    le    moindre 

communiquée ,  je  ne  doute  pas ,  &  il  le  croit  fur- 
même  ,  qu'ii  auroit  vu  entre  ces  globules  quelque 
mouvement  d'approximation,  puifque  ies  machines 
fe  font  formées  de  iaffembiage  de  ces  globules  : 
car  on  doit  obferver  que  les  refforts  qui  font  ài^i 
parties  qui  paroiifent  les  premières  font  entièrement 
détachés  du  vaiiïeau  féminai  qui  ies  contient,  & 
qu'ils  nagent  librement  dans  ia  liqueur  ,  ce  qui 
prouve  qu'ils  foni  formés  immédiatement  de  cçttg 
irime  iic|uçuf^ 
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çh.ingemcnt ,  prouve  qu'il  l'efl  égale-  ce 
ment  par-tout  ailleurs.  :>3 

M.  Needham  dit  eiifuite  qu'on  (eroit 
porté  à  croire  que  l'adlion  de  toute 
cette  machine  feroit  due  au  reiïort  de  la 
vis  ,  mais  il  prouve  par  plufieurs  expé- 
riences que  la  vis  ne  fîiit  au  contraire 
qu'obéir  à  une  force  qui  réfide  dans  la 
partie  fpongieufe  ;  dès  que  la  vis  eft 
réparée  du  refte,  eiie  cefle  d'agir  &  elle 
perd  toute  Ton  aélivité.  L'auteur  fait 
enfuite  des  réflexions  fur  cette  fingulière 
machine. 

ce  Si  j 'a vois  vu,  dit-il,  les  animalcules 
qu'on  prétend  être  dans  la  fem':nce  cç 
d'un  animal  vivant ,  peut  -  être  ferois-  «c 
je  en  état  de  déterminer  fi  ce  font  ce 
réellement  des  créatures  vivantes ,  ou  ce 
iimplement  des  machines  prodigieu-  ce 
fement  petites ,  &  qui  font  en  minia-  ce 
ture  ce  que  les  vailTeaux  du  calmar  font  ce 
en  grand.  >> 

Par  cette  analogie  &  par  quelques 
autres  raifonnemens ,  M.  Needham  con- 
clut qu'il  y  a  grande  apparence  que  les 
vers  fpermatiques  des  autres  animaux  ne 
ibnt  que   des   corps  organifés  ,   &   des 
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efpèces  de  machines  femblabîes  à  celles* 
ci  ,  dont  l'adion  fc  fait  en  différens 
temps  ;  car  ,  dit-il ,  fuppofons  que  dans 
le  nombre  prodigieux  des  vers  Iperma- 
tiques  qu'on  voit  en  même  temps  dans 
le  champ  du  microfcope  ,  il  y  en  ait 
feulement  quelques  milliers  qui  agiÏÏent 
&  fe  développent  en  même  temps ,  cela 
fuiïira  pour  nous  faire  croire  qu'ils  font 
tous  vivans  :  concevons  de  même  ,  ajou- 
te-t-il  ,  que  le  mouvement  de  chacun 
de  ces  vers  fpermatiques  dure ,  comme 
celui  des  machines  du  calmar,  environ 
une  demi  -  minute  ;  alors  ,  comme  il  y 
aura  fucceffion  d'acHiion  &  de  machines 
les  unes  aux  autres ,  cela  pourra  durer 
long-temps ,  &:  les  prétendus  animaux 
paroîtront  mourir  fuccefîivement.  D'ail- 
leurs, pourcjuoi  îe  calmar  feul  n'auroit- 
\[  dans  (à  femence  que  des  machines, 
tandis  que  tous  les  autres  animaux  au- 
roient  (i^s  vers  fpermaiiques  ,  de  vrais 
animaux  î  l'analogie  eft  ici  d'une  fi 
grande  force ,  qu'il  ne  paroît  pas  pof- 
iible  de  s'y  refufer.  M.  Needham  re- 
marque encore  très-bien,  que  les  obfer- 
vations  mêiiaes  de  Leeuy/enhock  fcmbleiit 
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Indiquer  que  les  vers  Ipermatiques  ont 
beaucoup  de  reflemblance  avec  les  corps 
organilés  de  la  femence  du  calmar.  J'ai 
pris ,  dit  Leeuwenhoek ,  en  parlant  de  la 
lemcnce  du  cai^iliau  ,  ces  corps  ovales 
j)Our  ceux  des  animalcules  (jui  étoient 
crevés  &  diftendus ,  parce  qu'ils  étoient 
quatre  fois  plus  gros  que  les  corps  àç.s 
animalcules  iorfqirils  étoient  en  vie  ;  & 
dans  un  autre  endroit  ,  j'ai  rejuarqué  , 
dit -il  .  en  parlant  de  la  femence  du 
chien  ,  que  ces  animaux  changent  fou- 
vent  de  figure  ,  fur -tout  quand  la  li- 
queur dans  laquelle  ils  nagent,  s'évapore; 
ïeur  mouvement  progreffjf  ne  s'étend 
pas  au-delà  du  diamètre  d'un  cheveu. 
Voy.  Leemvenhoeh ,  Arc,  Nat.  p^ges  ^06, 
^  0 ç  &  ^  1  0, 

Tout  cela  étant  pefé  ai  examiné , 
M.  Needham  a  conjecturé  que  les  pré- 
tendus animaux  fpermatiques  })ouvoient 
bien  n'être  en  efi^et  que  'àQi  efpèces  de 
machines  naturelles,  des  corps  bien  plus 
Simplement  organifés  que  le  corps  d'un 
îînimaî.  J'ai  vu  à  ion  microfcope  ,  & 
avec  lui ,  ces  mêmes  machines  de  la  laite 
du  calmar,  &  on  peut  être  afluré  que 
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îa  defcription  qu'il  en  a  donnée  ,  eft 
très-fidèie  &  très-cxacfle.  Ces  oblerva- 
lions  nous  font  donc  voir  que  la  iemence 
eil  conipofee  de  parties  qui  cherchent 
à  s'organiier  ,  qu'elle  produit  en  effet 
d ms  elle  -  même  des  corj^s  organilés  , 
mais  que  ces  corps  organifés  ne  Ibnt  pas 
encore  des  animaux  ni  des  corps  or- 
ganifés femblables  à  l'individu  qui  les 
produit.  On  pourroit  croire  que  ces  corps 
organifés  ne  font  que  des  efpèces  d'inf- 
trumens  qui  fervent  à  perfedionncr  la 
liqueur  fcminale  &i  à  la  pouder  avec 
force,  &  que  c'eft  par  cette  aclion  vive 
ëi  intérieure  qu'elle  pénètre  plus  intime- 
ment la  liqueur  de  la  femelle. 


C  FI  A  P  I  T  R  E    VIL 

'Comparaison  de  mes  Obfervatîons  avec 
celles  de  M.  Leeuwenhoeh 

QUOIQUE  j'aie  ffit  les  obfervatîons 
que  je  viens  de  rapporter,  avec 
toute  l'attention  dont  je  fuis  capable, 
quoique  je  les  aie  répétées  un  très- grand 
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nombre  de  fois  ,  je  fuis  perdiadé  qu'il 
în'a  encore  cchaj:>pé  bien  des  choies  que 
d'autres  pourront  apercevoir  ;  je  n'ai  dit 
que  ce  que  j'ai  vu  ,  revu ,  &  ce  que 
tout  ie  monde  pourra  voir  comnie  mol, 
avec  un  peu  d'art  &  beaucoup  de  pa-* 
îience.  J'ai  même  évité,  afin  dêu'e  iibre 
de  préjuges ,  de  me  remplir  la  mémoire 
de  ce  que  les  autres  Obfervateurs  ont  dit 
avoir  vu  dans  ces  liqueurs  ;  j'ai  cru  que 
par-là  je  icrois  plus  afTuré  de  n'y  voir 
en  effet  que  ce  qui  y  eft,  ôc  ce  n'eil:  qu'a- 
près avoir  fait  &  avoir  rédigé  mes  obfer- 
vaiions,  comme  l'on  vient  de  le  voir, 
que  j'ai  vouiu  ies  comparer  à  celles  des 
autres ,  &  fur-tout  à  celles  de  Leeuwen- 
hoek.  Je  n'ai  garde  de  me  comparer 
moi-même  à  ce  célèbre  Obfervateur,  ni 
-de  prétendre  avoir  plus  d'habileté  qu'il 
n'en  a  eu  dans  l'art  d'obferver  au  microl- 
cope  ;  il  fuffit  de  dire  qu'iî  a  pa(îé  Çx 
vie  entière  à  faire  des  microfcopes  &  à 
s'en  fervir  ,  qu'il  a  fiit  des  obfervaticns 
continuelles  peridant  plus  de  foixante 
ans ,  pour  fiire  tomber  les  prétentions 
de  ceux  qui  voudroient  fe  mettre  au- 
delTus  de  lui  da^is  ce  genre  ;  &  pour  fiire 
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fentir  en  même  temps  combien  je  fuis 

cioigné  d'en  avoir  de  pareilles. 

Cependant  queique  autorité  que  ces 
confidérations  puifTent  donner  aux  dé- 
couvertes de  ce  fameux  microfcopifte  ^ 
il  eil  j^ermis  de  les  examiner ,  6c  encore 
pius  de  comparer  fcs  propres  obfervations 
avec  ies  Tiennes.  La  vérité  ne  peut  que 
gngner  à  cet  examen  ,  &  on  reconnoitra 
que  nous  le  failons  ici  lans  aucune  par- 
tialité ,  &L  dans  îa  vue  feule  d'établir 
queique  chofe  de  fixe  &  de  ce-.  L.in  lur 
îa  nature  de  ces  corps  en  mouvement 
qu'on  voit  dans  ies  liqueurs  féminales. 

Au  mois  de  Novembre  i  6yy ,  Leeu- 
wcnhoek  qui  avoit  déjà  communiqué  à 
la  Société  royale  de  Londres  plufieurs 
obiërvadons  microfcopiques  fur  le  nerf 
optique,  fur  le  fmg,  fur  ia  sève  de  quel- 
ques plantes  ,  fur  la  texture  des  arbres , 
fur  l'e..u  de  pluie  ,  &c.  écrivit  à  My- 
lord  Brouncker,  Préfident  de  la  Société, 
dans  les  termes  fuivans  (k).  Pojlquam 
Exe,  Domïnus  Profejjor  Cranen  me  v'ifi^ 
tatïone  fua  fœpVus  honoramt,  litteris  roga^ 
yit ,  Domino  Ham  cognato  fuo ,  quafdaim 

(k)  Voyez  Tranf.  Phil.  ;/,/  /  ^  / ,  ^a^^  lo^i^ 
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ûDfervâtioîivm  mecirum  vîdendas  darem.  Hic 
Dom'mus  Ham  me  fccundb  invîfens ,  fecum 
in  lagmuula  vitre  a  femen  viri ,  gonorrhœa 
laborantïs  ,  f ponté  dejlillatum  ,  attulït ,  di- 
cens ,  fe  pojl  paucijfimas  temporis  minutias 
(cîim  maîeria  il  In  jam  in  tantiim  effet  refo- 
huta  ut  fflulœ  vitreœ  immittï  pojjet  )  uni- 
malcula  viva  in  eo  ohfervajje  ^  quœ  caudata 
Ù'  ultra  2^  horas  non  vivenîia  judicabat  ; 
idem  referebat  fe  animalcula  obfervajfe 
mortua  poji  fumptam  ab  œgroto  terebin- 
îhinam.  Adateriam  prœdicatam  fijlulœ  vi- 
treœ immijfam ,  prœfente  Domino  Ham, 
obfervavi ,  quafdamque  in  ea  creaturas  vi- 
ventes ,  aï  poji  decurfum  2.  aut  ^  horarum 
eamdem  folus  materiam  objervans ,  mortuas 
yidi, 

Eamdem  materiam  f  femen  virile  )  mn 
eegroti  alitujus ,  non  diuturnâ  confervatione 
corruptam ,  vel  pojl  aliquot  momenta  fiuidio- 
rem  faâam ,  fedfani  viri  fatim  poji  ejeâio- 
nem ,  ne  interlabentibus  quidem  fex  atteriœ 
pulfibus  y  fœpivfculè  obfervavi ,  tantamque 
in  ea  viventium  animalculorum  multitudinem 
vidi ,  ut  interdiim  plura  quam  1000  in 
magnitudine  arence  fefe  moverent  ^  non  in 
toto  femine ,  fed  in  maiem  fuida  crajfwri 
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cdhœ rente  ,  ïngentem  illam  anîmalculorum 
multïtudïnem  obfervavï  ;  in  cmjfiori  ver 9 
feminis  materia  quafi  fine  înoîu  jacebanî , 
quod  inde  provenire  mïhi  ïmagïnabar,  qubâ- 
materia  illa  crajfa  ex  tam  vari'is  cohœreat 
parti  bus,  ut  ûnimalcula  ïn  ea  fe  movere  ne- 
quirent  ;  minora  globulîs  fanguïnï  ruborem 
cdferentibus  hœc.  an'imakula  erant ,  ut  ju- 
dïcem  ,  imllèna  mil  H  a  arenam  grandiorem 
tnagnitudîne  non  œquatura.  Corpora  eorum 
rotunda  ,  anteriora  obtufa ,  pojleriora  fermé 
in  aculeum  definentia  habebant;  caudâ  tenuî 
iongitudïne  corpus  quinquies  fexiefvè  exce- 
llente ,  &  pellucidâ ,  crafjhiem  vero  ad:  ^j 
partem  corporis  habente  prœdïta  erant,  adeo 
ut  ea  quoadfigurani  cum  cyclaminis  mino- 
ribus ,  longani  caudam  liabentibiis ,  optïmè- 
tomparare  queam  :  motu  caudœ  ferpentîno,. 
eut  ut  anguiUœ  in  aqua  natantis  progredïe- 
l?antur  ;  in  materia  vero  aliquantuliim  craf 
jiori  caudam  oâies  deciefve  quidem  evibra- 
bant  antequam  latitudinem  capilli  procède- 
bant.  Tnterdbn  mihï  imagimibar  me  inter^ 
nofcere  pojfe  adhuc  varias  in  corpore  horuin 
anïmalculorum  partes  ,  quia  vero  continua 
tas.  vider e  nequïbam ,  de  Us  tacebo.  His 
mima/culis  minora  adhuç-anîmakula ,  quïbui: 
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Tion  mfî  globuli  Jîguram  attrihuere  pojjhîr, 
pertnijfii  erant. 

Aîcmini  me  anîe  très  aut  quatuor  annos 
rogatu  Dom'mi  Oldenburg  È.  M.  femen 
•virile  obfefvajfe ,  ê^  prœdlâa  anïmalia  pro 
globulis  habuijfe  ;  fed  quia  fnfj die bam  ab 
ulteriori  inquifitione  ,  ù"  inagis  quidem  a. 
defcriplione ,  tune  temporis  eam  omifi7  Jant 
quoad  partes  ipfas ,  ex  qui  bus  cra[[am  ferni" 
nis  materiam ,  quoad  majorem  fui  partent 
conjijfere  fœpiàs  eum  admirât ione  obfervavi, 
ea  funt  tam  varia  ac  muha  vafa ,  imb  in 
îanta  multiludine  hœc  vafa  vidi ,  ut  credam 
me  in  uniea  feminis  gutta  plura  obfervafje 
quhn  anatomico  per  integrum  diem  fuhjeélum 
ûliquod  fecanti  occurrunt.  Qui  bus  vifs ,  fir- 
miter  credebam  nulla  in  corpore  humano  jàm 
formata  effe  vafa ,  quœ  infemine  virili  bene 
confituto  non  reperiantur*  Cum  materia  hœc 
per  momenta  quœdam  a'éri  fuijfet  expoftà  r 
prœdiâa  vaforum  multitudo  in  aipiofam 
magnis  oleaginofs  globulis  permifam  mate- 
riani  mutabatur ,  ù^c,- 

Le  Secrétaire  de  îa  Société  royale- 
répondit  à  cette  lettre  de  M-  Leeuweii- 
hoek  ,  qu'il  feroit  bon  de  faire  des  ob- 
ièivaîious  feiiiblables  fur  la  fenience  des 
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animaux  ,  comme  fur  celle  des  chiens > 
des  chevaux ,  &  d'autres ,  non-feulement 
pour  mieux  juger  de  ia  première  décou- 
verte ,  mais  auffi  pour  reconnoître  les 
différences  qui  pourroient  fe  trouver  , 
tant  dans  le  noiwbre  que  dans  la  figure 
de  ces  animalcules  ;  &  par  rapport  aux 
vaifTeaux  de  la  partie  la  plus  épaifîe  de  la 
iiqueur  féminale ,  il  lui  marquoit  qu'on 
doutoit  beaucoup  de  ce  qu'il  en  avoit 
dit ,  que  ce  n'étoient  peut-être  que  des 
filamens  ;  quœ  tïbï  vîdebaîur  vaforum  con- 
geries ,  forîajfis  feminis  funt  quœ  dam  fila- 
menta  ,  haud  organkè  conjiruda ,  fed  dum  - 
"permearunt  vafa  generationi  infervientia  in 
ijliufmodi  fguram  elongata.  Non  di[jïmîU 
modo  ac  fapïîis  noîatus  fum  falîvam  craf- 

fiorem  ex  glandidarum  faucium  foraminihis 
edïtam  ,  quafi  è  convolutis  jibrHis  conjlan- 
tem-  Voyez  la  réponfe  du  Secrétaire  de 
ia  Société  à  la  lettre  de  Leeuwenhoek, 
dans  les  Tranf.  Phil.  n.°  141,  p.  i  043. 
Leeuwenhoek  répondit  le  1  8  mars 
ï  67,8  ,  en  ces  termes  :  Si  quando  canes 
coeunt  marem  a  fœmina  jiathn  feponas 
materia  quœ  dam  tenu'is  &  aquofa  (  lympha 

Jàiket  fpermmca  J  è  pêne,  falet  paulatim 
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expUare;  hanc  maîerlam  numerojijfimis  anî^ 
malculïs  repletam  ûliquotîes  vidi,  eorum  mag- 
nUudîne  quœ  in  femine  yirïli  confpicîunîur 9 
quïbus  particulœ  globulares  aliquot  qu'mqua- 
g'ies  majores  permifcebantur. 

Quod  ad  vûforum  in  craffiorî  fem'mîs 
virîlis  porthne  fpeâabïHum  obfervationem 
ûttïnet ,  démo  non  femel  iteratam ,  faltetn. 
mîhimetipfi  comprobap  v'ideor ;  meque  om- 
n'inb perfuafum  habeo ,  cuniculi,  canîs,felis, 
arterias ,  venafvè  fuip  à  periîîffmo  ana- 
îomîco  haud  unquam  magis  perfpkue^  ob/er- 
vatas,  quàm  rnihi  vafa  in  femine  viriîi ,  ope 
perfpicilli ,  in  confpedum  venere. 

Cîim  mihi  prœdiéla  vafa  primum  înno^ 
tuere,  jlatim  etiam  piîuitam ,  tum  &  falivam 
perfpicillo  applicavi;  verum  hic  minime  exif- 
îentia  animalia  fruflra  qucefivi. 

A  cuniculorum  coitu  lymphœ  fpermaticœ 
guttulam  unam  &  alteram ,  e  femella  ex- 
fiillantein  ,  examini  fubjeci ,  ubi  animalia 
prœdidomn  fimilia  ,  fed  longe  pauciora^ , 
comparuere.  Globuli  item  quam  plurimi , 
vlerique  magnitudine  animalium,  iifdem  per- 
mijli  funt. 

Horum  animalium  aliq^iot  etiam  deli-* 
neationes  îranfnufi;  figura  l  (  Planche  6^ 
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figure  I  )  exprïmh  eorum  alipuot  viviim 
(in  femme  cun'iculî  arbïtror  )  e  a  que  forma 
quâ  vuiebatur ,  dîtm  afpïcientem  me  versus 
tendît,  ABC,  capitulum  cum  trunco  indi- 
cant;  CD,  ejufdem  ccmdam,  quam paritev 
lit  fuam  anguilla  înter  natandum  vibrât» 
Ucrum  ?nillena  millia ,  quantum  comeâare 
eft ,  arenulœ  majoris  molem  vix  fuperant, 
(  Planche  6,  ftg.  2,  3,  4)  funt  ejufdem 
generis  animalia  ,  fed  jam  emortua, 

(  Planche  6,  fig.  5^  delineatur  vivum 
ànimalculum ,  quemadmodum  in  femine  ea- 
nïno  fefe  aliquoties  mihi  attentïus  intuentt 
exhibuit,  E  F  G  ,  caput  cum  trunco  indi' 
gitant ,  G  H  ,  ejufdem  caudam,  (  Plan- 
che 6,  figures  6,  7,  8)  alia  funt  in 
femine  canino  quœ  motu  ù'  viiâ  privantur, 
qualium  etiam  vivmum  num.erum  adeo  in- 
genîem  vidi ,  ut  judicarem  portionem  lym- 
phœ  fpermaticœ  arenulœ  medïocri  refpon- 
dentem ,  eorum  ut  minïmîim  decena  millia 
tontinere. 

Par  une  autre  lettre  écrite  à  la  Société 
royale ,  le  3  i  ma[  1678,  Leeuwenhoek 
cijoute  ce  qui  iuit  :  Scminis  canini  tan'- 
tîllum  microfcopio  applicatum  iterîim  con-^ 
tswplatus  Jum  ,   in  eoque  ûnleà  defcripté^ 
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^tmmaVia  numerofijfima  confpexi.  Aqua  plu^ 
vlalis  pari  quanti tate  adjeâa ,  lîjdem  con- 
fejlim  niortem  accerfit,.  Ejufdem  fem'mis 
canïnï  ponïunculâ  in  vitreo  tubulo  uncics 
-partem  duodecima!e?n  crajjo  fervatâ,  fex  Ù* 
îriginta  horarum  fpatio  contenta  animalia. 
yitâ  dejîituta  pleraque ,  rciiqua  moribundd 
yidebantur. 

Que  de  vaforum  in  fewine  genitali  exif- 
tentia  magis  conjlaret ,  del'ineaticnem  eormît' 
ûliquakm  rnitto ,  ut  in  fgura  A  B  C  D  E, 
(  Planche  6 ,  fig.  9  )  quibus  litteris  cir^ 
emnfcripium  fpatïum  arenulam  mediocrem. 
yix  fuperat. 

J'ai  cru  devoir  rapporter  tout  au  long 
ce  que  Leeuweuhoek  écrivit  d'abord 
dans  les  premiers  temps  de  la  décou- 
verte des  animaux  Ipermatiques ,  je  l'ai 
copié  dans  les  Tranfadicns  phiicfophi- 
ques ,  parce  que  ^dans  le  recueil  entier 
des  ouvrages  de  Leeuweuhoek  en  quatre 
volumes  in-quarto,  il  fe  trouve  quelque 
différence  que  je  ferai  remarquer ,  &  qus 
dans  des  matières  de  cette  efpèce  les  pre- 
mières oblervations  que  l'on  a  fiites  fins 
aucune  vue  de  fyftème ,  font  toujours, 
celles,  qui  font  décrites  ie.  plus  fidèJemenu^, 
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êc  fur  ïefqueiles  par  conféquent  on  doit 
îe  plus  compter.  On  verra  qu'aufTitôt 
que  cet  habile  Obier vateur  fe  fût  formé 
un  fyflème  au  fujet  des  animaux  fper- 
inatiques ,  il  commença  à  varier ,  même 
clans  les  chofes  efTentielles. 

li  efl  aifé  de  voir,  par  les  dates  que 
nous  venons  de  citer,  que  Hartfoèker 
n'eft  pas  le  premier  qui  ait  publié  la 
découverte  des  animaux  fpermatiques ,  iï 
n'eft  pas  fur  qu'il  foit  en  eifet  le  premier 
auteur  de  cette  découverte ,  comme  plu- 
sieurs écrivains  l'ont  afluré.  On  trouve 
dans  le  Journal  des  Savans  du  i  5  août 
i6y^,  page  S3^  >  l'extrait  d'une  lettre 
de  M.  Huguens  au  fujet  d'une  nou- 
velle efpèce  de  microfcope  fait  d'une 
feule  petite  boule  de  verre,  avec  lequel 
il  dit  avoir  vu  des  animaux  dans  de 
ï'eau  où  on  avoit  fait  tremper  du  poivre 
pendant  deux  ou  trois  jours  ,  comme 
Leeuwenhoek  l'avoit  obfervé  auparavant 
avec  de  femblabies  microfcopes  ,  mais 
dont  les  boules  ou  lentilles  n'étoient  pas 
jQ  petites.  Huguens  ajoute  que  ce  qu'il 
a  obfervé  de  particulier  dans  cette  eau 
de  poivre ,  eft  que  toute  forte  de  poivre 
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ne  donne  pas  une  même  efpèce  d'sni- 
maux  ,  ceux  de  certains  poivres  étant 
beaucoup  plus  gros  que  ceux  des  autres, 
foit  que  cela  vienne  de  la  vieiliefic  du 
poivre  ou  de  quelqu'autre  caule  qu'on 
pourra  découvrir  avec  le  temps.  11  y  a 
encore  d'autres  graines  qui  engendrent 
de  feniblables  animaux  ,  comme  ia  ^co- 
riande.  J'ai  vu,  continue-t-il ,  la  même 
choie  dans  la  sève  de  bouleau  après 
l'avoir  gardée  cinq  ou  fix  jours.  Il  y  en 
a  qui  en  ont  obfervé  dans  l'eau  où  l'on 
îi  fait  tremper  des  noix  nuifcades  &  de  ia 
candie,  ôi  apparemment  on  en  décou- 
vrira en  bien  d'autres  matières.  On  pour- 
roit  dire  que  ces  animaux  s'engendrent 
par  cjuelque  corruption  ou  fermentation  ; 
mais  il  y  en  a ,  ajoute-t-il ,  d'une  autre 
forte  qui  doivent  avoir  un  autre  principe, 
comme  font  ceux  qu'on  découvre  avec 
ce  microfcope  dans  la  femence  des  ani- 
maux ,  lefqueîs  femblent  être  nés  avec 
elle,  &  qui  font  en  fi  grande  quantité, 
qu'il  femble  qu'elle  cn^^fi  prefque  toute 
compofée  ;  ils  font  tous  d'une  matière 
tranfparente  ,  ils  ont  un  mouvement 
fort  vite,  &  leur  figure  ell  femblabk 
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à  celle  qu'ont  ies  grenoiiiiles  avnnt  qne 
ieurs  pieds  foient  formés.  Cette  dernière 
de'cou verte  qui  a  été  faite  en  Hollande 
pour  la  première  fois  ,  me  paroît  fort 
importante,  &c. 

M.  Huguens  ne  nomme  pas ,  comme 
i'on  voit ,  dans  cette  lettre  l'auteur  de  la 
découverte  ;  &  il  n'y  eft  queilion  ni 
de  Leeuwenhoek,  ni  de  Hartfoëker  par 
rapport  à  cette  découverte  ,  mais  on 
trouve  dans  le  Journal  du  i^  août  de 
îa  même  année  ,  l'extrait  d'une  lettre  de 
M.  Hartfoëker,  dans  laquelle  il  donne 
la  manière  d'arrondir  à  la  lampe  ces 
petites  boules  de  verre ,  &  l'auteur  du 
Journal  dit:  «  De  cette  manière,  outre 
53  les  obfervations  dont  nous  avons  déjà 
y>  parlé  ,  il  a  découvert  encore  nouvel- 
y>  îement  que  dans  l'urine  qu'on  garde 
T>  quelques  jours  il  s'y  engendre  de  petits 
•y»  animaux  qui  font  encore  beaucoup 
35  plus  petits  que  ceux  qu'on  voit  dans 
35  l'eau  de  poivre ,  &  qui  ont  la  figure 
33  de  petites  a^igfailies  ;  il  en  a  trouvé 
35  dans  la  femence  du  coq ,  qui  ont  paru 
33  à  peu  près  de  cette  même  figure,  qui 
7>  eft  fort  différente;  comme  l'on  voit^ 
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ée  ceîîe  qu'ont  ces  petits  animaux  dans  ce 
îa  iemeiice  des  autres  qui  refiejnbient ,  ce 
comme  nous  l'avons  remarqué  ,  à  des  ce 
grenouilles  naiflantes.  >^  Voilà  tout  ce 
qu'oivtrouve  dans  le  Journal  des  Savans 
au  fujet  de  cette  découverte  ;  fauteur 
paroît  l'attribuer  à  Hartfoëker  ,  mais  fi 
Ton  fdh  réflexion  fur  la  manière  incer- 
taine dont  elle  y  eft  prélentée  ,  lur  la 
manière  alTurée  &  détaillée  dont  Leeu- 
i\cnhoek  la  donne  dans  (l\  lettre  écrite 
êi  publiée  près  d'un  an  auparavant,  on 
ne  pourra  pas  douter  qu'il  ne  loit  en 
efîèt  le  prejnier  qui  ait  fait  cette  obfer- 
vation  ;  il  la  revendique  aufîi  ,  conune 
un  bien  qui  lui  appartient  ,  dans  une 
lettre  qu'il  écrivit  à  l'occafion  des  Efîaîs 
de  Dioptrique  de  Hartfoëker ,  quî  pa- 
rurent vingt  ans  après.  Ce  dernier  s'at- 
tribue dans  ce  livre  la  première  décou- 
verte de  ces  animaux  ;  Leeuwenhoek  s'en 
plaint  hautement ,  &  il  fait  entendre  que 
Hartfoëker  a  voulu  lui  enlever  la  oloire 
de  cette  découverte ,  dont  il  avoit  fait 
part  en-r  i  6yy ,  non-ieulement  à  My- 
ïord  Brouncker  &  à  la  Société  royale  de 
Londres  ;  mais  même  à  AL  Conftaiitia 
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Huguens,  père  du  fameux  Huguens  qiiê 
îious  venons  de  citer:  cependant  Hnrt- 
loëker  foutint  toujours  qu'il  avoit  fàiti 
cette  découverte  en  i  674,  à  i'âge  de  dix- 
huit  ans;  il  dit  qu'il  n'avoit  pas  oie  la 
communiquer  d'abord,  mais  qu'en  i  676 
ii  en  fit  part  à  Ton  maître  de  Maihéma- 
îiques,  &  à  un  autre  ami,  de  forte  que  la 
conteflauon  n'a  jamais  été  bien  décidée. 
Quoi  qu'ii  en  foir,  on  ne  peut  pas  oter  à 
Leeuwenhoek  ia  première  invention  de 
cette  elpèce  de  microfcope  ,  dont  ies 
îen'tilles  font  des  boufes  de  verre  fiites  à 
ïa  lampe  ;  on  ne  peut  pas  nier  que  Hart- 
foëker  n'eiu  appris  cette  manière  de  faire 
des  microfcopcs  de  Leeuwenhoek  même, 
chez  lequel  il  aiia  pour  îe  voir  obferver  ; 
enfin  ii  paroît  que  h  Leeuwenhoek  n'a 
pas  été  le  premier  cjui  ait  fiit  cette  dé- 
couverte,  ii  eft  celui  qui  l'a  fuivie  ie 
plus  loin  &  qui  i'a  le  plus  accréditée; 
mais  revenons  à  fes  obfervations. 

Je  remarquerai ,  i  ."*  que  ce  qu'il  dit 
du  nombre  &  du  mouvement  de  ces 
prétendus  animalcules,  e(l  vrai;  mais  que 
ia  figure  de  leur  corps  ou  de  cqwç,  parue 
qu'il  regarde  comme  la  tête  à.  le  tronc  ^ 
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cîu  corps  ,  n'eft  pas  toujours  telle  qu'il 
la  décrit  ;  ([ueiquefois  celte  partie  qui 
précède  la  queue  ,  ell  toute  ronde  ou 
globuleufe ,  d'autres  fois  elle  efl  alongee, 
Ibuvent  elle  paroit  aplatie  ,  quelquefois 
eiie  paroît  pius  large  que  longue ,  &c. 
&  à  l'égard  de  la  queue ,  eiie  eft  aufîi 
îrès-fouvent  beaucoup  plus  groiTe  ou 
plus  petite  qu'il  ne  le  dit  ;  le  mouvement 
de  flexion  ou  de  vibration  ,  motus  ferp en- 
tmus ,  qu'il  donne  à  cette  queue,  &i  au 
moyen  duquel  il  prétend  que  l'animal- 
cule  nage  &:  avance  progrefîivement  dans 
ce  fluide  ,  ne  m'a  jamais  paru  tel  qu'ii 
ie  décrit.  J'ai  vu  plufieurs  de  ces  corps 
mouvans  faire  huit  ou  dix  ofciilations  de 
droite  à  gauche,  ou  de  gauche  à  droite, 
avant  que  d'avancer  en  effet  de  i'épail^ 
ieur  d'un  cheveu ,  &  même  je  leur  en  ai 
vu  faire  un  beaucoup  pius  grand  nombre 
fans  avancer  du  tout ,  parce  que  celte 
queue,  au  lieu  de  les  aider  à  nager,  cft 
au.  contraire  un  filet  engagé  dans  les  fi- 
iamens  ou  dans  le  m.ucilage,  ou  même 
tians  la  matière  épaifle  de  Tu  liqueur  ;  ce 
filet  retient  le  corps  mouvant  comme  un 
fii  accroché  à  un  clou   retient  la  baie 
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d'un  pendule ,  &  il  m'a  paru  que  qusndJ 
cette  queue  ou  ce  filet  auroit  quelque  ' 
mouvement ,  ce  nctoit  que  comme  un 
fil  qui  le  plie  ou  le  courbe  un  peu  à  la 
fin  d'une  ofcillation.  J'ai  vu  ces  filets  ou 
ces  queues  tenir  aux  filamens  que  Leeu- 
wenhoek  appelle  des  vaifieaux,  vafa;  je 
les  ai  vus  s'en  féparcr  après  plufieurs 
efforts  réitérés  du  corps  en  mouvement, 
je  les  ai  vus  s'aîonger  d'abord  ,  enluite 
diminuer,  &  enfin  difparoître  totalement; 
ainfi  je  crois  être  fondé  à  regarder  ces 
queues  comme  des  parties  accidentelles, 
comme  une  efpèce  d'enveloppe  au  corps 
mouvant,  &  non  pas  comme  une  partie 
efTentielle  ,  une  eipèce  de  membre  du 
corps  de  ces  prétendus  animaux.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ici ,  c*eft 
qu^  Leeuwenhoek  dit  précil^ment  dans 
cette  lettre  à  M  y  lord  Brouncker,  qu'ou- 
tre ces  animaux  qui  avoient  des  queues, 
îl  y  avoit  auffi  dans  cette  liqueur  dej 
animaux  plus  petits  qui  n'a  voient  pas 
d'autre  figure  que  celle  d'un  globule  : 
JHis  anima Iculis  {  caiidatis  fiilicet  )  minora^' 
adhuc  anïmalcula  ,  quïhus  non  nïfi  glohuîi 
Jiguratn  attrïbucre  pojfum ,  jjcrmljla  aant* 
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C*efl  la  vérité  ,  cependant  après  que 
Leeuwenhoek  eut  avancé  que  ces  ani- 
maux étoient  le  feul  principe  efficient 
de  la  génération  ,  &  qu'ils  doivent  le 
transformer  en  hommes ,  après  qu'il  eut 
fait  Ton  fyftème ,  il  n'a  regardé  comme 
des  animaux  que  ceux  qui  avoient  des 
queues  ;  &  comme  il  ne  convenoit  pas 
à  lès  vues  que  des  animaux  qui  doivent 
fe  métamorphofer  en  hommes,  n'eu/Tent 
pas  une  forme  confiante  &  une  unité 
d'efpèce ,  il  ne  fait  plus  mention  dans  la 
fuite,  de  ces  globules. mouvans ,  de  ces 
plus  petits  animaux  qui  n'ont  point  de 
queues,  &  j'ai  été  fort  furpris  lorfque 
l'ai  comparé  la  copie  de  cette  même 
lettre'qu'il  a  publiée  plus  de  vingt  ans 
après,  &  qui  e(t  dans  fon  troificme  vo- 
luine ,  page  j  8 ,  car  au  lieu  des  mots  que 
nous  venons  de  citer,  on  trouve  ceux- 
ci,  page  62  :  Animalculîs  hîfce  pennijîiz 
jacebant  aliœ  minutiores  partkulœ ,  qiiïbus 
'  non  aliam  quam  globulorum  feu  fphœricam 
figuram  ajfignare  queo,  ce  qui  eft,  comme 
l'on  voit ,  fort  différent.  Une  particule 
de  matière  à  laquelle  il  n'attribue  pas 
de  mouvement;  eft  fort  diiie'rente  d'ua 
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animalcule,  &  il  eil  étonnant  que  LeeU- 
wenhoek,  en  Ce  copiant  lui-même,  ait 
changé  cet  article  edentieL  Ce  qu'il 
ajoute  immédiatement  après  ,  mérite  auffi 
attention  ;  il  dit  qu'il  s'efl  louvenu  qu'a 
ia  prière  de  IVL  Oldenburg  il  a  voit  ob- 
fervé  cette  liqueur  trois  ou  quatre  am 
auparavant ,  &  qu'alors  il  avoit  pris  cei 
animalcules  pour  des  globules  ,  c'efl 
qu'en  ^ffet  il  y  a  des  temps  où  ces  pré- 
tendus animalcules  ne  font  que  des  glo- 
bules, des  temps  où  ce  ne  font  que  d© 
globules  fims  prefque  aucun  mouve^ 
ment  fenfible;  d'autres  temps  où  C€  ioR 
des  globules  en  grand  mouvement,  dei 
temps  où  ils  ont  des  queues,  d'autrei 
où  ils  n'en  ont  point.  Il  dit,  en  parlan 
en  général  des  animaux  fpermatiques 
tome  llï ,  page  371  :  Ex  hïfce  meis  cb< 
fervat'wnîbus  cogitare  cœpî ,  quamvïs  antt 
hac  de  animalculis  in  Jemïnîbus  mafculinï 
agens  fcripferîm  me  in  illis  caudas  m\ 
detexîjfe ,  Jierî  tamen  pojfe  ut  illa  anîmd 
cula  œque  caudïs  fuerînî  injîruâa  ac  nun 
comperi  de  animalculis  in  gallorum  galH 
naceorum  femine  mafculino  :  autre  preuve 
qu'il  a  vu  fouvent  Les  prétendus  animauJ 

fpermadq^e 
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ipermatiques  de  toute  efpèce  fans  queues. 

On  doit  remarquer  en  fécond  lieu 
que  les  filamens  dont  nous  avons  parié, 
ÔL  que  l'on  voit  dans  la  liqueur  (éiiiinafe 
avant  qu'elle  lok  liquéfiée ,  avoient  été 
reconnus  par  Leeuwenhoek  ;  &  que  dans 
ie  temps  de  Tes  premières  oblervacions, 
lorfirju'il  n'avoit  point  encore  fait  d'hy- 
pothèfes.  fur  les  animaux  fpermatiques , 
ces  filamens  lui  parurent  des  veines,  des 
nerfs  &  des  artères;  qu'il  croyoit  ferme- 
inent  que  toutes  ces  parties  &  tous  les 
vaifîeaux  du  corps  humain  fe  voy oient 
dans  la  liqueur  féminale  aufii  clairement 
qu'un  Anatomifle  les  voit  en  fiifant  ia 
difîeélion  à'vd\  corps,  &  qu'il  perfifloit 
dans  ce  fentiment  malgré  les  repréfen- 
tations  qu^Oidemburg  lui  faifoit  à  ce 
fujet  de  la  part  de  la  Société  royale; 
inais  dès  qu'il  eut  fongé  à  transformer 
en  hommes  ces  prétendus  animaux  fper- 
niatiques  ,  ii  ne  parla  plus  des  vaifTeaux 
qu'il  a^voit  obfervés  ;  &  au  lieu  de  les 
regarder  comm^  les  nerfs ,  les  artères  ôc 
ies  veines  du  corps  humain  déjà  tous 
formés  dans  la  femence ,  il  ne  leur  attri- 
bue pas  même   ia    fondion    qu'ils  ont 

Tome  IIL  Q 
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îéeîleinent,  qui  efl  de  produire  ces  corps 
mouvans,  &  il  dit,  tome  I,  page  7  :  Quïd 
jiet  de  omnibus  illîs  particulis  feu  corpufcuHs 
prœter  illa  animalcula  femini  viri/i  hom'mum 
inhœrcntïbus  l  Qlïm  &  priufquam  kœc  fcri- 
herem  ,  in  en  fententia  fui  prœdifias  frias 
^  vel  vûfa  ex  îeficulis  principium  fecum  du- 
cere ,  &c.  &.  dans  un  autre  il  dit  que  s'il 
a  écrit  autrefois  quelque  chofè  au  fujet 
de  ces  vaifleaux  qu'on  trouve  dans  la 
lemence ,  il  ne  faut  y  faire  aucune  atten- 
tion ,  en  forte  que  ces  vaifTeaux  qu'il 
regardoit  dans  le  temps  de  fa  de'couverte 
comme  les  nerfs,  les  veines  &  les  artères 
du  corps  qui  devoit  être  formé ,  ne  lui 
parurent  dans  la  fuite  que  des  fiiamens 
inutiles,  .&  auxquels  il  n'attribue  aucun 
uiage  ,  auxquels  même  il  ne  veut  pas 
qu'on  fi\fle  attention. 

Nous  obferverons  en  troifième  lieu  , 
que  fi  l'on  compare  les  fgures  i ,  2,  ^  à* 
jif.  (PL  VI  &  VII )  que  nous  avons  fait 
ici  repréfenter  comme  elles  le  font  dans 
les  Tranf)d:ions  philofophiques  ,  avec 
celles  que  Leeuwenhoek  fit  graver  plu- 
fieurs  années  après  ,  on  y  trouve  une 
différence  auiTi  grande  qu'elle  peut  l'être 
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Hans  des  corps  aufîi  peu  organîfés ,  fur- 
tout  \çs  fgures  2,  ^  ù'  ^  dQs  animaux 
morts  du  lapin  :  il  en  eft  de  même  de 
ceux  du  chien  ,  je  les  ai  fait  repréfenter 
afin  qu'on  puilTe  en  juger  aifément.  De 
tout   cela  nous    pouvons    conclure  que 
Leeuwenhoek  n'a   pas   toujours  vu  \qs 
mêmes  chofes  ;  que  les  corps  mouvans 
qu'il  regardoit  comme  des  animaux ,  iui 
ont  paru  fous  des  formes  différentes,  & 
qu'il  n'a  varié  dans  ce  qu'il  en  dit,  que 
dans  la  vue  d'en  faire  des  efpèces  conf^ 
tantes  d'hommes    ou    d'animaux.    Non-  • 
feulement  il  a  varié  dans  le  fond  de  i'ob- 
fèrvation ,  mais  même  fur  la  manière  de 
la  faire ,  car  il  dit  expreiïément  que  toutes 
îes  fois  qu'il  a  voulu  bien  voir  les  ani- 
m.aux  fpermatiques ,  il  a  toujours  délayé 
cette  liqueur  avec  de  l'eau ,  afin  de  fé- 
parer  &  divifèr  davantage  la  liqueur,  & 
-de  donner  plus    de    mouvement  à   ces 
animalcules  (  Voye^  tome  111 ,  pages  p  2 
Ù'  ()  ^  )  ;  &  cependant  il  dit  dans  fa  pre- 
mière lettre  à   Mylord  Brouncker,  que 
ayant  mêlé  de  l'eau  de  pluie  en  quantité 
égale  avec  de  la  liqueur  féminale  d'un 
chien,  dans  laquelle,  loriqu'il  l'examinok 
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iàns  mélange ,  ii  venoit  de  v.oir  une  hifinîté 
d'animalcuies  vivaiis,  cette  eau  qu'il  mêla 
kur  caufa  la  mort  ;  ainfi  ies  premières 
oblervations  de  Leeuwenhoek  ont  été 
faites,  çomm€  les  miennes,  fans  mélange, 
êc  ii  paroît  qu'il  ne  s'eft  avilë  de  mêler 
de  l'eau  avec  la  liqueur,  que  long-temps 
après ,  puirqu'il  croyoit  avoir  reconnu 
par  le  premier  efTai  qu'il  en  avoi-t  fait, 
que  cette  eau  faifoit  périr  les  animalcules, 
ce  qui  cependant  n'^ft  point  vrai  ;  je  crois 
feulement  qu€  le  mélange  de  l'eau  difTout 
ies  filamens  très-promptement,  car  j^  n'ai 
vu  qu€  fort  peu  de  ces  filamens  dans  toutes 
ies  observations  que  j'ai  fûtes  lorfque  j'a- 
vois  mêlé  de  l'^au  avec  la  liqueur. 

Lorlque  Leeuwenhoek  fe  fut  une  fois 
perfuadé  que  les  animaux  fpermatiques 
le  transformoient  en  hommes  ou  en  ani- 
îiiaux ,  il  crut  remarquer  dans  les  liqueurs 
féminales  de  chaque  efpèce  d'animal , 
deux  fortes  d'animaux  fpermaiiques  ,  les 
uns  mâles  ^  les  autres  femelles ,  &  cette 
différence  de  f'exe  fervoit,  félon  Jui,  non- 
fèulement  à  la  génération  de  ces  animaux 
cntr'eux ,  mais  aufîi  à  la  produdion  des 
mâles  A  tles  femelles  qui  doivent  venir 
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IRil  monde,  ce  qu'il  trciî  afîez  difficile  de 
concevoir  par  la  finiple  transformation, 
û  ces  animaux  fpermatiqnes  n'avoient  pas 
eu  auparavant  différens  fexes.  li  parie  de 
ces  animalcules  mâles  &  femelles  dans  (a 
lettre  imprimée  dans  les  Tranladlions  phi- 
lolophiques ,  n.°  145,  &  dans  plufieurs 
autres  endroits  ^  Voye^  tome  J,  page  i  6 ^  ; 
&  tome  III ,  page  i  0  i  du  Recueil  de 
fes  ouvrages  )  ;  mais  nulle  part  il  ne 
donne  la  defcription  ou  les  différences 
de  ces  animaux  mâles  &:  fèm.elles  ,  \^^- 
quels  n'ont  en  effet  jamais  exiilé  que 
dans  fon  imagination. 

Le  fameux  Boërhaave  ayant  demandé 
à  Leeuwenhoek  s'il  n'avoit  pas  obfervé 
dans  les  animaux  fpermatiques  différens 
degrés  d'accroiiîement  &  de  grandeur, 
Leeuwenhoek  lui  répond  qu'ayant  fait 
difféquer  un  ïnpin ,  il  a  pris  la  liqueur 
qui  étoit  dans  tes  épididymes,  &;  qu'il  a 
vu  &  fait  voir  à  deux  autres  perfonnes 
une  infinité  d'animaux  vivans  :  Incre^ 
dïbilem  ,  dit -il  ,  vîvenîium  ammalculorum 
mmerum  ccnfpexerunt ,  cum  hœc  animakula 
fcypho  impofita  v'iireo  &  il  lie  emortua,  in 
ranoïes  ordïnes  dlfparajjem,  if  per  continuas 
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cl'iquot  dies  fœpiîis  vifu  exam'inajjem  quce-^ 
dam  ad  jiijlam  magnitudînem  nondum  ex- 
€revijfe  advcrti.  Ad  hœc  quûfdam  objervavi 
partkiilas  perexiles  if  oblongas ,  alias  alïis. 
îîuijores  ,  & ,  quantum  oculis  ap pare  bat , 
cauda  deftitutas  ;  quas  quïdnn  parlïculas 
non  n'ifi  an'imakula  ejfe  credidi,  quœ  ad  jvf- 
îam  magnhudïncm  non  excrevijfent  (  Voyez 
tome  IV,  pages  280  &  281).  Voilà 
donc  des  animaux  de  plufieurs  grandeurs 
difîerentes  ,  voiià  des  animaux  avec  des 
queues  ,  &  des  animaux  fans  queues  , 
ce  qui  s'accorde  beaucoup  mieux  avec 
nos  obfervations  qu'avec  le  propre  fyf^ 
tème  de  Leeuwenhoek  ;  nous  différons 
feulement  fur  cet  ariicie  ,  en  ce  qu'il 
dit  que  les  particules  oblongues  &  fans 
queues  e'toient  de  jeunes  animalcules 
qui  n'avoient  pas  encore  pris  leur  jufle 
accroifTement,  &  qu'au  contraire  j'ai  vu 
ces  prétendus  animaux  naître  avec  (lç.%. 
queues  ou  des  filets ,  &  enfuite  les  perdre 
peu  à  peu. 

Dans  ia  même  lettre  à  Boërhaave ,  ii 
dit,  tome  IV,  page  28  ,  qu'ayant  fait 
apporter  chez  lui  les  tefticules  encore 
chauds  d'un  bélier  qui  venoit  d'être  tué^'  ' 
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lî  vît  dans   la  liqueur  qu'il  en  tira,  les 

animalcules    aller    en    troupeau    comme: 

vont  les  moutons.  A  tribus  circïter  annis 

îejfes  arîetis,  adhuc  calent  es  ^  ad  œ  des  meas 

deferri  curaveram  ;  cîim  ïgïtur  materiam  ex 

epididymïbus  eduùlam ,  ope  microjcopii  con-^ 

templarer ,  non  fine  ingenti  voluptate  advcr- 

teham  animalcula  omnia  ,    quotquot  îr.na- 

tabant  femïni   mafculïno ,   eundem   ndtando 

Cii^fum  tenere ,  ità  nîmiriun  ut  quo  itïnere 

priora  prœnatarent ,   eodcni  pofierlora  fiib- 

fcquerentar ,  adeb  ut  hifce  an'inmkul'is  quajî 

fit  iiigen'itum ,  quod  oves  fûâitare  vïdemus j 

fcïlicet  lit  prœcedcntîum  vefigUs  grex  uni- 

verfus    incedat.     Cette    obiërvation    que 

Leeuwenhock  a  faite  en    1 7 1  3  ,  car  (a 

lettre  efl  de  1716,  qu'il  regarde  comme 

une   chofe    finoruiière   &   nouvelle  ,   me 

})rouve  qu'il  n'avoit  Jamais  examiné  ies 

liqueurs    féminales    des     animaux     avec 

attention   &   afîèz  long-temps  de  fuite , 

pour    nous    donner    des    réfultats    bien 

exacfts  ;    Leeuwenhoek    avoit    foixante- 

onze  ans  en  1 7 1  3  ,  iî  y  avoit  plus  de 

quarante-cinq  ans  qu'il  obfervoit  au  mî- 

crofcope ,  il  y  en  avoit  trente -fix  qu'il 

avoit  publié  la  découverte  des  animaux 
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ipermatiques ,  &  cependant  ii  voy oit  pouf 
îa  preniitre  fois  dans  la  liqueur  féminale 
du  bélier,  ce  qu'on  voit  dans  toutes  les 
liqueurs  féminales  ,  &  ce  que  j'ai  yu 
praileurs  fois  &  que  j'ai  rapporté  dans 
îe  lixième  chapitre  ,  article  IX  de  la 
femence  de  Fiiomme  ,  article  XI 1  de 
celle  du  chien ,  &  article  XXIX  au  fujet 
de  la  iènience  de  ia  chienne.  Ii  n'eft 
Jpas  néceffaire  de  recourir  au  naturel  des 
moutons ,  &  de  tranfporter  leur  indind: 
aux  animaux  Ipermatiques  du  bélier  y 
p.Air  expliquer  le  inouveinent  de  ces  ani- 
ma'cu  es  qui  voni  en  troupeau,  puifque 
ceux  de  l'honime,  ceux  du  chien  &  ceux 
de  la  chienne  vont  de  même,  &  que  ce 
mouvement  dépend  uniquement  de  quel- 
ques circonftances  paniculières  dont  fa 
principale  cft  que  toute  la  matière  fluide 
de  la  iemeiîce  îoit  d'un  côté,  tandis  que 
la  partie  épaifTe  eil  de  l'autre  ;  car  alors 
tous  les  corps  en  mouvemeiu  le  déga- 
gent du  mucilage  du  mense  côté  ,  & 
fuivenr  la  mêiiie  route  dans  la  partie  la 
plus  fîuide  de  la  liqueur. 

Dans  une  autre  leure  écrite  ïa  même 
année  à  Boërhaave  (  Voye^  terne  IVj  page 
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■  0  04  &  fu'iv.  ) ,  il  rapporte  d'autres  ob- 
lîervations  qu'il  a  faites  fur  les  béliers,  6c 
H  dit  qu'il  a  vu  dans  la  liqueur  prile  dans 
ies  vaiircaux  déférens  ,  des  troupeaux 
d'animalcules  qui  alloi^nt  tous  d'un  côté, 
ëi  d'autres  troupeaux  qui  revenoient  d'un 
autre  côté  &  en  fens  contraire  ;  que  dans 
celle  des  épididyines  il  avoit  vu  une  pro- 
digieule  quantité  de  ces  animaux  vivans; 
qu'ayant  coupé  ies  teflicules  en  deux,  iî 
n'avoit  point  trouvé  d'animaux  dans  la 
liqueur  qui  en  fuintoit  ,  mais  que  ceux 
des  épididymes  étoient  en  fi  grand  nom- 
bre 6l  tellement  amoncelés,  qu'il  avoit 
peine  à  en  diltinguer  le  corps  &  la  queue; 
l<  il  ajoute ,  neqiie  lUud  in  unïca  epididy- 
viuin  parte ,  fed  df  in  ali'is  quai  prœcïde" 
ram  panibus ,  ohfervavi.  Ad  hœc ,  in  qua-^ 
dam  parafialarum  refeâa  portione  complura 
y.dï  anïmakula  quœ  necdum  in  jujîani  mag- 
n'itudinem  adoleverant ,  nam  ù"  corpnfcuia 
iliis  exiiiora  Ù'  caudœ  triplo  brevïores  erant 
(juam  aduitis.  Ad  hœc ,  caudas  non  habe-- 
tant  definentes  in  mucronem ,  qimks  tamen 
ûiluitis  ejje  pa:[fim  comperio.  Prœtena  im 
qi! cin dam parajiat arum  portionem  incidi ,  anï-^ 
makuiis,  quanliim  diJcermrepQtuiydefîituîain.), 
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tanthm  illi  qiiœdam  perexiguœ  hieirmt  pai*^^ 
îiculœ ,  partîm  lûngiores ,  panim  breviores  y 
fed  altéra  Jui  extremhate  crajfnmculœ  ;  ijlas . 
part'iculas  in  anïmalcula  travjituras  effe  non' 
duh'itabam.  Il  efl:  aifé  de  voir  par  ce 
pafTage,  que  Leeuwenhoek  a  vu  eiv effet 
dans  cette  liqueur  féminale  ce  que  j'ai 
vu  dans  toutes,  c'eft- à-dire ,  des  corps 
mou  vans  de  différentes  groffeurs  ,  de 
fi  p-ures  différentes ,  dont  les  mouvemens 
étoient  aufîi  différens  ;  &  d'en  conclure 
que  tout  cela  convient  beaucoup  mieux  à 
des  particules  organiques  en  mouvement 
qu'à  des  animaux. 

Il  paroît  donc  que  les  obfervations  de 
Leeuwenhoek  ne  font  nullement  con- 
traires aux  miennes  ,  &  quoiqu'il  en  ait 
tiré  des  conféquences  très-différentes  de 
celles  que  j'ai  cru  devoir  tirer  des  miennes, 
il  n'y  a  que  peu  d'oppofition  dans  les 
fliits,  CL  je  fuis  perfuadé  que  fi  des  per- 
fonnes  attentives  fe  donnent  la  peine  de 
faire  de  pareilfes  obfervations,  elles  n'au- 
ront pas  de  peine  à  reconnoître  "d'oii. 
proviennent  ces  différences ,  &  qu'elles 
verront  en  même  temps  que  je  n'ai  rien 
avancé  qui  ne  foit  entièrement  conforme 
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\  la  vérité  ;  pour  les  mettre  plus  en  état 
ÙQ  décider  ,  j'ajouterai  quelques  remar- 
(jues  que  j'ai  faites  &  qui  pourront  leur 
être  utiles. 

On  ne  voit  pas  toujours  dans  îa  li- 
queur fé-ninale  de  l'homme  les  filamens 
dont  j'ai  parlé  ,  il  fîiut  pour  cela  l'examiner 
dans  le  moment  qu'elle  vient  d'être  tirée 
du  corps,    &  encore  arrivera- 1- il   que 
de  trois  ou   quatre  fois  il  n'y  en  aura 
qu'une   où  l'on  verra  de  ces  filamens; 
quelquefois  la  liqueur  féminalc  ne  pré- 
fente, fur-tout  lorfqu'elle  efl  fort  épaiffe; 
que  de  gros  globules ,  qu'on  peut  même 
diftinguer  avec  une  loupe  ordinaire  ;   en 
les  regardant  enfuite  au  microfcope  ou 
les  voit  gros  comme  de  petites  oranges, 
à.   ifs    fjnt'  fort  opaques  ,   un   feul  tient 
fouvent  le  champ  entier  du  microfcope, 
La  première  fois  que  je  vis  ces  globules , 
je  crus    d'abord   que  c'étoient  quelques 
corps  étrangers  qui  étoient  tombés  dans 
la  liqueur   féminale  ;   mais  en  ayant  pris 
différentes  goiutes  &  ayant  toujours  vu 
la  même  chofe ,  les  mêmes  globules,  <5c 
ayant  confidéré  cette  liqueur  entière  avec 
wne  loupe,  je  reconnus  qu'elle  étoit  toute 

Q  vi 
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compofee  de  ces  gros  giobuîes.  J'en 
cherchai  au  microlcope  un  des  plus 
ronds  &  d'une  teile  grofleur  que  ion 
centre  étant  dans  ie  milieu  du  champ  du 
microfcope ,  je  pouvois  en  même  temps 
en  voir  la  circonférence  entière  ,  &  (e 
robfervai  enfuite  fort  iong- temps;  dV 
Lord  il  étoit  abfolument  opaque  ,  peu  de 
temps  après  je  vis  fe  fonder  fur  la  fur- 
face  ,  à  environ  la  moitié  de  la  diftance 
du  centre  à  la  circonférence ,  un  Le!  an- 
neau lumineux  &  coloré,  qui  dura  plus 
d'une  demi-heure,  &  qui  enfuiie  appro- 
cha du  centre  du  globe  par  degrés ,  & 
alors  le  centre  du  globule  étoit  éclairé 
&  coloré  ,  tandis  que  tout  le  refte  étoit 
opaque.  Cette  lumière  qui  éclairoit  le 
centre  du  globule ,  refTeinbloît  alors  à 
celle  que  Ton  voit  dans  les  gr  des  bulles 
d'air  qui  fe  trouvent  alTez  ordinairement 
dans  toutes  les  liqueurs:  le  gros  globule 
que  j'obfervois  prit  i:n  peu  d'aplaiide- 
inent ,  &  en  m"me  temps  un  petit  degré' 
de  tranfparence ,  &.  l'ayant  examiné  pen- 
dant plus  de  trois  heures  de  fuite  ,  je 
n'y  vis  aucun  autre  changement,  aucune 
apparence  de  mouvement,  ni  intérieur ;^ 
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\\\  extérieur.  Je  crus  qu'en  mêlant  cette 
liqueur  avec  de  l'eau,  ces  globules  pour- 
roient  changer  ;  ils  changèrent  en  effet  5 
mais  ils  ne  me  préfenterent  qu'une  li- 
queur tranlparente  &  comme  homogène, 
où  il  n'y  avoit  rien  de  remarquable.  Je 
iaiiï'ai  la  liqueur  féminale  fe  liquéfier 
d'elle  -  même  ,  &  l'ayant  examinée  au 
bout  de  fix  heures ,  de  douze  heures  ,  & 
de  plus  de  vingt -quatre  heures,  je  ne 
vis  plus  qu'une  liqueur  fluide  ,  tranfpa- 
rente ,  homogène  ,  dans  laquelle  il  n'y 
avoit  aucun  mouvement  ni  aucun  corps 
fenfible.  Je  ne  rapporte  cette  obfervatioii 
que  comme  une  elpèce  d'avertifTement ,. 
&  pour  qu'on  fâche  qu'il  y  a  des  temps 
où  on  ne  voit  rien  dans  la  liqueur  fé- 
minale de  ce  qu'on  y  voit  dans  d'autres, 
temp^. 

Quelquefois  tous  les  corps  mouvans 
paroiffent  avoir  des  queues,  fur- tout 
dans  la  liqueur  de  l'horainc  &  du  chien, 
leur  nvouvemem  alors  n'eR  point  du  tout 
rnpide,  &  il  paroît  toujours  fe  fiire  avec 
effort  ;  fi  on  laiife  deffécher  la  liqueur ,, 
on  voit  cette  queue  ou  ce  filet  s'atta- 
cher le  premier ,  6v  l'extrémité  antérieure 
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continue  pendant  quelque  temps  à  {â're 
des  ofcillations,  après  quoi  le  mouvement 
cefîè  par-tout,  &  on  peut  conferver  ces 
corps  dans  cet  état  de  defsèchement 
pendant  iong -temps  ;  enfuite  fi  on  y 
mêle  une  petite  goutte  d'eau ,  leur  figure 
change  &  lis  fe  réduiient  en  plufieurs 
petits  globules ,  qui  m'ont  paru  quel- 
quefois avoir  de  petits  mouvemens ,  tant 
d^approximation  entr'eux  que  de  trépi- 
dation &  de  tournoiement  fiir  eux-mêmes 
autour  de  leurs  centres. 

Ces  corps  mou  vans  de  la  liqueur  fe- 
minale  de  l'homme ,  ceux  de  la  liqueur 
féminaie  du  chien,  &  encore  ceux  de  la 
chienne ,  je  refiembient  au  point  de  s'y 
iné|:rendre ,  fijr-tout  lorrc[u'on  les  exa- 
iniiiC  dans  le  moment  que  la  liqueur  vient 
de  fortir  du  corps  de  l'animal.  Ceux  du 
lapin  m'ont  paru  plus  petits  &  plus  agileSy 
jnais  ces  différences  ou  refi^emblances 
viennent  autant  des  états  différens  ou  fem- 
blables  dans  iefquels  la  liqueur  fe  trouve 
au  moment  de  i'obfèrvaiion ,  que  de  la 
nature  même  de  la  liqueur ,  c[ui  doit  être 
en  eftet  différente  d.ins  les  différentes 
clpèces  d'animaux  ;   par  exemple ,  dans 
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cdle  de  rhomme  j'ai  vu  des  flries  ou  de 
gros  filamens  qui  (e  trouvoient  comme 
on  le  voit  dans  h  Planche  ij  fg-  S>  ^^* 
ôi  j  ai  vu  les  corps  mouvans  le  Téparer  de 
ces  litamens,  où  ii  m'a  paru  qu'ils  pre- 
noient  naiiïance,  mais  je  n'ai  rien  vu  de 
femblabie  dans  celle  du  chren,  au  lieu  de 
filamens  ou  de  (Iries  fepare'es,  c'efl:  ordi- 
nairement un  mucilage  dont  le  tifTu  efl 
plus  ferre,  &  dans  lequel  on  ne  didingue 
qu'avec  peine  quelques  parties  filamen- 
teufès,  <3c  ce  mucilage  donne  naifîànce  aux 
corps  en  mouvement,  qui  font  cependant 
femblables  à  ceux  de  l'homme. 

Le  mouvement  de  ces  corps  dure  plus 
long-temps  dans  la  liqueur  du  chien  que 
dans  celle  de  l'homme,  &  il  eft  aufîi  plus 
ailé  de  s'afTurer  fiir  celle  du  chien  ,  du 
changement  de  forme  dont  nous  avons 
parlé.  Dans  le  moment  que  cette  liqueur 
fort  du  corps  de  l'animal,  on  verra  que 
ies  corps  en  mouvement  ont  pour  la 
plupart  des  queues  ;  douze  heures  ,  ou 
vingt-quatre  heures,  ou  trente-fix  heures 
après ,  on  trouvera  que  tous  ces  corps 
en  mouvement ,  ou  prefque  tous  ,  ont 
perdu  leurs  queues,  ce  ïiq  font  plus  alors. 
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que  des   globules  un  peu  alongés ,  des 
ovaies  en  mouvement,  &  ce  mouvement 
ell  fouvent  pius  rapide  que  dans  ie  pre- 
mier temps. 

Les  corps  mouvnns  ne  font  pas  immé- 
diatement à  la  iurface  de  ia  liqueur ,  iis 
y  font  plongés  ;  on  voit  ordinairement 
à  la  Iurface  quelques  grolTes  bulles  d'iiir 
îranfparentes  ,  &  qui  font  fans  aucun 
mouvement  ;  quelquefois  à  la  vérité  ces 
bulles  fe  remuent  &  pnroiiïent  avoir  un 
mouvement  de  progreffion  ou  de  cir- 
convolution ;  mais  ce  mouvciiient  leur 
efi:  communiqué  par  celui  de  la  liqueur 
que  l'air  extérieur  agite  ,  <Sc  qui  d'elle- 
même  en  fe  liquéfiant,  a  un  mouvement 
générai ,  quelquefois  d'un  côté  ,  quel- 
quefois de  l'autre,  &  fouvent  de  tous 
côtés.  Si  l'on  approche  la  lentille  un  peu 
plus  qu'il  ne  faut ,  les  corps  en  mouve- 
ment paroilîent  plus  gros  qu'auparavant, 
au  contraire  ils  paroiffent  plus  petits  fi 
on  éloigne  le  verre ,  &  ce  n'efi:  que  par 
inexpérience  qu'on  peut  apprendre  à  bien 
juger  du  point  de  vue  ,  &  à  faifir  tou- 
jours le  même.  Au-deilous  des  corps  en- 
ïBouvement ,  on  en  voit  fouvent  d'autres 


Des  Animaux.  377 

beaucoup  plus  petits  qui  font  plongés- 
pius  profondément  dans  la  liqueur ,  <Sc 
qui  ne  paroifîcnt  être  que  comme  des 
gloiuî'es  ,  dont  fouvent  le  plus  grand 
nombre  ed  en  mouvement  ;  &  j'ai  re- 
marqué généraiem.eiu  que  dans  ie  nombre 
infini  de  globules  qu'on  voit  daws  toutes 
CCS  liqueurs  ,  ceux  qui  font  fort  petits 
&  qui  font  en  mouvement,  font  ordi- 
nairement noirs,  ou  plus  oblcurs  que  les 
autres  ,  ôc  que  ceux  qui  font  extrême- 
ment petits  &  traniparens  n'ont  que  peu 
ou  point  de  mouvement;  ii  lemble  aufli 
qu'ils  pèfenî  Ipécifrqucment  plus  que  les 
autres  ,  car  ils  font  toujours  au-defTous , 
foit  des  autres  globules,  foit  des  corps  eu 
mouvement  dans  la  liqueur. 


CHAPITRE     VII L 

Réflexions  fur  les  Expériences 
p-écédemes. 

J'ÉTOIS   donc  afTuré  par  îes  expé- 
riences que  je  viens  de  rapporter ,  que 
les  itïiiûïi^i  ont,  comme  ks  maies,  une 
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iiqueur  féminale  qui  contient  des  corp5 
en  mouvement;  je  m'dtois  confirmé  de 
plus  en  plus  dans  i 'opinion  que  c^s 
corps  en  mouvement  ne  font  pas  de 
vrais  animaux ,  mais  feulement  des  parties 
organiques  vivantes;  je  m'étois  convaincu 
que  ces  parties  exiilent  non- feulement 
dans  les  liqueurs  féminales  des  deux 
fexes ,  mais  dans  la  chair  mêjne  des 
animaux  ,  à.  dans  les  germes  des  végé- 
taux :  &  pour  reconnoître  1î  toutes  les 
parties  des  animaux  &  tous  ies  germes 
des  végétaux  contenoient  aufîi  A^î^  par- 
ties organiques  vivantes  ,  je  fis  faire  des 
infu fions  de  ia  chair  de  différens  ani- 
maux ,  «Se  de  plus  de  vingt  efpèces  de 
graines  de  différentes  plaintes  ;  je  mis 
cette  chair  &  ces  graines  dans  de  petites 
bouteilies  exac51ement  bouchées  ,  dans 
iefquelles  je  mettois  afîèz  d'eau  pour 
recouvrir  d'un  demi  -  pouce  environ 
les  chairs  &  ies  graines  ;  &  ies  ayant 
enfuite  obfervées  quatre  ou  cinq  jours 
après  les  avoir  mifes  en  infufion~,  j'eus 
ia  fatisfadion  de  trouver  dans  toutes , 
ces  mêmes  parties  organiques  en  mou- 
vement; les  unes  paroifToient  pius  tôt,  les 
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autres  plus  tard  ,  quelques  -  unes  con- 
fervoient  leur  mouvement  pendant  des 
mois  entiers;  d'autres  cefToient  plus  tôt; 
les  unes  produiioient  d'abord  de  gros 
globules  en  mouvement  ,  qu'on  auroit 
pris  pour  des  animaux  ,  ôl  qui  chan- 
geoient  de  figure  ,  fe  féparoient  &  de- 
venoient  fucceflivenient  plus  petits,  ies 
autres  ne  produifoient  que  de  petits  glo- 
bules fort  adifs  ,  &  dont  les  mouve- 
mcns  croient  très  -  rapides  ,  les  autres 
produifoient  des  filamens  qui  .s'alon- 
geoient  &  fembioient  végéter  ,  &  qui 
enfuite  fe  gonfîoient  &  laiiToient  fordr 
des  milliers  de  globules  en  mouvement; 
mais  il  efl:  inutile  de  groffir  ce  livre  du 
détail  de  mes  obfervations  iur  les  infu- 
fions  des  plantes,  parce  que  M.  Needham. 
ies  a  fuivies  avec  beaucoup  plus  de  foin 
que  je  n'aurois  pu  le  faire  moi-même , 
&  que  cet  habile  Naturalise  doit  donner 
incefîamment  au  public  le  recueil  des 
découvertes  qu'il  a  faites  fur  cette  ma- 
tière: je  lui  avois  lu  le  traité  précédent, 
&  j'avv  is  très-fouvent  raifonné  avec  iui 
fur  cette  matière  ,  &  en  particulier  (lir 
ia  vraifemblance  qu'il  y  avoit  que  nous 
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trouverions  dans  les  germes  des  amaildé^ 
des  fruits,  &  dans  les  autres  parties  les 
plus  (iiMantielles  des  végétaux,  des  corps 
en  mouvement ,  des  parties  organiques 
vivantes  ,  comme  dans  ia  femence  des 
animaux  mâles  &  iemelles.  Cet  excellent 
Obier  valeur  trouva  que  ces  vues  écoient 
afîez  fondées  &  allez  grandes  pour  mé- 
riter d'être  fui  vies  :  il  commença  à  faire 
des  obfèrvations  fur  toutes  les  parties 
des  végétaux ,  &  \e  dois  avouer  que  les 
idées  que  je  lui  ai  données  fur  ce  fujet, 
ont  plus  fru'flifîé  entre  fes  mains  qu'elles 
n'auroient  fait  entre  les  miennes  ;  je  pour-> 
rois  en  citer  d'avance  plufieurs  exemples; 
mais  je  me  bornerai  à  un  leul ,  parce  que 
j'ai  ci-devant  indiqué  le  fait  dont  il  e(l 
queflion  &  que  je  vais  rapporter. 

Pour  s'afî'urer  (î  les  corps  mouvans 
qu'on  voit  dans  les  infufion-s  de  ia  chair 
des  animaux ,  éroient  de  véritables  ani- 
maux,  ou  fï  c'étoient  (èulement ,  comme 
je  le  prétendois ,  des  parties  organiques 
mouvantes  ,  M.  Neeclham  penfi  qu'il 
n'y  avoir  qu'à  examiner  le  réfidu  de  la 
viande  rôtie,  parce  que  le  feu  devoît  dé- 
truire  les  aiiiiJiaux,  &  qu'au  contraire  fi 
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ces  corps  mouvans  n'étoient  pns  des  ani- 
maux, on  devoir  les  y  retrouver  cojnme 
on  les  trouve  dans  la  viande  crue;  ayant 
donc  pris  de  la  gelée  de  veau  &  d'autres 
viandes  griile'es  ôc  rôties ,  iJ  les  examina 
au  microfcope  après  ies  avoir  laifîées 
infufex  pendant  quelques  jours  dans  de 
l'eau  qui  étoit  contenue  dans  de  petites 
houteiiles  bouchées  avec  grand  foin  ,  de 
il  trouva  dans  toutes  des  corps  niouvans 
en  grande  quantité  :  il  me  fil  voir  piu- 
fieurs  fois  quelques  -  unes  de  ces  infu- 
fions  ,  &  entr'autres  ceile  de  gele'e  de 
veau ,  dans  laquelle  il  y  avoit  des  efpèces 
de  corps  en  mouvement,  fi  parfaitement 
femuîables  à  ceux  qu'on  voit  dans  les 
liqueurs  léminales  de  l'homme ,  du  chien 
&  de  la  chienne  dans  ie  temps  qu'ils  n'ont 
plus  de  filets  ou  de  q^ueues ,  que  je  ne 
pou  vois  me  laffer  de  les  regarder ,  on  les 
.auroit  pris  pouf  de  vrais  animaux  ;  & 
quoique  nous  les  vifîions  s'aionger  , 
changer  défigure  &  fè  de'compofer,  leur 
mouvement  refTeinbloiî  fi  fort  au  mou- 
vement â\\n  animai  qui  nage ,  que  qui- 
.conque  les  verroit  pour  la  première  fois , 
f5L  fans  favoir  ce  qui  a  été  dit  prècédem" 
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înent,  les  prendroit  pour  des  anîmnu?r. 
Je  n'ajouterai  qu'un  mot  à  ce  fujet,  c'efl 
que  M.  NceJham  s'ell:  aiïuré  par  une 
infinité  d  obfervations  ,  que  toutes  les 
parties  des  végétaux  contiennent  des  par- 
ties organiques  mouvantes ,  ce  qui  con- 
firme ce  que  j'ai  dit,  &  étend  encore  îa 
théorie  que  j'ai  établie  au  fujet  de  la 
compofition  des  êtres  organifés ,  &  au 
fujet  de  leur  reprodudion. 

Tous  les  animaux  ,  mâles  ou  femelles, 
tous  ceux  qui  font  pourvus  des  deux  fexes 
ou  qui  en  font  privés  ,  tous  les  végé- 
taux,  de  quelques  efpèces  qu'ils  foient, 
tous  les  corps  en  un  mot ,  vivans  ou  vé- 
gétans,  font  donc  compofés  de  parties 
organiques  vivantes  qu'on  peut  démon- 
trer aux  yeux  de  tout  le  monde  ;  ces 
parties  organiques  '  font  en  plus  grande 
quantité  dans  les  liqueurs  fémînales  des 
animaux,  dans  les  germes  des  amandes  des 
fruits ,  dans  les  graines ,  dans  les  parties 
îes  plus  fubftantielles  de  l'animal  ou  du 
végétal,  &  c'efl  de  la  réunion  de  ces  par- 
ties organiques ,  renvoyées  de  toutes  les 
parties  du  corps  de  l'animal  ou  du  végé- 
tai, que  fe  fait  la  reproduc1:ion ,  toujours 
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femblabîe  à  i'aiiîmal  ou  au  végétal  dans 
lequel  elle  s'oj.ère,  parce  que  la  réunion 
de  ces  parties  organiques  ne  peut  fe  faire 
qu'au  moyen  du  moule  intérieur ,  c'efl:- 
à-dire,  dans  l'ordre  que  produit  la  forme 
du  corps  de  l'animal  ou  du  végétal ,  & 
c'^^  en  quoi  confide  l'efTence  de  l'unité 
^  de  la  continuité  des  efpèces  qui  dès- 
îors  ne  doivent  jamais  s'épuifer ,  &  qui 
d'elles-mêmes  dureront  autant  qu'il  plaira 
à  celui  qui  les  a  créées,  de  les  laifîer 
fubfifter. 

Mais  avant  que  de  tirer  des  confé- 
quences  générales  du  fyflème  que  je 
viens  d'établir,  je  dois  fuisfiire  à  plu- 
fleurs  chofes  particulières  qu'on  pourroit 
me  demander  ,  &  en  même  temps  en 
rapporter  d'autres  qui  fecviront  à  mettre 
cette  matière  dans  un  plus  grand  jour. 

On  me  demandera  fans  doute ,  pour- 
-quoi  je  ne  veux  pas  que  ces  corps  mou- 
vans  qu'on  trouve  dans  les  liqueurs 
féminales  foient  des  animaux  ,  puifque 
tous  ceux  qui  les  ont  obfervés  les  ont 
regardés  comme  tels,  &  que  Leeuwen- 
hoek  &  les  autres  Obfervateurs  s'ac- 
cordent  à  les  appeler  animaux ,  qu'il  nç 
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paroît  pas  même  qu'ils  aient  eu  îe  moindre  , 
doute,  ie  moindre  fcrupule  fur  cela.  Ort 
pourra  me  dire  auiïi   qu'on  ne  conçoit 
pas  trop   ce   que    c'eft   que   des   parties, 
organiques  vivantes ,  à  moins  que  de  les 
regarder  comme  des  animalcules,  &  que 
de  fuppofer  qu'un  animai  eft  compofé  de 
petits  animaux  ,  elt  à  peu  près  la  niême 
chofe  que  de  dire  qu'un  être  organifé  eft 
compote  de  parties  organiques  vivantes. 
Je  vais  tâcher  de  répondre  à  ces  queflionS' 
d'une  manière  fatisfaifante.  ; 

Il  eft  vrai  que  prefque  tous  les  Ob- 
fervaieurs  fe  font  accordés  à  regarde^ 
comme  des  animaux  ies  corps  mouvant 
des  liqueurs  féminaies  ,  &  qu'il  "V  » 
guère  que  ceux  qui,  comme  Verrheyen^ 
ne  ies  avoient  pas  obfervés  avec  d^ 
jDons  microfcopes  ,  qui  ont  cru  que  i 
mouvement  qu'on  voyoit  dans  ces  li- 
queurs pouvoit  provenir  des  efprits  d^ 
îa  femence  c[u'iis  fuppofoient  être  e 
grande  agitation  ;  mais  il  n'eft  pas  moins 
certain,  tant  par  mQS  obfervadons  que 
par  celles  de  M.  Needham  fur  la  for  ' 
inence  du  calmar,  que  ces. corps  en  mou- 
-Vemem  des  liqueurs  féminaies  Ton t^  des 

lêtrçs 
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-êtres  pïus  fimples  &  moins  organik-s  que 
îes  animaux. 

Le  mot  Animal ,  dans  l'acception  où 
nous  le  prenons  ordinairement ,  repré- 
fèntc  une  idée  générale  formée  des  idées 
particulières  qu'on  s'efl  fiiites  de  quci- 
ques  animaux  particuliers  :  toutes  les 
idées  générales  renferment  des  idées  dif^ 
fé rentes  ,  qui  approchent  ou  diffèrent 
pius  ou  moins  les  unes  des  autres ,  & 
par  conféquent  aucune  idée  générale  ne 
peut  être  exaéle  ni  précife  ;  i'idée  géné- 
rale que  nous  nous  lommes  formée  de 
l'animai ,  fer*! ,  fi  vous  le  voulez ,  priie 
principalement  de  l'idée  particulière  du 
chien ,  du  cheval ,  &  d'autres  bêtes  qui 
nous  paroiOent  avoir  de  l'intelligence, 
de  la  volonté ,  qui  femblent  fe  déter- 
miner &  fe  mouvoir  fuivant  cette  vo- 
ïonté,  &  qui  de  plus  font  compofées 
de  chair  &  de  fmg  ,  qui  cherchent  & 
prennent  leur  nourriture  ,  qui  ont  d^^ 
iens  ,  des  fexes  &  la  faculté  de  le  re- 
produire. Nous  joignons  donc  enfembîe 
une  grande  quantité  d'idées  particu- 
iières ,  iorfque  nous  nous  formons  Tidéc 
générale    que    nous    exprimons    par   I^ 
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mot  Animal,  &  i'on  doit  obferrer  que 
dans  le  grand  nombre  de  ces  idées  par- 
ticulières ,  il  n'y  en  a  pas  une  qui  conlli- 
tue  l'cffence  de  l'idée  générale  ;  car  ii  y 
a ,  de  l'aveu  de  tout  le  monde  ,  des  ani- 
maux qui  paroifTent  n'avoir  aucune  intel- 
ligence ,   aucune  volonté ,   aucun  mou- 
vement progreffif  ;  il  y  en  a  qui  n'ont 
ni  chair  ni  fang  ,  &  qui  ne  paroifTent  être 
qu'une  glaire  congelée  ;  il  y  en  a  qui  ne 
peuvent  chercher  leur  nourriture ,  &  qui 
ne  la  reçoivent   que  de  l'éiément  qu'ils 
habitent ,  enfin  il  y  en  a  qui  n'ont  point 
de  fens,  pas  même  celui  du  toucher,  au 
moins  à  un  degré  qui  nous  foit  fen^ible  ;, 
il  y  en  a  qui  n'ont  point  de  kxes ,  ou 
qui  les  ont  tous  deux ,  &  il  ne  refte  de 
général   à  l'animal    que    ce    qui  lui  eft 
commun  avec   le  végétal  ,   c'eft-à-dire  , 
îa  facuhé  de  fe  reproduire.  C'eft  donc 
du  tout  enfembîe  qu'eft  compofée  l'idée 
générale,  6^  ce   tout  étant  compofé  de 
parties  différentes ,  il  y  a  néceffairement 
entre  ces  parties  des  degrés  &  des  nuan^ 
ces;  un  infede  dans  ce  fens,  eft  quelque 
chofe  de  moins  animal  qu'un  chien  ;  ime 
huître  êît  encore   moins   animal  qu'ua 
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infe^fle,  une  ortie  de  mer,  ou  un  polype 
d'eau  douce ,  l'eft  encore  moins  qu'une 
huître  ;  &  comme  ia  Nature  va  par 
nuances  infenfibles ,  nous  devons  trouver 
des  êtres  qui  font  encore  moins  animaux 
qu'une  ortie  de  mer  ou  un  polype.  Nos 
idées  générales  ne  font  que  des  méthodes 
artificielles  que  nous  nous  fommes  for- 
mées pour  rafleinbler  une  grande  quan- 
tité d'objets  dans  le  même  point  de  vue  ; 
&  elies  ont,  comme  les  méthodes  artifi- 
cielles dont  nous  avons  parlé  f  tome  I , 
JDifc»  I J  le  défaut  de  ne  pouvoir  jamais 
tout  comprendre  ,  elles  font  de  même 
oppofées  à  la  marche  de  la  Nature ,  quï 
fe  fait  uniformément ,  infenfiblement  <Sc 
toujours  particulièrement  ;  en  forte  que 
c'eft  pour  vouloir  comprendre  un  trop 
grand  nombre  d'idées  particulières  dans 
un  feul  mot  ,  que  nous  n'avons  plus 
une  idée  claire  de  ce  que  ce  mot  figni- 
fie ,  parce  que  ce  mot  étant  reçu ,  on 
s'imagine  que  ce  mot  eft  une  ligne  qu'on 
peut  tirer  entre  les  producflions  de  fa 
Nature  ,  que  tout  ce  qui  elt  au  -  defTus 
de  cette  ligne  eft  en  effet  animal ,  &  que 
tout  ce  qui  eft  au-deifous  ne  peut  être 


'388        HîjMre  Nûtureîk: 
que  vcgétal ,  autre  mot  auiïi  général  que 
îe   premier  ,    qu'on    emploie   de   mcnie 
comme   une  ligne    de    féparation   entre 
les   corps   organifés   &    les  corps   bruts. 
Mais,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  plus 
d'une    fois  ,    ces    lignes    de    féparation 
ii'cxiilcnt  point  dans  la  Nature  ,  il  y  a 
des   êtres   qui   ne   font  ni  animaux  ,   ni 
•véo-étaux  ,   ni  minéraux  ,  &  qu'on  ten- 
teroit  vainement  de   rapporter  aux  uns 
©u   aux   autres  ;    par  exemple  ,    lorlque 
M.  Trembley  ,  cet  auteur  célèbre  de  fa 
découverte   des    animaux    qui   fe  multi- 
plient par  chacune  de  leurs  parties  déta- 
chées ,   coupées    ou    féparées  ,  oblerva 
pour  la  première  fois  le  polype  de  ia 
ientille  d'eau,  combien  employa- 1- il  de 
temps  pour  reconnoître  fi  ce  polype  étoit 
un  animal  ou  une  plante!  &   combiea 
n'eut-il  pas  fur  cela  de  doutes  &  d'incer- 
titudes î   c'ed  qu'en  effet  le  polype  de  la 
lentille  n'efi:  peut-être  ni  l'un  ni  l'autre, 
&  que  tout  ce  qu'on  peut  en  dire ,  c'eft 
qu'il  approche  un  peu  plus  de  l'animal 
que  du  végétal;  &  comme  on  veut  abfo- 
iument  que'tout  être  vivant  foit  un  animal 
%m  une  plante  ,   on  croiroit  n'avoir  pa$ 
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Lien  connu  un  être  oraanifé ,  fi  on  ne  ie 
rapportoit  pas  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces 
noms  généraux ,  tandis  qu'il  doit  y  avoir, 
ik  qu'en  effet  il  y  a  une  grande  quantité 
d  êtres  organifés  qui  ne  ibnt  ni  i'un  ni 
iauîre.  Les  corps  niouvnns  que  i'on 
trouve  dans  les  liqueurs  Séminales  ,  dans 
la  ciiair  infufée  des  animaux  &  dans  les 
graines  &  les  autres  parties  infufées  des 
plantes,  font  de  cette  erpèce;  on  ne  peut 
pas  dire  que  ce  foient  des  animaux ,  on 
ne  peut  pas  dire  que  ce  foient  des  ve'gé- 
tfiux ,  &L  affure'ment  on  dira  encore  moins 
que  ce  t'ont  des  minéraux. 

On  peut  donc  aflurer,  fans  crainte  de 
trop  avancer ,  que  la  grande  divinon  des 
prcdudions  de  la  Nature,  en  Animaux, 
Végétaux  &  ATirJraux ,  ne  contient  pas 
tous  les  êtres  luatérieis;  il  exifte,  comme 
on  vient  de  ie  voir ,  des  corps  organiiés 
qui  ne  font  pas  compris  dans  ceue  di- 
vifion.  Nous  avons  dit  que  la  marche 
de  la  Nature  (e  fait  par  des  degrés  nuan- 
cés &  fouvent  imperceptibles  ,  aufli 
paife-t-elle  par  des  nuances  infenfibles 
de  l'animal  au  végétal,  mais  du  végétal 
au  aiinéralp  le  paflage  eit  brufque,  ol  ceitc 
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loi  de  n'alier  que  par  degrés  nuances 
paroît  fe  démentir.  Cela  in'a  iliit  foup- 
çonner  qu'en  examinant  de  près  la  Na- 
ture ,  on  viendroit  à  découvrir  des  erres 
intermédiaires  ,  des  corps  organifés  qui , 
iiins  avoir  ,  par  exemple  ,  la  puilTance 
de  ie  reproduire  comme  les  animaux  & 
les  végétaux  ,  auroient  cependant  une 
efpèce  de  vie  &  de  mouvement  ;  d'autres 
êtres  qui,  fans  être  des  animaux  ou  à^ts 
végétaux ,  pourroient  bien  entrer  dans 
fe  conflitution  des  uns  &  des  autres,  & 
enfin  d'autres  êtres  qui  ne  feroient  que  le 
premier  afTemblnge  des  molécules  orga- 
îiiques  dont  j'ai  parlé  dans  les  chapitres 
précédens. 

Je  mettrois  volontiers  dans  la  pre- 
mière cfaiïe  de  ces  efpèces  d'êtres  les 
ceufs ,  comme  en  étant  ie  genre  le  plus 
apparent.  Ceux  à^s  poules  &  des  autres 
oifeaux  femelles  tiennent  ,  comme  on 
fait  ,  à  un  pédicule  commun  ,  &  ifs 
tirent  leur  origine  &  leur  premier  ac- 
croiflement  du  corps  de  l'animal  ;  mais 
dans  ce  temps  qu'ils  font  attachés  à 
l'ovaire,  ce  ne  font  pas  encore  de  vrais 
ceufs  ;  ce  ne  font  que  des  globes  jaunes 
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qtiî  fe  réparent  de  l'ovaire  dès  qu'ils  font 
parvenus  à  un  certain  degré  d'accroifTe- 
ment  ;  îorfqu'ils  viennent  à  fe  féparer, 
ce  ne  font  encore  que  des  globes  jaunes, 
mais  des  globes  dont  l'organifation  in- 
térieure e(t  telle  qu'ils  tirent  de  la  nour- 
riture ,  qu'ils  la  tournent  en  leur  fubi- 
tance,  &  qu'ils  s'approprient  la  lymphe 
dont  la  mauice  de  la  poule  efl:  baignée, 
&  qu'en  s'aj^propriant  cette  liqueur  ils 
forment  le  blanc  ,  les  membranes  ,  & 
enfin  la  coquille.  L'œuf,  comme  l'on 
voit ,  a  une  efpèce  de  vie  &  d'orguiidi- 
tion ,  un  accroiiTement ,  un  développe- 
ment, &  une  forme  qu'il  prend  de  lui- 
même  ck  par  Tes  propres  forces  ;  il  ne  vit 
pas  comme  l'animal  ,  il  ne  végète  pas 
comme  la  plante  ,  il  ne  fe  reproduit  pas 
comme  l'un  &  l'aun'e  ;  cependant  il  croît, 
il  ao-it  à  l'extérieur  &  il  s'organife.  Ne 
doit -on  pas  dès  -  lors  regarder  l'œuf 
comme  un  être  qui  fait  une  clafle  à  part, 
&  qui  ne  doit  fe  rapporter  ni  aux  ani- 
maux ,  ni  aux  minéraux  î  car  fi  l'on  pré- 
tend que  l'œuf  n'efl:  qu'une  produâioii 
animale  deftinée  pour  la  nourriture  du 
poulet;  &  fi  l'on  veut  le  regarder  comme 
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une  partie  de  la  poule,  une  partie  d'ani- 
niaJ,  je  répondrai  que  les  œufs,  ioit  qu'ils 
fuient  fécondés  ou  non ,  foit  qu'ils  con- 
tiennent ou  non  des  poulets ,  s'orgamlent 
toujours  de  ia  même  façon,  que  même 
ia  fécondation  n'y  change  qu'une  partie 
prefqu'invifibîe  ,  que  dans  tout  le  rede 
î'organi(îition  de  l'œuf  eft  toujours  ia 
même ,  qu'il  arrive  à  fa  perfecîl:ion  &  à 
l'accomplilfement  de  fa  forme,  tant  exté- 
rieure qu'intérieure  ,  ioit  qu'il  contienne 
îe  poulet  ou  non,  &  que  par  conféquent 
c'eit  un  être  qu'on  peut  bien  confidérer 
à  part  &  en  iui-m.ême. 

Ce  que  je  viens  de  dire  paroîtra  bien 
plus  clair ,  fi  on  confidère  la  formation 
et  i'accroîirement  des  œufs  de  poifTon  ; 
iorfque  la  femelle  les  répand  dans  l'eau , 
ce  ne  font  encore,  pour  ainfi  dire,  que 
des  ébauches  d'œufs  ;  ces  ébauches  fé- 
parées  totalement  du  corps  de  l'animal  & 
flottantes  dans  l'eau  ,  attirent  à  elles  & 
s'approprient  les  parties  qui  leur  con- 
viennent ,  &  croifTent  ainfi  par  intufTui- 
ception  ;  de  ia  même  façon  que  l'œuf  de 
ia  poule  acquiert  des  membranes  &:  du 
blanc  dans  la  matrice  où  il  flotte,  de  même 
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les  œufs  de  poiflon  acquièrent  d'eux- 
mêmes  des  membranes  &  du  blanc  dans, 
l'eau  où  ils  font  pionge's,  &  foit  que  le 
mâle  vienne  les  fe'conder  en  re'pandant 
delfus  la  liqueur  de  fa  laite,  ou* qu'ils 
demeurent  inféconds  faute  d'avoir  été 
arrofés  de  cette  liqueur ,  ils  n'arrivent  pas 
moins ,  dans  l'un  &  l'autre  cas ,  à  leur 
entière  perfection.  Il  me  feirïbk  donc 
qu'on  doit  regarder  les  œufs  en  crénéral 
comme  des  corps  organifès,  qui  n'étant 
ni  animaux  ni  végétaux ,  font  un  ^enre 
à  part. 

Un  fécond  genre  d'êtres  de  îa  même 
efpèce  font  les  corps  organifès  qu'on 
trouve  dans  la  femence  de  tous  les  ani- 
maux ,  &  qui ,  comme  ceux  de  la  laite 
du  calmar,  font  plutôt  des  machines  na- 
turelles que  des  animaux.  Ces  êtres  font 
proprement  le  premier  afîemblage  qui 
réiulte  des  molécules  organiques  dont 
nous  avons  tant  parlé,  ils  font  peut-être 
même  les  parties  organiques  qui  confti- 
tuent  les  corps  organilés  des  animaux.  On 
les  a  trouvés  dans  ^a  femence  de  tous  les 
animaux,  parce  qie  la  femence  n'eft  en 
effet  que  le  réfidu  de  toutes  les  molécules 
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organiques  que  i'animal  prend  avec  les 
aliinens  ;  c'eit  comme  nous  l'avons  dit  ^ 
ce  qu'il  y  a  de  plus  analogue  à  i'animal 
même ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  organique 
dans  la  nourriture  ,  qui  fait  la  matière 
de  la  iemence  ,  &  par  conféquent  on 
31e  doit  pas  être  étonné  d'y  trouver  des 
corps  organiies. 

Pour  reconnoître  clairement  que  ces 
corps  organifés  ne  font  pas  de  vrais  ani- 
maux ,  il  n'y  a  qu'à  refléchir  (ur  ce  que 
nous  pré  Tentent  les  expériences  précé- 
dentes :  les  corps  mouvans  que  j'ai  ob- 
lervés  dans  les  liqueurs  léminales ,  ont 
éié  pris  pour  des  animaux ,  parce  qu'ils 
ont  un  mouvement  progrefTif,  &  qu'oa 
a  cru  leur  remarquer  une  queue  ;  mais  fr 
on  fait  attention  d'un  côté  à  la  nature  de 
ce  mouvement  progrellif  qui ,  quand  it 
cfl  une  fois  commencé,  finit  tout-à-coup 
jfans  janiais  (e  renouveler ,  &.  de  l'autre  à 
ia  nature  de  ces  queues ,  qui  ne  font  que 
des  filets  que  le  corps  en  mouvement  tire 
après  lui,  on  commencera  à  douter,  car 
un  animal  va  quelquefois  lentement  j. 
quelquefois  vite ,  il  s'arrête  &  fe  repoie 
quelquefois  daos  fon  mouvemeut  j   ces 
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corps  mouvans  au  contraire  vont  tou- 
jours de  lucme ,  dans  le  même  temps , 
je  ne  les  ai  jamais  vus  s'arrêter  <&  fe  re- 
niettre  en  mouvement  ,  ils  continuent 
d'aiier  &  de  fe  mouvoir  progrelTjvement 
fans  jamais  fe  repofer ,  &  lorlqu'ils  s'ar- 
rêtent une  fois ,  c'ed  pour  toujours.  Je 
demande  fi  cette  efpèce  de  mouvement 
continu  &  fans  aucun  repos,  eft  un  mou- 
vement ordinaire  aux  animaux ,  &;  fi  cela 
ne  doit  pas  nous  faire  douter  que  ces 
corps  en  mouvement  foient  de  vrais 
animaux.  De  même  il  paroi t  qu'un  ani- 
mal, quel  qu'il  foit,  doit  avoir  une  forme 
confiante  &  des  membres  diftincfts  ;  ces 
corps  mouvans  au  contraire  changent 
de  forme  à  tout  infiant ,  ils  n'ont  aucun 
membre  diflinâ: ,  &  leur  queue  ne  paroît 
être  qu'une  partie  étrangère  à  leur  in- 
dividu ;  dès-lors  doit-on  croire  que  ces 
corps  mouvans  foient  en  effet  des  ani- 
maux r  On  voit  dans  ces  liqueurs  des 
filamens  qui  s'alongent  &  qui  fembient 
végéter,  &  ils  fe  gonfîent  enluite  &  pro- 
duifent  des  corps  mouvans  ;  ces  filamens 
feront ,  fi  l'on  veut ,  des  efpèces  de  végé- 
taux ,  mais  les  corps  niouvans  qui  ^ 


'3  9  5       Hijloke  Naturelle. 

iortent ,  ne  feront  pas  des  animaux ,  car 
jamais  Ton  n'a  vu  de  végétal  produire  un 
snimal  :  ces  corps  mou  vans  fe  trouvent 
aufli-bien  dans  {es  germes  des  plantes  que 
dans  la  liqueur  féminale  "  des  animaux  , 
on  les  trouve  dans  toutes  ies  fubdances 
•végétales  ou  animales  ;  ces  corps  mou- 
vans  ne  font  donc  pas  des  animaux  :  ils 
ne  fe  produifent  pas  par  ies  voies  de 
îa  génération  ,  ils  n'ont  pas  d'efpèce 
conltante;  ils  ne  peuvent  donc  être  ni 
^es  animaux  ,  ni  des  végétaux.  Que 
ièront-iis  donc  î  on  les  trouve  par -tout, 
dans  ia  chair  des  animaux ,  dans  la  fub- 
flance  des  végétaux  ;  on  ies  trouve  en 
plus  grand  nombre  dans  ies  femences 
des  uns  &  des  autres ,  n'cft-il  pas  naturel 
de  ies  regarder  comme  des  parties  orga- 
niques vivantes  qui  compofent  l'animal 
ou  ie  végétai ,  comme  des  parties  qui 
ayant  du  mouvement  &  une  efpèce  de 
vie,  doivent  produire  par  leur  réunion 
des  êtres  mou  vans  &  vivans ,  &  former 
Jes  animaux  &  les  végétaux  l 

Mais  pour  lalHcr  fur  cela  le  moins  de 
douie  que  nous  pourrons  ,  examinons 
ks  obfeiYatioii^  de^  autres.  Peut -on  dixe 
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que  les  machines  acflives  que  M.  Need- 
hain  a  trouvées  dans  la  laite  du  cnlinnr , 
foient  des  animaux  î  pourroit  -  on  croire 
que  les  œufs  qui  font  des  machines  ac- 
tives   d'une    autre    efpèce  ,   foient  auffi 
des  animaux  î  &  fi  nous  jetons  les  yeux 
fur  la  repréfentation  de  prefque  tous  ies 
corps  en  mouvement  que  Leeuwenhoek 
a  vus  au  microfcope   dans  une  infinité 
de    différentes    matières ,   ne    reconnoî- 
trons-nous  pas  ,    même  à   la  première 
infpeâ:ion  ,   que  ces  corps  ne  font  pas 
des  animaux  ,  puifqu'aucun  d'eux  n'a  de 
membres ,    &   qu'ils   font  tous ,   ou  des 
globules   ou   ôqs  ovales   plus  ou   moins 
fliongés,  plus  ou  moins  aplatis.  Si  nous 
examinons  enfuite  ce  que  dit  ce  célèbre 
Obfervateur  lorfqifil   décrit   le  mouve- 
ment de  ces  prétendus  animaux  ,  nous 
ne  pourrons  plus  douter  qu'il  n'ait  eu 
tort  de  les  regarder  comme  tels ,  &  nous 
nous  confirmerons  de  plus  en  plus  dans 
notre   opinion,   que   ce   font   feulement 
des   parties   organiques  en   mouvement, 
nous  en  rapporterons  ici  plufieurs  exem- 
ples. Leeuwenhoek  donne  f  tome  /,  page 
J  I J  h  figure  des  corps  meuvans  qu'il 
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a  obfervés  dans  la  liqueur  des  tefljcules 
d'une  grenouille  mâle.  Cette  figure  ne , 
repréiente  rien  qu'un  corps  menu ,  long 
&  pointu  par  l'une  des  extrémités ,  & 
voici  ce  qu'il  en  dit  :  Uno  tewpore  caput 
(  c'efl:  ainfi  qu'il  appelle  l'extrémité  la 
plus  groiïe  de  ce  corps  mouvant  )  craffius 
mihi  apparebat  alio;  pkruinque  agnofcebam 
mimalculum  haud  ulienùs  quam  a  capïte  ad 
médium  corpus ,  oh  caudœ  tenuitatem  ,  Ù* 
dim  idem  animakulum  paulb  vehementiùs 
moveretur  (  quod  tamen  tarde  jie bat  )  quafi 
yolumine  caudam  circa  caput  ferebatur. 
Corpus  ferè  carebat  motu  ;  cauda  tamen  in 
très  quatuorve  fiexus  volvebatur.  Voilà  le 
changement  de  forme  que  j'ai  dit  avoir 
obfervé ,  voilà  le  mucilage  dont  le  corps 
mouvant  fait  effort  pour  fe  dégager, 
voiià  une  lenteur  dans  le"  mouvement 
lorfque  ces  corps  ne  font  pas  dégagés  de 
leur  mucilage  ,  &  enfin  voilà  un  animai , 
félon  Leeuwenhoek  ,  dont  une  partie  fe 
meut  &  l'autre  demeure  en  repos,  dont 
Fune  eft  vivante  &  l'autre  morte  ;  car  if 
dit  plus  bas ,  movebant  pofierïorem  folmn 
partem  ;  quœ  ultîma ,  morti  vicina  effe  judi- 
iabam.  Tout  cela;  conune  l'on  voit;  ne, 
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'convient  guère  à  un  animal,  &  s'accorde 
avec  ce  que  j'ai  dit ,  à  l'exception  que  je 
n'ai  jamais  vu  la  queue  ou  le  filet  fe  mou- 
voir que  par  l'agitation  du  corps  qui  le 
tire  ,  ou  bien  par  un  mouvement  intérieur 
que  j'ai  vu  dans  les  fiiamens  lorfqu'ils  le 
gonflent  pour  produire  des  corps  eu 
mouvement.  II  dit  eniuite,  page  j  2  ,  en 
parlant  de  la  liqueur  féminale  du  cabillau  : 
J^on  ejl  putandum  omnia  animalcula  m- 
femîne  afelli  contenta  uno  eodemque  tanpore 
vïvere  ;  jed  ïlla  potiùs  tantiim  vivere  quœ 
exïtuï  feu  partu'i  vicmora  fini ,  quœ  ù* 
copiofiori  humido  înnatant  prœ  reliquis  vita 
carentibus ,  adiwc  in  crajfa  materïa ,  quant 
hiinwr  eorum  efficît ,  jacentlbus.  Si  ce  font 
écs  animaux ,  pourquoi  n'ont-ils  pas  tous 
vieî  pourquoi  ceux  qui  font  dans  la  partie 
la  plus  liquide  font- ils  vivans,  tandis  que 
ceux  qui  font  dans  la  partie  la  plus 
«paifTè  de  la  liqueur  ne  le  font  pas  !  Leeu- 
"Wenhoek  n'a  pas  remarqué  que  cette 
matière  épaifle  dont  il  attribue  l'origine 
à  l'humeur  de  ces  animalcules  ,  n'elï  au- 
contraire  autre  chofe  qu'une  matière  mu~ 
cilagineule  qui  les  produit.  En  délayant 
avec  de  l'eau  cette  matière  mucilagineulc^ 
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il  auroit  fait  vivre  tous  ces  animaîcuîes  ^  \ 
qui  cependant  ^  félon  lui  ,  ne  doivent  |f 
vivre  que  long -temps  après  ;  fouvent  j 
même  ce  mucilage  n'eft  c{u'un  amas  de 
ces  corps  qui  doivent  fe  mettre  en  mou- 
vement dès  qu'ils  peuvent  le  féparer  , 
&  par  conféquent  cette  matière  épaiiîè , 
au  lieu  d'être  une.  humeur  que  ces  ani- 
maux produifent ,  n'elt  au  contraire  que 
Jes  animaux  eux-mêmes,  ou  plutôt  c'elt, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  la  ma- 
tière qui  contient  &  qui  produit  les  par- 
ties organiques  qui  doivent  fe  mettre  en 
mouveiuent.  ^n  parlant  de  la  ieitience 
du  coq,  Leeuwenhoek  dit,  page  j  de 
£à  lettre  écrite  à  Grew  :  Contemplando 
materiQin  ( feminakm )  an'imadverti  ibidem 
tantam  abundanliam  viventium  animalium, 
ut  ea  Jîuperem;  forma  feu  externa  figura 
fua  nojf rates  anguillas  fluviatiks  referebant, 
yehernentiffima  agitatione  movcbantur;  quibus 
îamen  fubftrati  videbantur  multi  &  admo- 
dîim  exiles  globuli  ,  item  multœ  plan— 
ovales  fgurœ  ,  quibus  etiam  vita  pojjet 
ûttribui  ,  ù'  qui  de  m  pr  opter  earumdem. 
commotiones  ;  fed  exifimabaTi  omnes  hafce 
(ommotiones   &   agiîatlones  proy entre  ak 
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mmakuhs,  ficque  et'iam  res  fe  hûhebnt; 
attamen  ego  non  op'mione  foliim ,  fed  etiam 
ed  veritatem  mihî  perfuûdeo  h  as  p  articulas 
planam  &  ovahn  fgvram  habcnîes ,  ep 
quœdam  animalciila  inîer  fe  ordine  fuo  dij- 
pofita  if  m'ixta,  vhaque  adhuc  carentlûo 
Voilà  donc  dans  la  même  liqueur  fé- 
minale  des  animalcules  de  différentes 
formes  ,  &  je  fuis  convaincu  par  mes 
propres  obfervations ,  que  ii  Leeuwen- 
J[ioek  eût  obfervé  exadement  les  mou-> 
vcmens  de  ces  ovales ,  il  auroit  reconnu 
qu'ifs  fe  remuoient  par  leur  propre  force, 
ÔL  que  par  conféquent  ils  étoient  vivans 
auffi-bien  que  les  autres.  Ii  eft  vifibie 
que  ceci  s'accorde  parfùtement  avec  ce 
que  nous  avons  dit;  ces  corps  mouvans 
font  des  parties  organiques  qui  prennent 
différentes  formes ,  &  ce  ne  font  pas  des 
cfpèces  confiantes  d'animaux  ,  car  dans  le 
cas  préfent,  fi  les  corps  qui  ont  la  figure 
d'une  anguille  font  les  vrais  animaux 
fpermatiques  dont  chacun  eft  deftiné  à 
devenir  un  coq  ,  ce  qui  iuppofe  une  or- 
ganifation  bien  parfaite  &  une  forme  bien 
confiante ,  que  feront  les  autres  qui  ont 
une  figure  ovale;.  &  à  quoi  ferviront-iWl. 


'402'         HîJIoke  Nûturelk. 

li  dit  un  peu  plus  bas  qu'on  pourroît 
concevoir  que  ces  ovales  feroient  les 
mêmes  animaux  que  les  anguilles  ,  en 
flippolant  que  le  corps  de  ces  anguilles 
fût  tonillé  &  raiïembié  en  fpirale  ;  mais 
alors  comment  concevra  -  t  -  on  qu'un 
animal  dont  le  corps  eft  ainfi  contraint , 
puiffe  fe  mouvoir  fiuis  s'étendre!  Je  crois 
donc  que  ces  ovales  n'étoient  autre  choie 
que  les  parues  organiques  féparées  de 
leur  filet,  ék  que  les  anguilles  étoient  cth 
mêmes  parties  qui  tmînoient  leur  filet, 
comme  je  l'ai  vu  plufieurs  fois  dans 
d'autres  liqueurs  fëminaies. 

Au  relie  ,  Leeuwenhoek  qui  croyoit 
que  tous  ces  corps  mouvans  e'toient  dts 
animaux  ,  qui  avoit  établi  fur  cela  un 
fyflème  ,  qui  prétendoit  que  ces  ani- 
maux fpermatiques  dévoient  devenir  des 
iiommes  &  des  animaux  ,  n'avoit  garde  de 
foupçonner  que  ces  corj^s  mouvans  ne 
fudent  en  effet  que  des  machines  natu- 
relles ,  des  parties  organiques  en  mouve- 
ment; car  il  ne  doutoit  pas  (Voye-^  tome  I, 
page  6j  )  cjue  ces  animaux  fpermati- 
ques ne  continlfent  en  petit  le  grand 
animal ,  &  ii  dit  :  Progemraùo  animalîs 
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ÎX  ûnimakulo  ïn  femmhus  mafcuTinis  omnï 
except'wne  major  eft  ;  nam  etiamfi  in  ani- 
malculo  ex  femine  mafculo ,  unde  ortum  eft 
figuram  ammalis  confpicere  neqiieamus , 
attamen  fatis  fuperque  cerîi  eje  pojjumus 
fguram  ammalis  ex  qua  animal  ortum  ejî , 
in  animalculo  quod  in  femine  mafculo  repe- 
ritur ,  conclufam  jacere  five  ejfe  :  &  quan- 
quam  mihi  fœpiùs  ,  tonfpeâis  anïmalculis 
in  femine  mafculo  animalis  ,  imaginatus 
fuerim  me  pofe  dicere ,  en  ibi  caput,  en  ibi 
kumeros  ,  en  ibi  femora  ;  attamen  cum  ne 
m'inima  quidem  certitudine  de  iis  judiciuni 
ftrre  potuerim  ,  hucufque  certi  quid  ftatuere 
fuperfedeo ,  donec  taie  animal,  cujus  femina 
mafcula  tam  magna  erunt;  ut  in  iis  fguram 
creaturœ  ex  qua  pfovenit ,  agnofcere  queam, 
invenir e  fecunda  nobis  concédât  fortuna. 
Ce  halarcl  heureux  que  Leeuwenhoek 
dcfiroit  ,  &  n'a  pas  eu  ,  s'eft  offert  à 
M.  Needham.  Les  animaux  fpermaiiques 
du  calmar  ont  trois  ou  quatre  i-gnes  de 
longueur  à  i'œil  fimple  ,  il  eft  extrê- 
mement aifé  d'en  voir  toute  l'organi-» 
fation  &  toutes  les  parties;  mais  ce  ne 
font  pas  de  petits  calmars ,  comme  Tau- 
roit  voulu  Leeuwenhoek;  ce  ne  font  pas 
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mêine  des  animaux ,  quoiqu'ils  aient  diî 
mouvement;  ce  ne  font,  comme  nous 
l'avons  dit,  que  des  machines  qu'on  doit 
regarder  comme  le  premier  produii  de 
ia  réunion  des  parties  organiques  en 
mouvement. 

Quoique  Leeuv/enhoek  n'ait  pas  eu 
l'avantage  de  Te  détromper  de  cette  fa- 
çon ,  ii  avoit  cependant  obfervé  d'autres 
phénomènes  qui  auroient  dû  i'éclairer  ; 
par  exemple ,  ii  avoit  remarqué  (  Voye^ 
tvwe  I,  page  lâo  )  que  les  animaux 
fpermatiques  du  chien  changeoient  fou- 
vent  de  figure,  fur -tout  lorfque  ia  ii- 
queur  dans  laqueiie  iis  nageoient,  étoit 
fur  ie  point  de  s'évaporer  entièrement; 
il  avoit  obfervé  que  ces  prétendus  ani- 
maux avoient  une  ouverture  à  la  tête 
îoriqu'ils  étoient  morts  ,  &  que  cette 
ouverture  n'exiiloit  point  pendant  ieur 
vie;  it  avoit  vu  que  ia  partie  qu'ii  re- 
gardoit  comme  la  tête  de  i'animal,  étoit 
pleine  &  arrondie  iorfqu'il  étoit  vivant, 
&  qu'au  contraire  elie  étoit  afFaifîée  5: 
aplatie  après  ia  mort  :  tout  cela  de  voit  ie 
conduire  à  douter  que  ces  corps  mou- 
vans  fufî'ent   de   vrais  animaux  ,  &  ea 
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effet  ceîa  convient  mieux  à  une  çijièce  de 
iiiachine  qui  le  vide  ,  comme  celle  du 
calmar,  qu'à  un  animal  qui  fe  meut. 

J'ai  dit  que  ces  corps  mouvans ,  ces 
parties  organiques  ne  fe  meuvent  pas 
comme  fe  mouvroient  des  animaux ,  qu'il 
n'y  a  jamais  aucun  intervalle  de  repos 
dans  leur  mouvement.  Leeuwenhoek  l'a 
obfèrvé  tout  de  même,  6c  ii  le  remarque 
précifément  tome  I,  page  i  (58.  Quo- 
ticfcumque  ,  dit-ii  ,  animalcula  ïn  femint 
mafculo  anîmûlium  fuerîm  contewplatus , 
attamen  illa  fe  unquatn  ad  quietem  cordu- 
liffe  me  rmnquam  vïdijfe ,  niihi  dïcendum  eji , 
fi  modo  fat  fluïdœ  fuperefet  materiœ  in  quâ 
fefe  commode  movere  poterant;  at  eadem  in 
contimio  marient  motu ,  &  tempore  quo  ipfis 
moriendum  appropinquante  ,  motus  magis 
viagifque  déficit  ufquedùm  niillus  prorsùs 
motus  in  illis  agnofcendus  fit.  Il  me  paroît 
qu'il  eH:  difficile  de  concevoir  qu'il  puifîè 
exifter  des  animaux ,  qui  dès  le  moment 
de  leur  naifTance  julqu'à  celui  de  leur 
mort  foient  dans  un  mouvement  conti- 
nuel &  très-rapide ,  fans  le  plus  petit  in- 
tervalle de  repos  ;  &  comment  imaginer 
que  ces  prétendus  animaux  du  chien  j 
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par  exemple,  que  Leeuwenhoek  â  vus, 
après  le  ieptième  jour  ,  en  mouvement 
auffi  rapide  qu'ils  l'étoient  au  fortir  du 
corps  de  l'animal ,  aient  confervé  pen- 
dant ce  temps  un  mouvement  dont  la 
vîtefTe  eft  fi  grande  ,  qu'il  n'y  a  point 
d'animaux  fur  la  terre  qui  aient  aiTez  de 
force  pour  fè  mouvoir  ainfi  pendant  une 
heure ,  fur-tout  fi  l'on  fait  attention  à  la 
rériftance  qui  provient  tant  de  la  den- 
fité  que  de  la  ténacité  de  la  liqueur  dans 
laquelle  ces  prétendus  animaux  fe  meu- 
vent î  Cette  efpèce  de  mouvement  con- 
tinu convient  au  contraire  à  des  parties 
organiques  qui  ,  comme  des  machines 
anifrcielles  ,  produifent  dans  un  temps 
leur  efïët  d'une  maniè»'e  continue  ,  & 
qui  s'arrêtent  enfuite  lorfque  cet  effet  efl 
produit. 

Dans  le  grand  nombre  d'obfèrvationî 
que  Leeuwenhoek  a  faites,  il  a  fans  doutei 
vu  fou  vent  ces  prétendus  animaux  fans 
queues,  il  le  dit  même  en  quelques  en- 
droits ,  &  il  lâche  d'expliquer  ce  phé- 
nomène par  quelque  fuppofition  :  pa» 
exemple  f  tome  II,  page  j  j  o  ),  il  dit  ert 
parlant  de  la  fçmence  du  merlus  :  Ubk 
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Vero  aâ  îaâîum  accédèrent  ohfervationem , 
in  lis  partibus  quas  animalcula  effe  cenfe^ 
bam,  neque  vïtam  neque  caudani  dignofcere 
potuî ;  cujus  rei  rat'ionem  ejfe  exijîimabam , 
quod  quamdm  animalcula  natando  loca  fua 
perfeâè  mutare  non  pojfunt ,  tamdiii  et'iam 
cauda  conc'innè  circa  corpus  maneat  ordi- 
nata ,  quodque  ideo  fingula  animalcula  ro' 
îundum  reprœfentent  corpufculum.  li  nie  pa- 
roît  qu'il  eût  e'té  plus  finipic  de  dire, 
comme  cela  efl:  en  efïet ,  que  les  ani- 
maux fpermatiques  de  ce  poifTon  ont  des 
queues  dans  un  temps  &  n'en  ont  point 
dans  d'autres ,  que  de  fuppofer  que  cette 
queue  efl:  tortillée  fi  exademcnt  autour 
de  leur  corps ,  que  cela  leur  donne  la 
figure  d'un  globule.  Ceci  ne  doit-ii  pas 
nous  porter  à  croire  que  Leeuwenhoek 
n'a  fixé  fes  yeux  que  fur  les  corps  mou- 
vans  auxquels  il  voyoit  des  queues;  qu'il 
ne  nous  a  donné  ia  defcription  que  des 
corps  mouvans  qu'il  a  vus  dans  cet  état; 
qu'il  a  négligé  de  nous  les  décrire  lors- 
qu'ils étoient  fans  queue,  parce  qu'alors, 
quoiqu'ils  fuflent  en  mouvement ,  il  ne 
les  regardoit  pas  comme  des  animaux , 
^  c'eit  ce  qui  fait  que  prefque  tous  içç 
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animaux  {perniatiques  qu'il  a  dcpeînts, 
fe  redeiubient  ,  &  qu'ils  ont  tous  des 
queues  ,  parce  qu'il  ne  les  a  pris  pour 
de  vrais  animaux  que  lorfqu'ils  font  en 
effet  dans  cet  état,  &  que  quand  il  les  a 
vus  fous  d'autres  formes ,  il  a  cru  qu'ils 
étoient  encore  imparfaits,  ou  bien  qu'ils 
ctoient  prêts  de  mourir ,  ou  même  qu'ils 
etoient  morts.  Au  refte,  il  paroît  par  mes 
obfervations,  que  bien  loin  que  le  pré- 
tendu animalcule  déploie  fa  queue,  d'au- 
tant plus  qu'il  eft  plus  en  état  de  nager, 
comme  le  dit  ici  Leeuwenhoek ,  il  perd 
au  contraire  fuccèffivement  les  parties 
isxtrêmes  de  fi  queue ,  à  mefure  qu'il 
nage  plus  promptement  ,  &  qu'enfin 
cette  queue  qui  n'eft  qu'un  corps  étran- 
ger ,  un  filet  que  le  corps  en  mouvement 
traîne,  difparoît  entièrement  au  bout 
d'un  certain  temps. 

Dans  un  autre  endroit  (tome  III, 
page  p  ^  )  Leeuwenhoek ,  en  parlant  des 
animaux  fpermatiques  de  l'homme ,  dit  : 
Aliquando  etiam  animadverti  inter  animalcula 
-p articulas  quafdam  minores  &  fuhrotundas , 
cum  vero  fe  ea  aliquotïes  eo  modo  oculis  meis 
exibuerïnt,  ut  mihï  imaginarer  eas  e  xi  guis 

iujhnélas 
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hjlruâas  ejfe  caudïs ,  cogitare  ccepî  an  non 
hœ  forte  particulœ  forent  ûnhnalcula  recens 
nata  ;  certum  enim  mïhi  efl  ea  et'mm  anï- 
malcula  per  gcnerationem  provenire ,  vel  ex 
mole  minufcula  ûd  adukam  procedere  qunn- 
titûtem:  &  cpiis  fc'it  an  non  ea  ammakula , 
uhï  mor'iuntur ,  al'iornm  animakulorum  nu- 
trït'ioni  atque  ougrnini  'infervimt  !  Il  paroit 
par  ce  puflage  ,  que  Leeuwenhoek  a 
vu  dans  (a  liqueur  icminaie  de  l'homme 
des  animaux  fans  queue,  aufîi-bien  que 
des  animaux  avec  des  queues ,  &  qu'ii 
efl  obligé  de  (lippcfer  que  ces  animaux 
qui  n'avoient  point  de  queues  ëtoient 
nouvellement  nés  &  n'éîoient  poi'it 
encore  adultes.  J'ai  obier vé  tout  le 
contraire ,  car  les  corps  en  mouvement 
ne  Ibnt  jamais  plus  gros  que  lorfqu'ifs 
fè  réparent  du  filainent  ,  c'eft-à-dire  , 
lorfqu'ils  commencent  à  fe  mouvoir, 
&  lorfqu'ils  font  entièrement  débarrafîes 
de  leur  enveloppe ,  ou  fi  l'on  veut ,  du 
mucilage  qui  les  environne  ,  ils  font 
plus  pccits ,  &  d'autant  plus  petits  qu'ifs 
demeurent  plus  long -temps  en  mou- 
vement. À  l'égard  de  la  génération  de 
ces  animaux  ,  de  laquelle  LeeuAvenhodl^ 
Tome  IIL  S 
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dit  dans  cet  endroit  qu'il  efl  certain,  jô 
fuis  perfuadé  que  toutes  les  perfonnes  qui 
voudront  fe  donner  ia  peine  d'obicrver 
avec  foin  les  liqueurs  fcniinales ,  trouve- 
ront qu'il  n'y  a  aucun  indice  de  géné- 
ration d'animal  par  un  autre  raiimal ,  ni 
même  d'accouplement  ;  tout  ce  que  cet 
habile  Obfervaieur  dit  ici,  eil  avancé  lur 
de  pures  ruppofitions  ;  il  eft  aifé  de  le 
iui  prouver ,  en  ne  le  fervànt  que  de  Tes 
propres  obfervations  ;  par  exemple  ,  il 
remarque  fort  bien  (tome  III,  p^ge p  8 ) 
que  les  laites  de  certains  poiflons,  comme 
du  cabiliau  ,  fe  remplifîent  peu  à  peu  de 
iiqueur  léminaie,  &  qu'enfuite  après  que 
le  poifTon  a  répandu  cette  liqueur ,  ces 
iaiies  le  delsèchent,  Te  rident,  &  ne  font 
plus  qu'une  membrane  sèche  &  dénuée 
de  toute  liqueur  :  Eo  îempore ,  dit-il ,  quo 
cfellus  major  lûâes  fuos  emifit,  rugœ  ïllœ , 
feu  tortues  laéïium  partes ,  ufque  adeo  ccn- 
trahuntur,  ut  nîhîl  prœter pelliculas  feu  mem- 
hranas  ejfe  vîdeantur.  Comment  entend-il 
donc  que  cette  membrane  sèche ,  dans 
laquelle  il  n'y  a  plus  ni  liqueur  féminaie 
ni  animaux ,  pullfe  reproduire  des  ani- 
maux de  la  même  eipèee  Tannée  fuivante  î 
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s'il  y  avoit  une  vraie  génération  dans  ces 
animaux  ,    c'eft-à-dire  ,   (i   l'animal  étoit 
produit  par  l'animal ,  il  ne  pourroit  pas 
y  avoir  cette   interruption  ,   qui   dans  la 
plupart  des  poifTons  eft  d'une  année  en- 
tière ;   aulîi  pour  fe  tirer  de  cette  diffi- 
culté, il  dit  un  peu  plus  bas:  Necejfarià 
Jldtuendum  crit,  ut  afellus  major  femai  fuimi 
emlferït ,   in  ladihus  etiamnum  rnuliiim  ma- 
Ur'iœ  femïnalis  gigncndis  animalculis  aptœ    ^ 
remanfijfe  ,   ex  qiia  maleria  plura  oporiet 
provtnire  anlmakula  fcminalia  quam  anno 
proximè  elapfo  em'iffa  fuerant.    On   voit 
bien   que  cette   fuppofition  ,    qu'il  relie 
de  la  matière  leminale  dans  les  laites  pour 
produire    les    animaux    Tpermatiques   de 
l'année  fuivantc  e(l  abfolument  gratuite, 
&   d'ailleurs   contraire  aux  obfervations, 
par  lefquelîcs  on  reconnoît  évidemment 
que  la  laiie  n'cfl:  dans  cet  intervalle  qu'une 
membrane   mince   &   abfolument  àt^é^ 
chée.  Mais  comment  répondre  à  ce  que 
Ton  peut  oppofer  encore  ici,  en  faitànt 
voir  qu'il  y  a  des  poifTons,  comme  le 
calmar,   dont  non-feulement  la  liqueur 
féminale  fe  forme  de  nouveau  tous  les  ans, 
mais  même  le  réfcrvoir  qui  ia  contient, 

c   •• 
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la  laite  elîe-nîêmeî  pourra-t-on  dire  alors 
qu'il  refte  dans  la  laite  de  la  matière  fé- 
ininale   pour    j:)roduire    les    animaux   de 
Tannée  tuivante,  tandis  qu'il  ne  refle  pas 
même  de  la  laite,  &  qu'après  l'èmifTion 
eruicre   de   la   liqueur   léminale  ,   la   laite 
elle-même  s'oblitère  entièrement  &  dil- 
paroît ,   <Sc  que  l'on  voit  lous  les  yeux 
une  nouvelle  laite  le  former  l'année  fui- 
vante  î  il  efl:  donc   très- certain  que  ces 
prétendus   animaux    fpermatiques    ne    (e 
multiplient  pas,   comme  les  autres  ani- 
îuaux  ,  par  les  voies  de  la  génération , 
ce  qui  ièui  luffiroit  pour  faire  préfumer 
que  ces  parties  qui  fe  meuvent  dans  les 
îiqueurs  féiuinaîes ,  ne  font  pas  de  vrais 
animaux.  AulTi  Leeuwenhoek  qui,  dans 
Tcndroit  que  nous  venons  de  citer ,  dit 
qu'il  efl  certain  que  les  animaux  iper- 
luatiques  (è  multiplient  &   fe  propagent 
par  la  génération,  avoue  cependant  dans 
un  autre  endroit  (  tome   1 ,  pa^e   26) 
que  la  manière  dont  fe  produilent  ces 
animaux,  cft  fort  obfcurc,  &  qu'il  laifle 
à  d'autres  le   foin  d'éclaircir    cette  ma- 
tière :  Perfuadebam  inihi ,  dit-il,  en  par- 
iim  des  animaux  fpermatiques  du  loir, 
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hœcce  anhnalcula  ovibiis  prognafci  ,  quia 
diverfa  in  orbem  jaceniia  &  in  femet  cun- 
yoluta  videham  ;  fed  imde ,  qiiœfo  ,  primant 
illorum  orioincm  diïivahimus  !  an  animo 
TioJIro  concipiemus  horum  animalcidonmi  fe- 
men  jam  procreatum  ejfe  in  ipfa  generaîione, 
hocque  femen  tam  dïii  in  ieJUculis  hominum 
hœrere ,  vfqiiedùm  ad  annum  œtatis  deci^ 
mum  -  quartum  vel  decimum  -  quintum  aut 
fextum  pcrvenerint  ,  eademque  nnunakula 
îhni  dcmum  vit  a  donari ,  vel  in  jujfam  fiatu- 
rom  excreviffe ,  illcque  ternporis  articula  ge- 
rurandi  maturitatcm  adcjje  !  fed  hœc  lam- 
pada  aliis  trado.  Je  ne  crois  })as  qu'il 
foit  nécelTaiie  de  faire  de  plus  grandes 
réflexions  fur  ce  que  dit  ici  Leeuwen- 
hoek  :  il  a  vu  dans  la  femence  du  loir 
des  animaux  fpermatiques  fans  queues  Se 
ronds,  in  femet  convoluta ,  dit -il,  parce 
qu'il  .'fuppofc^it  toujours  qu'ils  dévoient 
avoir  des  queues  ,  &  à  l'égard  de  la 
génération  de  cqs  prétendus  animaux  ,  on 
voit  que  bien  ioin  d'être  certain,  comme 
il  le  dit  ailleurs ,  (jue  ces  animaux  fe  pro- 
pagent par  la  génération  ,  il  paroît  ici 
convaincu  du  contraire.  jMais  iorfqu'il 
eut  obfervé  la  génération  des  pucerons, 

Sii; 
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&  qu'il  fe  fut  aiïuré  (Voye-^  tome  II, 
p.  ^p p  àf  fuïv»  &  tome  III,  p.  ^y  i  ) 
qu'ils  engendrent  d'eux  -  mêmes  &  fans 
accouplement,  il  faifit  cette  idée  pour 
expliquer  la  génération  àcs>  animaux 
fpermau'ques:  Quemadmodum,  dit- il,  ani" 
malcula  liœc  quœ  pedïculorum  ciitea  nomine 
defîgnavimus  (  les  pucerons  )  diun  adhuc 
in  utero  maîerno  latent ,  jam  prœdîta  funt 
materîa  fminalï  ex  qua  ejufdem  gener'is 
proditura  funt  anïmakula,  pan  ratione  co- 
gitare  licet  anïmakula  in  femïnïbus  maf- 
culinïs  ex  anmalimn  tejfîculis  non  m'igrare, 
feu  ejici,  quin  pojl  fe  relînquant  minuta  ani^ 
malcula  aut  faltetn  materiaîn  feminalem  ex 
qua  itcrum  alia  ejufdem  generis  anîmalcula 
proventura  funt ,  idque  abfque  cditu ,  eadem 
ratione  qua  Jupradiâa  anîmalcula  generari 
ebfervavimus.  Ceci  efl,  comme  l'on  voit, 
une  nouvelle  fupporition  qui  ne  fàtisfait 
pas  plus  que  les  précédentes  ;  car  ou 
n'entend  pas  mieux  par  cette  comparai- 
fon  de  la  génér?.tioii  de  ces  animalcules 
avec  celle  du  puceron  ,  comment  ils  ne 
fe  trouvent  dans  la  liqueur  féminale  de 
l'homme  que  lorfqu'il  efl:  parvenu  à  l'âge 
de  quatorze  ou  quinze  ans  ]  on  n'en  fait 
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pas  plus  d'où  ils  viennent,  on  n'en  con- 
çoit pas  mieux  comment  ils  Ce  renou- 
velient  tous  les  ans  dans  les  poisons,  &c. 
&  il  me  paroît  que  quelques  eîtorts  que 
Leeuwenhoek  ait  faits  pour,  établir  la 
génération  de  ces  prétendus  animaux 
fpermatiques  fur  quelque  chofe  de  proba- 
ble, cette  matière  e(t  demeurée  dans  une 
entière  obfcurité  ,  &  y  Teroit  peut-être 
demeurée  perpétuellement ,  fi  les  expé- 
riences précédentes  ne  nous  avoient 
appris  que  ces  animaux  fpermatiques  ne 
font  pas  des  animaux  ,  mais  des  parues 
oro-aniques  mouvantes  qui  font  contenues 
dans  la  nourriture  que  l'animal  prend, 
&  qui  fe  trouvent  en  grande  abondance 
dans  la  îiqueuf  féminaie  ,  qui  eft  l'extrait 
le  plus  pur  &  le  plus  organique  de  cetîe 
nourriture. 

Leeuwenhoek  avoue  en  quelques  en- 
droits qu'il  n'a  pas  toujours  trouvé  des 
animaux  dans  les  liqueurs  féminales  des 
mâles  ,  per  exemple  ,  dans  celle  dii  coq 
qu'il  a  4,brervée  très-fouvent ,  il  n'a^vu 
des  animaux  fpermatiques  en  forme  d'an- 
guilles qu'une  feule  fois,  &  plufieurs  an-, 
nées  après  il  ne  les  vit  plus  fous  la  figure 

S  iiij 
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d'une  anguiiie  (Voy.  tome  II J,  p.  ^  yo), 
mais  avec  une  grofîe  tête  &  une  queue 
que  Ton  deilinateur  ne  pouvoit  pas  voir. 
H  dit  aufTi  (tome  III,  p,  ^  ù  6 )  qu'une 
année  il  ne  put  trouver  dans  ia  liqueur  1 
féminaîe  tirée  de  fa  laite  d'un  cabiliau, 
des  animaux  vivans  ;  tout  cela  venoit  de 
ce  qu'ii  vouioit  trouver  des  queues  à  ces 
animaux  ,  &  que  quand  il  voyoit  de 
petits  corps  en  mouvement  &  qui  n'a- 
voient  que  la  forme  de  petits  globules , 
il  ne  les  rcgardoit  pas  comme  à^s  ani- 
maux :  c'ell  cependant  fous  cette  forme  | 
qu'on  les  voit  le  plus  généralement ,  <?c 
qu'ils  fe  trouvent  plus  fouvent  dans  les 
fubflances  animales  ou  végétales.  Il  dit 
dans  le  même  endroit  ,  qu'ayant  pris 
toutes  les  précautions  pofîibles  pour  faire 
voir  à  un  deffinateur  les  animaux  (per- 
matiques  du  cabiliau  ,  qu'il  avoit  lui- 
même  vus  fi  dillindement  tant  de  fois , 
il  ne  put  jamais  en  venir  à  bout  :  Non 
jolum,  dit- il,  ob  eximiam  eorum  exîlhatem, 
fèd  etîam  quod  eorum  corpora  adeo  e(fent 
fragïlia ,  ut  corpufcula  pajfim  d'irumpercn- 
tur  ;  unde  faâum  fuît  ut  nonnifi  rare ,  nec 
Jine  attmî'ï^ima  obftryatwne  animadvericnm 
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partkulâs  planas  otque  ovorwn  in  morcm 
longas  ,  in  quibus  ex  parte  caudas  dig- 
nojcere  licebat  ;  particulas  has  oviformes 
exijiimûvi  anïmalcula  ejfe  dirupta  ,  qubd p ar- 
ticula: hœ  diruptœ  quadrupla  ferè  vîderentur 
majores  corporihus  animalculoruTu  vivorum, 
Lorfqu'un  animal  ,  de  quelque  efpèce 
qu'il  foit,  ce0c  de  vivre,  il  ne  chanp-e 
pas  ,  comme  ceux  -  ci  ,  fubiîement  de 
forme  ,  de  long  coimne  \\\\  fil  il  ne 
devient  pas  rond  comme  une  boule ,  ii 
ne  devient  pas  non  plus  quatre  fois  plus 
gros  après  fa  mort  qu'il  ne  l'éroit  pen- 
dant fa  vie  ;  rien  de  ce  que  dit  ici  Leeu- 
wenhock  ne  convient  à  des  animaux  , 
tout  convient  au  contraire  à  des  elpèccs 
de  machines  qui ,  comme  celles  du  cal- 
jnar  ,  le  vident  après  avoir  fiit  leurs 
fondlions.  Mais  fuivons  encore  cette  ob- 
fervation  :  il  dit  qu'il  a  vu  ces  animaux 
fpermatiques  du  cabilbu  (bus  des  formes 
différentes  ,  inulta  apparebant  anïmalcula 
fphœram  pellucidam  nprœfentanlïa  ;  il  les 
a  vus  de  différentes  groffeurs ,  hœc  anï- 
malcula minorï  vldebantur  mole  ,  quam  uhi 
eadem  antell^  in  îubo  vitreo  roîundo  exawi- 
nûveranu  II  n'en  faut  pas  davantage  pour 

5  v 


■  '41 8        'Hijloire  Naturelle'. 

faire  voir  qu'il  n'y  a  point  ici  d'efpècé 
ni  de  forme  conftante,  &  que  par  con- 
féquent  il  n'y  a  point  d'animaux  ;  mais 
feulement  des  parties  organiques  en 
mouvement ,  qui  prennent  en  effet  par 
leurs  différentes  combinaifons  des  formes 
&  des  grandeurs  différentes.  Ces  parties 
organiques  mouvantes  te  trouvent  en 
grande  quantité  dans  l'extrait  &  dans  les 
réfidus  de  la  nourriture  :  la  matière  qui 
s'attache  aux  dents  ,  &  qui  dans  les  per- 
fonnes  faines  ,  a  la  même  odeur  que 
la  liqueur  féminale ,  doit  être  regardée 
comme  un  réfidu  de  la  nourriture  ;  aulH 
y  trouve- 1- on  une  grande  quantité  de 
ces  prétendus  animaux  ,  dont  quelques- 
uns  or„t  des  queues  &:  reffemhient  à 
ceux  de  k  liqueur  féminale.  M.  Baker  en 
a  fait  graver  quatre  efpèces  différentes  , 
don  aucune  n'a  de  membres  ,  &  qui 
toutes  font  des  efpèces  de  cylindres  , 
d'ovales ,  ou  de  globules  ians  queues , 
ou  de  globules  avec  des  queues  :  pour 
moi  je  fuis  perfuadé  ,  après  les  avoir 
examinées  ,  qu'aucune  de  ces  efpèces  ne 
font  de  vrais  animaux ,  &  q«i|||  ce  ne  font, 
comme  dans  la  femence ,  que  les  parties 


Des  Animant.  419 

organiques  &  vivantes  de  la  nourriture, 
qui  fe  pré  (entent  fous  des  formes  diffé- 
rentes. Leeuwenhoek  qui  ne  favoit  à 
quoi  attribuer  l'origine  de  ces  prétendus 
animaux  dé  cette  matière  qui  s'attache 
aux  dents  ,  fuppofe  qu'ils  viennent 
de  certaines  nourritures  où  il  y  en  a , 
comme  du  fromage  ;  mais  on  les  trouve 
également  dans  ceux  (^ui  mangent  du 
fromage  &  dans  ceux  qui  n'en  mangent 
point  ,  &  d'aiileurs  ils  ne  reffemblent 
en  aucune  façon  aux  mites  ,  non  plus 
qu'aux  autres  petites  bêtes  qu'on  voit 
dans  le  fromage  corrompu.  Dans  un 
autre  endroit,  il  dit  que  ces  animaux  à^s 
deiâts  peuvent  venir  de  l'eau  de  citerne 
que  l'on  boit,  parce  qu'il  a  obfervé  des 
animaux  femblables  dans  l'eau  du  ciel , 
fur-tout  dans  celle  qui  a  féjourné  fur 
des  toits  couverts  ou  bordés  de  plomb , 
où  l'on  trouve  un  grand  nombre  d'ef- 
pèces  d'animaux  différens  ;  mais  nous 
ferons  voir  ,  lorfque  nous  donnerons 
l'hiftoire  des  animaux  microfcopiques, 
que  la  plupart  de  ces  animaux  qu'on 
trouve  dans  l'eau  de  pluie  ,  ne  font  que 
des  parties  organiques  mouvantes  qui  fe 
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divilent,  qui  le  rafTeinblent ,  qui  chan-« 
gent  de  foniie  &  de  grandeur,  &  qu'on 
peut  enfin  faire  mouvoir  <&  refter  ea 
repos ,  ou  vivre  &  mourir,  auiïi  fouvent 
qu'on  le  veut. 

La  plupart  des  iiqueurs  féminales  (e 
délaient  d'elles  -  mêmes  ,  &  deviennent 
plus  liquides  à  l'air  &:  au  froid  qu'elles 
ne  le  font  au  foftir  du  corps  de  l'animal, 
au  contraire  elles  s'épaifllflent  lorfqu'on 
ies  approche  du  feu  &:  qu'on  leur  com- 
munique un  degré  ,  même  médiocre  , 
de  chaieur.  J'ai  expofé  quelques -unes 
de  ces  iiqueurs  à  un  froid  affez  violent, 
en  forte  qu'au  toucher  elles  étoient  aufîl 
froides  que  de  l'eau  prête  à  fe  glacer , 
ce  froid  n'a  fût  aucun  mal  aux  pré- 
tendus animaux  ,  ils  continuoient  à  (e 
mouvoir  avec  la  même  vîte/Te  &  aufïï 
long-temps  que  ceux  qui  n'y  avoient 
pas  été  expofés  ;  ceux  au  contraire  qui 
avoient  fouffert  un  p^u  de  chaleur,  cef- 
foient  de  fe  mouvoir  ,  parce  que  la  li- 
queur s'épailîKloit.-  Si  ces  corps  en  mou- 
vement étoient  des  animaux  ;  ils  feroient 
donc  d'une  complexion  &:  d'un  tempé- 
rament tout  différent  de  tous  les  autres 
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animaux  dans  lefquels  une  chaleur  douce 
&  modérée  ne  fait  qu'entretenir  la  vie  & 
augmenter  les  forces  &  le  mouvement, 
que  le  froid  arrête  &  détruit. 

Mais  voilà  peut-être  trop  de  preuves 
contre  la  réalité  de  ces  prétendus  ani- 
maux ,  &  on  pourra  trouver  que  nous 
nous  fommes  trop  étendus  fur  ce  fujet. 
Je  ne  puis  cependant  m'empêcher  de 
fîiire  une  remarque  ,  dont  on  peut  tirer 
quelques  conféquences  utiles  ;  c'efi  que 
ces  prétendus  animaux  fpermatiques,  qui 
ne  font  en  effet  que  les  parties  organiques 
vivantes  de  la  nourriture ,  exiflent  non- 
feulement  dans  les  liqueurs  féminales  des 
deux  fexes  &:  dans  le  réfidu  de  la  nourri- 
ture qui  s'attache  aux  dents,  mais  qu'on 
les  trouve  aulTi  dans  le  chyle  &  dans  les 
excréiuens.  Leeuwenhoek  les  ayant  rei> 
contrés  dans  les  excréjucns  des  o^rcnouilles 
&  de  piufieurs .  autres  animaux  qu'il 
difféquoit ,  en  fut  d'abord  fort  furpris ,  & 
ne  pouvant  concevoir  d'où  venoient  ces 
animaux ,  qui  étoient  entièrement  fem- 
blabies  à  ceux  des  liqueurs  féminales  qu'il 
venoit  d'obferver,  il  s'accufe  lui-même 
iiê  mai-adreflê  &  dit,  qu'apparemment 
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en  diflcquant  i'animal  il  aura  ouvert  avec 
le  fcaïpel  ies  vaifTeaux  qui  contenoient 
ia  femcnce,  &:  qu'elle  fe  fera  fans  doute 
mêlée  avec  les  excréniens;  mais  enfuiie 
ies  ayant  trouvés  dans  les  excréniens  de 
quelques  autres  animaux,  &  même  dans 
les  fiens  ,  il  ne  fait  plus  quelle  origine 
leur  attribuer.  J'obierverai  que  Leeu- 
"wenhoek  ne  les  a  jamais  trouvés  dans 
fes  excrémens  ,  que  quand  ils  étoient 
liquides  :  toutes  les  fois  que  Ton  eflomac 
ne  fàifoit  pas  fes  fondions  &  qu'il  étoit 
dévoyé ,  il  y  trouvoit  de  ces  animaux , 
mais  lorfque  la  cocflion  de  la  nourriture 
fe  fiifoit  bien  &  que  les  excrémens  étoient 
éiurs,  il  n'y  en  avoit  aucun,  quoiqu'il  les 
délayât  avec  de  l'eau,  ce  qui  lemble  s'ac- 
corder parfaitement  avec  tout  ce  que 
nous  avons  dit  ci-devant  ;  car  il  efl:  aile 
de  comprendre  que  lorfque  reftomac 
&  les  inteflins  font  bien  leurs  fondions, 
ies  excrémens  ne  font  que  le  marc  de  la 
nourriture ,  &  que  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  vraiment  nourrilTant  &  d'organique 
cft  entré  dans  les  vaiiïeaux  qui  lervent 
à  nourrir  l'animal  ;  que  par  conféquent 
on  ne  doit  point  trouver  alors  de  ces 
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nioîécuîes  organiques  dans  ce  marc,  qui 
eft  principalement  compofé  des  parues 
brutes  de  la  nourriture  &  des  excrémens 
du  corps ,  qui  ne  font  auffi  que  des  parties 
Lrutes;  au  lieu  que  fi  l'ellomac  &  les 
inteflins  iaifîent  pafTer  fa  nourriture  fans 
ia  digérer  allez  pour  que  les  vaiiTeaux 
qui  doivent  recevoir  ces  molécules  orga- 
niques ,  puiiïent  les  admettre ,  ou  bien , 
ce  qui  elt  encore  plus  probable ,  s'il  y  a 
trop  de  relâchement  ou  de  tenfion  dans 
ies  parties  lolidcs  de  ces  vailTeaux,  oc  qu'ils 
ne  ibient  pas  dans  i'état  où  il  laut  qu'ils 
foient  pour  pomper  la  nourriture  ,  alors 
elle  pafTe  avec  les  parties  brutes ,  &  on 
trouve  ies  molécules  org.iniques  vivantes 
dans  les  excrémens;  d'où  l'on  peut  conr^ 
dure  que  les  gens  qui  lont  louvent  dé- 
voyés ,  doivent  avoir  moins  de  liqueur 
féminale  que  ies  autres ,  &  que  ceux  au 
contraire  dont  les  excréinens  lont  moulés 
&  qui  vont  rarement  à  la  garde-robe  , 
font  les  plus  vigoureux  &  les  plus  propres 
à  la  génération. 

Dans  tout  ce  que  j'ai  dit  jufqu'ici ,  j'ai 
toujours  rvippofé  que'  a  femelle  fournîf- 
foit  aufîi-^ien  que  le  mâle ,  une  liqueur 
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féniinale ,  &  que  cette  liqueur  (emînaïe 
ctoit  aulli  néceffiire  à  l'œuvre  de  la 
génération  que  celle  du  mâle.  J'ai  tâché 
d'établir  (  Chapitre  premier  )  que  tout 
corj)S  organilé  doit  contenir  des  parties 
organiques  vivantes.  J'ai  prouve  (  Chop* 
J 1  &  IIJ )  que  la  nutrition  &  la  repro- 
duction s'opèrent  par  une  feule  &  même 
caufe,  que  la  nutrition  fe  fait  par  la  péné- 
tration intime  de  ces  parties  organiques 
dans  chaqtie  partie  du  corps ,  &  que  la 
reprodudion  s'opère  par  le  fupcrflu  de 
ces  mêmes  parties  organiques  raffem- 
blées  dans  quelqu'endroit  où  elles  font 
renvoyées  de  toutes  les  parties  du  corps. 
J'ai  expliqué  (  Chapitre  IV )  comment 
on  doit  entendre  cette  théorie  dans  la 
génération  de  l'homm.e  &  des  animnux 
qui  ont  des  fexes.  Les  femelles  étant  donc 
des  êtres  organifés  comme  les  mâles,  elles 
doivent  aufîi,  comme  je  l'ai  établi,  avoir 
quelques  rcfervoirs  où  le  fuperfiu  à^s> 
parties  organiques  foit  renvoyé  de  toutes 
ies  parties  de  leur  corps ,  ce  fuperfîu  ne 
peut  pas  y  arriver  fous  une  autre  forme 
que  fous  celle  d'une  liqueur ,  puifque 
c'eft  un  extrait  de  toutes  les  parties  du 


Des  Animaux,  425 

corps,  &  cette  liqueur  eft  ce  que  j'ai  tou- 
jours appelé  la  feiucnce  de  ia  femelle. 

Cette  liqueur  n'efi:  pas,  comine  le  pre'- 
teud  A  riflote  ,  une  matière  inféconde  par 
elle -même  ,  &:  qui  n'entre  ni  comme 
matière,  ni  comme  forme,  dans  l'ouvrage 
de  la  génération  ;  c'eft  au  contraire  une 
matière  prolifique  ,  &  aufli  eflentieile- 
ment  prolifique  que  celle  du  mâle,  qui 
contient  les  parties  carad:éri(tiques  du 
fexe  féminin  ,  que  la  femelle  feule  peut 
produire  ,  comme  celle  du  mâle  con- 
tient les  ])arties  qui  doivent  former  les 
organes  mafculins  ,  &  chacune  de  ces 
liqueurs  contient  en  même  temps  toutes 
les  autres  parties  organiques  qu'on  peut 
regarder  comme  communes  au  deux 
fexes,  ce  qui  fait  que  par  leur  mélange 
ia  fille  peut  reiïembler  à  fon  père  ,  & 
le  fils  à  ia  mère.  Cette  liqueur  n'eft  pas 
compofee  ,  comme  le  dit  Hippocrate, 
de  deux  liqueurs  ,  l'une  forte  qui  doit 
fèrvir  à  produire  des  mâles ,  &:  l'autre 
foibîe  qui  doit  former  les  femelles;  cette 
fiippofîtion  e(l  gratuite  ,  &  dViliicurs  je 
ne  vois  pas  comment  on  peut  concevoir 
que  dans  une  iiqueur  qui  eit  l'extrait  de 
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toutes  les  parties  du  corps  de  îa  fèmeîîej 
il  y  ait  des  parties  qui  puifîeiit  produire 
des  organes  que  ia  femelle  n'a  pas,  c'eft- 
à-dire,  {es  organes  du  mâle. 

Cette  liqueur  doit  arriver  par  quelque 
voie  dans  la  matrice  des  animaux  qui 
portent  6c  nourriiïènt  leur  fœtus  au  de- 
dans de  leur  corps ,  ou  bien  elle  doit  (e 
répandre  fur  d'autres  parties  dans  les  ani- 
maux qui  n'ont  point  de  vraie  matrice; 
ces  parties  font  {es  œufs  qu'on  peut 
regarder  comme  des  matrices  portatives, 
&  que  l'animal  jette  au  dehors.  Ces 
matrices  contiennent  chacune  une  petite 
goutte  de  cette  liqueur  prolifique  de  la 
femelle ,  dans  l'endroit  qu'on  appelle  la 
matricule  ;  lorfqu'il  n'y  a  pas  eu  de 
communication  av^ec  le  mâle,  cette  goutte 
de  liqueur  prolifique  (e  rafTemble  fous 
la  figure  d'une  petite  mole ,  comme  l'a 
obfervé  Malpighi,  &  quand  cette  liqueur 
prolifique  de  la  femelle ,  contenue  dans 
ia  cicatricuîe  ,  a  été  pénétrée  par  celle 
du  maie ,  elle  produit  un  fœtus  qui  tire 
fà  nourriture  des  fucs  de  cette  matrice 
dans  laquelle  il  eft  contenu. 

Les  œufs,  au  lieu  d'être  des  parties 
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;  quï  fe  trouvent  généralement  dans  toutes 
j  les  femelles  ,  ne  font  donc  au  contniire 
que  des  parties  que  la  Nature  a  em- 
ployées pour  remplacer  la  matrice  dans 
les  femelles  qui  font  privées  de  cet  or- 
gane; au  lieu  d'être  ies  parties  a<flives  & 
efîentielles  à  la  première  fécondation  , 
les  œufs  ne  fervent  c|ue  comme  parties 
paffives  &  accidentelles  à  la  nuiriiion  du 
foetus  (l(^\à  formé  par  le  mélange  à^s 
liqueurs  àt%  deux  fexes  dans  un-  endroit 
de  cette  matrice ,  comme  ie  font  ies  fœtus 
dans  quelqu'endroit  de  la  matrice  des 
vivipares;  au  lieu  d'être  des  êtres  exiflans 
de  tout  temps,  renfermés  à  l'infini  les  uns 
dans  les  autres ,  &  contenant  des  millions 
de  millions  de  fœtus  maies  <&  femelles, 
les  œufs  font  au  contraire  des  corps  qui 
fe  forment  du  fuperfïu  d'une  nourriture  * 
plus  grofllère  &  moins  organique  que 
celle  qui  produit  la  liqueur  féminale  & 
prolifique  ,  c'ed  dans  les  fèwielles  ovi- 
pares quelque  chofe  d'équivalent,  non- 
feulement  à  la  matrice ,  mais  même  aux 
menfirues  des  vivipares. 

Ce  qui    doit  achever  de   nous  con- 
vaincre que  ies  œufs  doivent  être  regardés 
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eomme  les  parties  deftiiiées  par  la  Na- 
ture à  remplacer  la  matrice  dans  ies  ani- 
maux qui  font  prives  de  ce  vifcère,  c  efl: 
que  ces  femelles  produilent  ành  œufs 
indépendamment  du  mâle.  De  la  même 
£içon  que  la  matrice  exiHe  dans  ies  vivi- 
pares, comme  partie  appartenante  au  fexe 
féminin  ,  ies  poules  qui  n'ont  point  de 
matrice  ont  des  œufs  qui  la  remplacent , 
ce  ibnt  plu  fleurs  mairices  qui  fe  produi- 
fent  fucceffivcment ,  &  qui  exiftent  dans 
ces  femelles  néceiïairement  &  indcpen-" 
damment  de  i'ade  de  ia  génération  &  de 
ia  communication  avec  le  mâle.  Prétendre 
que  le  fœtus  efl:  préexiftant  dans  ces  œufs, 
&  que  ces  œufs  font  contenus  à  l'infini 
ies  uns  dans  ies  autres,  c'efl  à  peu  près 
comme  fi  l'on  prétendoit  que  le  fœtus 
efl  préexirtant  dans  la  matrice ,  &  que 
toutes  les  matrices  étoient  renfermées  les 
unes  dans  ies  autres ,  &  toutes  dans  la 
matrice  de  ia  première  femelle. 

Les  Anatomiftes  ont  pris  le  mot  oiuf 
dans  des  acceptions  diverfes,   &  ont  en- 
tendu des  chofes  différentes  j).ir  ce  nom. 
Lorfque    Harvey    a    pris    pour,  devife , 
Omnia  ex  ovo,  il  entendoit  par  l'œuf  des 
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vivipares ,  le  lac  qui  renferme  le  fœtiis 
&  toutes  Tes  appendices,  il  croyoit  avoir 
vu  former  cet  oeuf  ou  ce  fie  fous  lès 
yeux  après  la  copulation  du  mâle  &  de 
la  femelle  ;  cet  œuf  ne  venoit  pas  de 
l'ovaire  ou  du  tefticule  de  la  femelle ,  ii  a 
même  foutenu  qu'il  n'avoit  pas  remarqué 
la  moindre  altération  à  ce  telliculc,  &c. 
On  voit  bien  qu'il  n'y  a  rien  ici  c{ui  foit 
femblable  à  ce  que  l'on  entend  ordinaire- 
ment par  le  mot  d'œuf,  fi  ce  n'efl:  que  fa 
figure  d'un  fac  peut  être  ceWc  d'un  œuf, 
comme  celle  d'un  œuf  peut  être  C€\\g 
d'un  fac.  Harvey  qui  a  dilTéqué  tant  de 
femelles  vivipares  ,  n'a  ,  dit  -  ii  ,  jamais 
aperçu  d'altération  aux  teflicules  ,  il  les 
regarde  même  comme  de  petites  glandes 
qui  font  tout-à-fait  inutiles  à  la  génération 
(  Voyei  Harvey,  Exenit.  6^.  &  ^J  ), 
tnndis  que  ces  teflicules  font  des  parties 
fort  confidérables  dans  la  plupart  des  fè- 
rneiles,  &  qu'il  y  arrive  des  changemens  & 
des  altérations  très  -  marquées ,  puifqu'oii 
peut  voir  dans  les  vaches  croître  le  corps 
glanduleux  depuis  la  grofTeur  d'un  grain 
de  millet  jufqu'à  celle  d'une  grofTe  cerife: 
ce  qui  a  trompé  ce  grand  Anatomifle, 
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c'efl    que    ce    changement   n'efl    pas   à 

beaucoup  près  fi  marqué  dans  les  biches' 

&  dans  les  daines.   Conrad  Peyer  qui.j| 

fait  pluficurs  obfervations  fur  les  teflicules 

des  daines,  dit:  Exiguî  quidem  fimt  da- 

.  marum  tejlïculï ,  fed  pojl  co'itum  fœcundum 

in  ûlterutro  ,   eorum  papïlla  five  îuberculum 

Jîbrofum  femper  fuccrefcit  ;  fcrqfis    autem 

prœgnantibvs  tanta  accidit  tejlicidorum  mu- 

îaî'io ,  ut  medïocrcjn  quoque  atUntionem  fu^ 

gère  nequeat  (  Vide ,  Conradi  Peyeri  Ade- 

rycologia).  Cet  auteur  croit  avec  quelque 

railon,  que  la  petitcfîe  des  tefiicules  d^^ 

daines  &  des  biches  eft  caufè  de  ce  que 

Harvey  n'y  a  pas  remarqué  de  change- 

luens ,  mais  il  eit  fui-même  dans  l'erreur 

en  ce  qu'il  dit  que  ces  changemens  qu'if 

y  a  remarqués ,  &  qui  avoient  échappé 

à  Harvey ,  n'arrivent  qu'après  une  co- 

pulaiion  féconde. 

II  paroît  d'ailleurs  que  Harvey  s'efl 
trompé  fur  plufieurs  autres  choies  eflen- 
tielles;  il  affure  que  la  femence  du  mâle 
n'entre  pas  dans  la  matrice  de  la  femelle, 
&  même  qu'elle  ne  peut  pas  y  entrer,  <&' 
cependant  Vcrrheyen  a  trouvé  une  gran- 
de quamiié  de  femence  du  mâle  dans  1»- 
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m^trïce  d'une  vache  diiïequée  feize  heures 
après  l'accouplement  (  Voye-^  Verrheyen , 
fup.  Anat.  Tra.  V,  cap.  III ).  Le  célèbre 
Ruiich  aflure  avoir  diffequé  la  matrice 
d'une  femme  qui  ayant  été  (lirprife  en 
adultère  ,  fut  afTafîince  fur  le  champ  ; 
&  avoir  trouvé  non-leulement  dans  la 
cavité  de  la  matrice  ,  mais  aufli  dans 
les  deux  trompes  ,  une  bonne  quantité 
de  la  liqueur  féminale  du  mâle  (  Voye? 
Ruifch,  Thef.  anat»  pag.  p  0 ,  Tab.  VI, 
fig.  I ) .  Yaliifnieri  afTure  que  Fallope  & 
d'autres  Anatomiiles  ont  aulli  trouvé, 
comme  Ruiich ,  de  la  iemence  du  mâle 
dans  la  matrice  de  piufieurs  femmes.  On 
ne  peut  donc  guère  douter  ,  après  le 
témoignage  pofnif  de  ces  grands  Anato- 
miltes,  que  Harvey  ne  fe  (oit  trompé  fur 
ce  point  important,  fur- tout  fi  l'on  ajoute 
àcestémoicfnao-es  celui  de  Leeuwenhoek, 
qui  afTure  avoir  trouvé  de  la  femence  du 
mâle  dans  la  matrice  d'un  très -grand 
nombre  de  femelles  de  toute  efpèce ,  qu'il 
a  dilféquées  après  l'accouplement. 

Une  autre  erreur  de  fait  eft  ce  que  dit 
Harvey,  cap.  XVI,  nf  y,  au  fujet  d'une 
fàuiTe  couche  du  fécond  iiiois;  dont  ia 
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mafle  étoit  grofTe  comme  un  œuf  de 
pigeon,  mais  encore  fans  aucun  fœtus 
formé  ,  tandis  qu'on  eft  ailuré  par  le 
témoignage  de  Ruifch  &  de  piufieurs 
autres  Anatomilies  ,  que  le  fœtus  eft 
toujours  reconnoiiïiible  ,  même  à  l'œil 
fimple ,  dans  ie  premier  mois.  L'hiftoire 
de  l'Académie  fait  mention  d'un  fœtus  de 
vino-t-un  jours,  &  nous  apprend  qu'il 
étoit  cependant  forme  en  entier  ,  & 
qu'on  en  diilinguoit  aifément  toutes  les 
parties.  Si  i'on  ajoute  à  ces  autorités  celle 
de  Malpighi ,  qui  a  reconnu  le  poulet 
dans  fa  cicatricule ,  immédiatement  après 
que  l'œuf  fut  forti  du  corps  de  la  poule, 
&  avant  qu'il  eût  été  couvé  ,  on  ne 
pourra  pas  douter,  que  le  fœtus  ne  foit 
formé  &  n'exifle  dès  le  premier  jour  &  im- 
juédiatcment  après  la  copulation  ,  &  par 
conféqucnt  on  ne  doit  donner  aucune 
croyance  à  tout  ce  que  Harvey  dit  au 
fujet  des  parties  qui  viennent  s'ajufler  les 
unes  auprès  des  autres  par  juxta-pofnion, 
puifqu'au  contraire  elles  font  toutes  exii- 
lantes  d'abord  ,  &  qu'elles  ne  font  que  fe 
développer  fucceiïivement. 

Graaf  a  pris  le  mot  d^œuf  dans  une 

acception 
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ftcception  toute  différente  de  Harvey ,  il 
a  prétendu  que  fes  teilicules  des  femmes 
étoient  de  vrais  ovaires  qui  contenoieiit 
des  œufs  femblables  à  ceux  que  con- 
tiennent les  ovaires  des  femelles  ovi- 
pares ,  mais  feulement  que  '  ces  œufs 
etoient  beaucoup  plus  petits,  &  qu'iis 
ne  tomboieut  pas  au  dehors,  qu'ils  ne  fe 
détachoient  jamais  que  quand  ils  étoient 
fécondés,  &  qu'alors  ils  defcendoient  de 
Tovaire  dans  les  cornes  de  la  marri  ce  où 
ils  grofFiffoient.  Les  expériences  de  Graaf 
font  celles  <:{ui  ont  le  plus  contribué  à 
fliire  croire  i'exiftence  de  ces  prétendus 
œufs ,  qui  cependant  n'eft  point  du  tout 
fondée  ,  car  ce  fameux  Anatomide  fe 
trompe,  i .''  en  ce  qu'il  prend  les  véficufes 
de  l'ovaire  pour  des  œufs  ,  tandis  que 
ce  ne  font  que  des  parties  inféparables 
du  teflicule  de  la  femelle ,  qui  même  en 
forment  la  fubfumce ,  &  f[ue  ces  mêmes 
véficules  font  remplies  d'une  efpèce  de 
îymphe.  Il  fe  feroit  moins  trompé  s'il 
n'eût  regardé  ces  véficules  que  comme  de 
fimples  rcfervoirs,  &  la  lymphe  qu'elles 
contiennent ,  comme  la  liqueur  iéminale 
de  la  femelle  ,  au  lieu  de  prendre  cette 
Tome  IlL  T 
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îiqueur  pour  du  blanc  d'œuf:   2.^  îl  fe 
trompe  encore  en  ce  qu'il  afiure  que  le 
follécuie  ou  le  corps  glanduleux  eit  i'en- 
veioppe  de  ces  œufs  ou  de  ces  véficules  ; 
car  il  eil  certain  par  les  obier  varions  de 
Malpighi,  de  Valiifnieri,  &  par  mes  pro- 
pres expériences  ,  que  ce  curps  glandu- 
leux n'enveioppe  point  ces  véficules  & 
n'en  contient  aucune  ;  3  .**  il  fe  trompe 
encore  davantage  îorfqu'ii  affure  que  ce 
folié cuie  ou  corps  glanduleux  ne  le  forme 
jamais    qu'après    la    fécondation  ,   tandis 
qu'au  contraire  on  trouve  ces  corps  glan- 
duleux formés  dans  toutes  les  femelles  qui 
ont  atteint  la  puberté  ;   4.°  il  le  trompe 
îorfqu'ii  dit  que  ies  globules  qu'il  a  vus 
dans  ia   matrice  ,  &  cjui  contenoient  le 
fœius ,  étoient  ces  mêmes   véficules  ou 
oeufs  de  l'ovaire  qui  y  étoient  defcendus, 
&  qui,  dit-il,  y  étoient  devenus  dix  fois 
plus  petits  qu'ils  ae  l'étoient  dans  l'ovaire  : 
cette  ieule  remarque  de  ies  avoir  trouvés 
dix  fois  plus  petits  dans  la  matrice  qu'ils 
ne  l'étoient  dans  l'ovaire  au  moment  de 
la  fécondation ,  ou  même  avant  &  après 
cet  inftant,  n'auroit-elîe  pas  dû  lui  fiire 
ouvrir  ies  yeux,  &.  lui  faire  rcconnoitrçr 
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que  ce  qu'il  voyoit  dans  îa  matrice , 
n'étoit  pas  ce  qu'il  avoit  vu  dans  les 
tediculesî  5.°  il  fe  trompe  en  difant  que 
îes  corps  glanduleux  du  teflicule  ne  font 
que  l'enveioppe  de  l'œuf  fécond,  &  que 
le  nombre  de  ces  enveloppes  ou  foilé- 
cules  vides  répond  toujours  au  nombre 
des  foetus  :  cette  afTertion  eft  tout-à-fait 
contraire  à  k  vérité  ,  car  on  trouve 
toujours  fur  les  tefticuîes  de  toutes  les 
femelles  un  plus  grand  nombre  de  corps 
glanduleux  ou  de  cicatrices  qu'il  n'y  a 
eu  de  productions  de  foetus ,  &  on  eii 
trouve  dans  celles  qui  n'ont  pas  produit 
du  tout.  Ajoutez  à  tout  cela  qu'il  n'a 
jamais  vu  l'oeuf  dans  fa  prétendue  enve- 
loppe ou  dans  fon  follécuîe ,  &  que  nî 
lui ,  ni  Verrheyen ,  ni  les  autres  qui  ont 
ftiit  les  mêmes  expériences,  n'ont  vu  cet 
œuf  fur  lequel  ils  ont  cependant  établi 
leur  fyftèm.e. 

Maipighi  qui  a  reconnu  l'accroiiïement 
du  corps  glanduleux  dans  le  teflicule  de 
la  femelle  ,  s'eft  trompé  lorfqu'ii  a  cru 
voir  une  fois  ou  deux  l'oeuf  dans  la  cavité 
de  ce  corps  glanduleux ,  puifqué  cette 
cavité  ne  contient  que  de  la  liqueur,  ^ 

Tij 
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<|u 'après  un  nombre  iniini  d'oblervntlon^ 
en  n'y  a  jamais  trouvé  rien  de  fembiable 
a  un  œuf,  comme  le  prouvent  les  expé- 
riences de  Valiiinieri. 

A^illifnîeri  qui  ne  s'efl:  point  trompé 
flir  les  faits ,  en  a  tiré  une  fiufie  con- 
féquence  ,  lavoir  ,  que  quoiqu'il  n'ait 
Jamais ,  ni  lui ,  ni  aucun  Anatomilie  en 
qui  il  eût  confiance,  pu  trouver  l'œuf 
dans  la  cavité  du  corps  glanduleux  ,  il 
failott  bien  cependant  qu'il  y  fût. 

Voyons  donc  ce  qui  nous  rede  de  réel 
dans  les  découvertes  de  ces  Obfervateurs, 
&  fur  quoi  nous  puiiïions  compter.  Graaf 
a  reconnu  le  premier  qu'il  y  avoit  des 
nhérations  aux  teflicuies  des  femelles ,  & 
il  a  eu  raifon  d'affurer  que  ces  telticufes 
étoient  des  parties  efientieifes  &:  nécefîiiires 
à  la  génération.  Malpighi  a  démontré 
ce  que  c'étoit  que  ces  altérations  au>c 
tefticules  des  femelles  ,  &  il  a  fait  voir 
que  c'étoient  des  corps  glanduleux  qui 
croilToient  jufqu'à  une  entière  maturité, 
après  quoi  ils  s'affiiifloient ,  s'oblitéroient, 
&  ne  laifîoient  qu'une  très-légère  cica- 
trice. Valiiinieri  a  mis  cette  découverte 
ilans  un  très  -  grand  jour ,  il  a  fîiit  voir 
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que  ces  corps  glandvileux  fe  tfouvoient 
lur  ks  tellicuies  clc  toutes  les  femelles , 
cju'ils  prenoient  un  accroifTemcnt  coii- 
fidcrabie  dans  la  iàiibn  de  ieurs  amours, 
qu'ils  s'augrnenîoient  &  croiiluient  au>c 
dépens  des  vciicuies  ly m] Viatiques  du 
telticule,  &  qu'ils  conteno'ent  toujours 
dans  le  temps  de  leur  iriaturité  une 
cavité  reiîipiie  de  liqueur.  Voilà  à  quoi 
fê  réduit  au  vrai  tout  ce  ([u'on  a  trouve 
au  fujet  des  prétendus  ovaires  6i  des  œufs 
des  vivipares.  Qu'en  doit -on  conclure! 
deux  choies  qui  me  paroifTent  évidentes; 
i'une  qu'il  n'cxifie  point  d'œufs  dans 
ies  tefiicules  des  femeiles ,  puifqu'on  n'a 
pu  y  en  trouver  ;  i'auîre  qu'il  exifle 
de  ia  liqueur ,  &  dans  les  véficules  du 
teflicule  ,  &  dans  îa  cavité  du  corps 
glanduleux  ,  puifqu'on  y  en  a  toujours 
trouvé  ;  &  nous  avons  démontré  par 
ies  expériences  précédentes  ,  que  cette 
dernière  liqueur  cft  la  vraie  femence  de 
la  femelle ,  puiiqu'ellc  contient ,  comme 
celle  du  mâle,  des  animaux  fpermatiques, 
ou  plutôt  des  parties  organiques  eu 
mouvemeut. 

ÎNous  lonimes  donc  affiliés  maintenant 

Ti.) 
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que  ks  femeiles  ont,  comme  îes  mâîes^ 
une  iiqueur  leininale.  Nous  ne  pouvons 
guère  douter ,  après  tout  ce  que  nous 
avons  dit  ,  que  ia  liqueur  réminale  en 
général  ne  Toit  ie  fuperflu  de  la  nourri- 
ture organique  ,  qui  eft  renvoyé  de  toutes 
îes  parties  du  corps  dans  ies  tefticules 
ÔL  les  vélicuies  léminales  des  mâles,  & 
dans  les  teflicules  &.  la  cavité  des  corps 
glanduleux  des  femelles:  cette  iiqueur  qui 
fort  par  ie  mamelon  des  corps  g'andu- 
leux ,  arrofè  continuellement  les  cornes 
de  la  matrice  de  la  femelle,  &  peut  aifé- 
înent  y  pénétrer ,  foit  par  la  fuccion  du 
tifTu  même  de  ces  cornes  qui,  quoique 
jnembraneux ,  ne  iaiffe  pas  d'être  fpon- 
gieux  ,  foit  par  îa  petite  ouverture  qui 
eft  à  l'extrémité  fupérieure  des  cornes  > 
&  il  n'y  a  aucune  difficulté  à  concevoir 
comment  cette  iiqueur  peut  entrer  dans 
la  matrice  ;  au  lieu  que  dans  la  fuppofi- 
tion  que  les  véficules  de  Tovaire  étoient 
des  œufs  qui  fe  détachoient  de  l'ovaire , 
on  n'a  jamais  pu  comprendre  comment 
ces  prétendus  œufs,  qui  étoient  dix  ou 
vingt  fois  plus  gros  que  l'ouverture 
des  cornes  de  la  matrice  n'étoit  large  ^ 
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pou  volent  y  entrer:  on  a  vu  que  Graaf^ 
auteur  de-  c^  ryiUme  des  œufs  ,  étoit 
obiigé  de  Tuppoler,  ou  plutôt  d'avouer  ^ 
que  quand  ils  étoicnt  defcendus  daiis  ia 
matrice  ,  ils  etoient  devenus  dix  fois  plus 
petits  qu'ils  ne  le  font  dans  l'ovaire. 

La  liqueur  que  les  femmes  répandent 
îorfqu'eifes  font  excitées  ,  ^  .  qui  fort  ,^ 
félon  Graaf,  des  lacunes  qui  font  autour 
du  col  de  la  matrice  &  autour  de  l'orifice 
extérieure  de  l'urètre ,  pourroit  bien  être 
une  portion  furabondante  de  ia  liqueur 
fc[uinaie  qui  diftilie  confmueiiement  des 
corps  glanduleux  du  tefticule  fur  les 
trompes  de  la  matrice ,  &  qui  peut  y 
entrer  dircclemem  toutes  les  fois  que  le 
pavillon  fe  relève  &  s'approche  du  tedi- 
cule,  mais  peut-être  aufli  cette  liqueur 
eft-elle  une  fecrétion  d'un  autre  genre 
&:  tout-à-fait  inutile  à  la  génération.  Il 
auroit  fallu,  pour  décider  cette  queftion  ^ 
£iire  des  obfervaiions  au  microfcope  fur 
ceue  liqueur;  mais  toutes  les  expériences 
ne  font  pas  permifes,  même  aux  Philo- 
fophes  :  tout  ce  que  je  puis  dire,  c'eft  que 
je  fuis  fort  porté  à  croire  qu'on  y  trou- 
veroit  les  mêmes  corps  en  mouvement^ 

Tiiij 
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ies  mêines  animaux  fpermatiques  ,  que 
l'on  trouve  dans  la  iiqueur  du  corps 
glanduleux  ;  ik  je  puis  citer  à  ce  fujet 
\n\  D odeur  Italien ,  qui  s'efl  permis  de 
j^aire  avec  attention  cette  efpèce  d'obler- 
•yation ,  que  Valiilnieri  rapporte  en  ces 
termes  (  tome  11,  pnge  136,  col.  i  ): 
Agg'wgne  il  lodato  fig.  Bono  d'avergli  ancd 
veduîi  (  anîmali  fpermûtici  )  in  quejîa  l'infa 
0  fiero ,  diro  cofi  volluttuofo ,  che  nel  tempo 
lie  II'  amorofa  Tuffa  fcaypa  dalle  feinine  hbi" 
dïnoje ,  fcriTia  che  fi  pote [fe  fofpetîhare  che 
Jojfero  di  que'  del  mafchio,  &c.  Si  le  ï\\ïi 
eil  vrai,  comme  je  n'en  doute  pas,  il  eil 
certain  que  cette  liqueur  que  ies  femmes 
répandent,  ell:  ia  même  que  celle  qui 
ie  trouve  dans  la  cavité  des  corps  glan- 
duleux de  leurs  tedicuies ,  &  que  par 
coniéquent  c'ell:  de  la  liqueur  vraiment 
iéminale  ;  &  quoique  les  AnatomiRes 
n'aient  pas  découvert  de  communication 
entre  les  lacunes  de  Graaf  &  les  tefti- 
cules,  cela  n'empêche  pas  que  ia  iiqueur 
féminale  des  tellicules  étant  une  fois  dans 
ia  matrice ,  où  elle  peut  entrer ,  comme 
je  l'ai  dit  ci-deflus ,  elle  ne  puifTe  en  foriir 
par  cci  petites  ouvertures  ou  lacuaes  qui 
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tn  environnent  le  col ,  &  que  par  la  leufe 
aciion  du  iiffu  Ipongieux  de  toutes  ces 
parties,  elle  ne  puiiîe  parvenir  aufîi  aux 
lacunes  qui  font  autour  de  i'oriiice  exte'- 
rieur  de  l'urètre,  fur- tout  fi  le  mouvement 
de  celte  liqueur  efl  aidé  par  les  ébranle- 
niens  6c  la  tenfion  que  Tade  de  la  généra- 
lion  occafionne  dans  toutes  ces  parties. 

De-lj  on  doit  conclure  que  les  femmes 
qui  ont  beaucoup  de  tempérament  , 
font  peu  fécondes  ,  fur -tout  fi  elles 
font  un  ufage  immodéré  des  hommes , 
parce  qu'elles  répandent  au  dehors  la 
liqueur  féminale  qui  doit  reder  dans  la 
matrice  pour  la  formation  du  foetus. 
Auiïi  voyons  -  nous  que  les  femmes 
publiques  ne  font  point  d'enfms  ,  ou 
du  moins  qu'elles  en  font  bien  plus 
rarement  que  les  autres  ;  &  dans  les  pays 
chauds  ,  où  elles  ont  toutes  beaucoup 
plus  de  tempérament  que  dans  les  pays 
froids ,  elies  font  aufTi  beaucoup  moins 
fécondes.  Mais  nous  aurons  occafion  de 
parler  de  ceci  dans  la  fuite. 

II  elt  naturel  de  penfer  que  la  liqueur 
féminale,  foit  du  mâle,  foit  de  h  femelle, 
lie   doit  êire    féconde    que    quand   eilç 

T  V 
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contient  des  corps  en  mouvement  ;   ce- 
pendant c'eil  encore  une  queflion ,  ik.  je 
lerois  alTez   porte   à   croire   que   comme 
ces  corps  font  fajetsà  des  chawgemens  de 
forme  &  de  mouvement ,  que  ce  ne  font 
que  des  parties  organiques  qui  fe  mettent 
en  mouvement  félon  différentes  circon- 
Hances  ,  qu'ils  fe  développent ,  qu'ils  fe 
décompofent  ,    ou   qu'ils   le   compofent 
fuivant  les   différens   rapports   qu'ils  ont 
entr'eux  ,  il  y  a  une  infinité  de  différens 
«tats  de  cette  liqueur  ,  &  que  l'état  où  elle 
ell  lorfqu'on  y  voit  ces  parties  organiques 
en  mouvement ,  n'efi:  peut-être  pas  abfo- 
îument  néceiîàire  pour  que  la  génération 
puifTe  s'opérer.  Le  même  Docteur  Italien 
que  nous  avons  cité ,   dit  qu'ayant  ob- 
iervé  plufieurs  années  de  fuite  fa  liqueur 
leminale ,  il  n'y  avoit  jamais  vu  d'animaux 
fpermatiques  pendant  toute  fa  jeunefTe, 
que   cependant  il   avoit    lieu    de    croire 
que   cette  liqueur  étoit  féconde  ,  puif^ 
qu'il  étoit  devenu   pendant  ce  temps  le 
père  de  plufieurs  enfans,  &  qu'il  n'avoit 
commencé  à  voir  des  animaux  fpermati- 
ques dans  cette  liqueur,  que  quand  il  eut 
atteint  k  moyen  âge^  l'âge  auquel  on 
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eil  obligé  de  prendre  des  lunettes ,  qu'iï 
avok  eu  des  enfans  dans  ce  dernier  temps 
aufli  -  bien  que  dans  ie  premier  ;  &  il 
ajoute  qu'ayant  comparé  les  animaux 
fpennatiques  de  fa  iiqueur  féminale  avec 
ceux  de  quelques  autres ,  il  avoit  toujours 
trouvé  les  iicns  plus  petits  que  ceux  des 
autres.  Il  fembie  que  cette  obfervatioTi 
pourroit  fiiire  croire  que  ia  iiqueur  iémi- 
nale  peut  être  iécowà^ ,  quoiqu'elle  ne 
foit  pas"^  aduellement  dans  i'état  où  il 
faut  qu'elle  foit  pour  qu'on  y  trouve  les 
parties  organiques  en  mouvement;  peut- 
être  ces  parties  ne  prennent  -  elles  du* 
mouvement  dans  ce  cas  que  quand  la 
liqueur  eit  dans  le  corps  de  la  feinelle^ 
peut-être  le  mouvement  qui  y  exifte ,. 
eit-il  inlenfiblcj  parce  que  les  molécuieS' 
organiques  font  trop  petites. 

On  peut  regarder  ces  corps  organi- 
fés  cjui  fe  meuvent ,  ces  animaux  fper- 
inatiques  comine  le  premier  ailemblage 
de  CQS  molécules  organiques  qui  pro- 
viennent de  toutes  les  parties  du  corps  :: 
iorfqu'il  s'en  rafienible  une  afTez  grande 
quantité  ,  elles  forment  un  corps  qui 
fe  meut,  &  qu'on  peut  apercevoir  ayi 
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microfcope  ;  Hiais  fi  elles  ne  fe  rafTeni- 
blent  qu'en  petite  quantité  ,  le  corps 
qu'elles  formeront  (^rà  trop  petit  pour 
être  aperçu,  &:  dans  ce  cas  on  ne  pourra 
rien  cii(lin|;uer  de  mouvant  dans  la  ii^ 
queur  féminale  :  c'eft  aulîi  ce  que  j'ai 
remarqué  très-fouvent,  ii  y  a  des  temps 
où  cette  liqueur  ne  contient  rien  d'animé, 
&  il  fltudroit  une  très  -  longue  fuiie 
d'obfervations  pour  déterminer  quelles 
peuvent  être  les  cauies  de  toutes  les 
différences  qu'on  remarque  dans  les  états 
de  cette  liqueur. 

Ce  que  je  puis  afTurer,  pour  l'avoir 
éprouvé  fouvent ,  c'eft  qu'en  mettant 
infufer  avec  de  l'eau  les  liqueurs  féminales 
des  animaux  dans  de  petites  bouteilles 
hltn  bouchées ,  on  trouve  au  bout  de 
trois  ou  quatre  jours  ,  &  fouvent  plus 
îôt ,  d'ans  la  liqueur  de  ces  infufions ,. 
vine  multitude  infinie  de  corps  en  mou- 
vement ;  les  liqueurs  féminales  dans 
iefquelles  il  n'y  a  aucun  mouvement  ^ 
aucune  partie  organique  mouvante  au 
fortir  du  corps  de  l'animal,  en  produifent 
tout  autant  que  celles  où  il  y  en  a  une 
grande  c^uaaùté  j  \q  fang ,  h  chyle  ;  k 
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chair ,  Ôc  même  l'urine  ,  contiennent  aufîi 
des  parties  organiques  qui  Te  mettent 
en  mouvement  au  bout  de  quelques 
jours  d'infufion  dans  de  i  eau  pure  ;  les 
germes  des  amandes  de  fruits,  ies  grai- 
nes ,  le  nedtareum ,  ie  miei ,  &  même  les 
bois ,  les  écorces  &  les  autres  pardes  des 
plantes  en  produisent  aulîi  de  ia  même 
façon  :  on  ne  peut  donc  pas  douter  de 
l'exiflence  de  ces  parties  organiques  vi- 
vantes dans  toutes  les  fubftances  animales 
ou  végétales. 

Dans  ies  liqueurs  féminaîes ,  il  paroît 
que  ces  parties  organiques  vivantes  font 
toutes  en  adion,  il  femble  qu'elles  cher- 
chent à   fe    développer  ,    puifqu'on   les 
voit  fortir  des  filamens  ,   &   qu'elles   fe 
forment   aux    yeux    même   de  l'Obier- 
vateur  ;   au  relie ,   ces  petits   corps  des 
liqueurs  féminaîes  ne  font  cependant  pas 
doués   d'une    force    qui  leur   foit  parti- 
culière ,   car  ceux    que    l'on   voit  dans 
toutes  les  autres  fubflances  animales  ou 
végétales  ,   décompofées    à    un    certaia 
point ,  font  doués  de  fa  même  force  ;  ils 
agiUtiit  &  fe  meuvent  à  peu  près  de  la 
même  façon.,  &  pendant  un  temps  aiHkz 
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eonfidérable;  ils  changent  de  forme  fuc-- 
eefiivement  pendant  piufieurs  heures , 
&  même  pendant  piufieurs  jours.  Si  l'on 
vouloit  abfolument  que  ces  corps  fuflent 
des  animaux  ,  il  faudroit  donc  avouer 
que  ce  font  des  animaux  fi  imparfaits 
qu'on  ne  doit  tout  au  pius  les  regarder 
que  comme  des  ébauches  d'animal ,  ou 
bien  comme  des  corps  fimplemem  com- 
pofés  des  parties  ies  pius  efTentielIes  à 
un  animai  ;  car  des  machines  naturelles , 
àes»  pompes  teiies  que  font  celles  qu'on 
trouve  en  li  grande  quantité  dans  îa  laite 
du  calmar,  qui  d'elles-mêmes  fe  m.ettent 
en  a(5tion  dans  un  certain  temps,  &  qui 
ne  tinilTent  d'agir  &  de  fe  mouvoir  qu'au 
bout  d'un  autre  temps ,  &  après  avoir 
^eté  tout&.leur  fubilance  ,  ne  font  cer- 
tainement pas  des  animaux  ,  quoique  ce 
foieut  des  êtres  organiie's  ,  agiffans  & , 
pour  ainfi  dire ,  vivans ,  mais  leur  orga- 
rjfation  efl  plus  fimple  que  celle  d'un 
animal  ;  &  ii  ces  machines  naturelles  ^ 
au  lieu  de  n'agir  que  pendant  trente  fé- 
condes ou  pendant  une  minute  tout  au 
plus ,  agiOoient  pendant  un  temps  beau- 
coup plus  long ,  par  exemple  j  pendant 
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tin  mois  ou  un  an ,  je  ne  lais  fi  on  ne 
feroit  pas  obiigé  de  leur  donner  le  nom 
d'animaux  ,  quoiqu'elles  ne  parufient  pas 
avoir  d'autre  mouvement  que  celui  d'une 
pompe  qui  agit  par  elle-même,  &  que 
leur  organifation  fût  aufîi  iimple  en 
apparence  que  celle  de  cette  machine 
artiiicielle  ;  car ,  combien  n'y  a-t-il  pas 
d'animaux  dans  ielqueis  nous  ne  diilin- 
guons  aucun  mouvement  produit  par  la 
volonté  !  &  n'en  connoifTons  -  nous  pas 
d'autres  dont  i'organifation  nous  paroît 
fi  fimpîc,  que  tout  leur  corps  eft  tranf-- 
parent  comme  du  criftal  ,  fans  aucun 
membre  &  prefque  ians  aucune  orga- 
nifation apparente  T 

Si  l'on  convient  une  fois  que  Tordre 
des  productions  de  ia  Nature  fe  fuit 
uniformément,  &  fe  fait  par  degrés  &  par 
nuances,  on  n'aura  pas  de  peine  à  con- 
cevoir qu'il  exide  des  corps  organiques 
qui  ne  font  ni  animaux ,  ni  végétaux , 
ni  minéraux  ;  ces  êtres  intermédiaires 
auront  eux-mêmes  des  nuances  dans  les 
efpèces  qui  les  conilituent  ,  &l  des 
degrés  diftérens  de  perfedion  &  d'im- 
perfeâion   dans   ieur    organifation  y  ks 
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machines  de  la  laite  du  calmar  font  peut-» 
être  plus  organife'es  ,  pius  parfaites  que  ' 
ies  autres  animaux:  fpermatiques  ,  peut- 
être  aulîi  le  font- elles  moins  ,  les  œufs 
le  font  peut-être*  encore  moins  que  ies 
uns  &  ies  autres  ;  mais  nous  n'avons 
fur  cela  pas  même  de  (^uoi  fonder  des 
conjedures  raifonnables. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'efl  que  tous 
les  animaux  &  tous  les  véo-étaux,  &  toutes 
ies  parxies  des  animaux  ëc  d&s  végétaux 
contiennent  une  infinité  de  moiécuies 
organiques  vivantes  qu'on  peut  expoier 
aux  yeux  de  tout  ie  monde ,  comme 
nous  l'avons  fait  par  ies  expériences 
précédentes  ;  ces  molécules  organiques 
prennent  fucceffivemcnt  des  formes 
différentes  &  des  degrés  différens  de 
mouvement  &  d'aétivité  ,  fuivant  les 
différentes  circonliances  :  eiles  font  en 
beaucoup  plus  grand  nombre  dans  les 
liqueurs  féminales  des  deux  fexes  &  dans 
ies  germes  des  plantes  ,  que  dans  les 
autres  parties  de  l'animal  ou  du  végétal; 
elles  y  font  au  moins  plus  apparentes 
&  plus  développées ,  ou  fi  l'on  veut  ^ 
die;>  y  font  accumulées  fous  la  forme 
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de  cti   petits   corps   en   mouvement.   li 
txifle   donc   dans   les   végétaux   &   daui 
\ts  animaux   une   lubliance   vivante  qui 
leur  elt  commune ,  c'eit  cette  fubriance 
vivante  &.  organique  qui   eil  la  matière 
nécefîaire  à  ia  nutrition  ;  i'animal  le  nour- 
rit  de  l'animal   ou    du   végétal ,   comme 
le  v^égétal  peut  aufîi  le  nourrir  de  l'ani- 
mai  ou    du    végétal   décompoié  :    cette 
fubftance  nutritive  commune   à   l'un   <5c 
à  l'autre,  eft  toujours  vivante,  toujours 
adive,  elle  produit  l'animal  ou  le  végétal, 
lorlqu'elie   trouve    un    moule  intérieur , 
une   matrice   convenable   &   analogue  à 
l'un  &  à  l'autre  ,   comme   nous  l'avons 
expliqué    dans    les    premiers    chapitres  ; 
mais  lorfque    cette    Tubdance    adive   (e 
trouve  rafîemblée  en  grande  abondance 
dans   des  endroits  où   elle  peut  s'unir, 
elle  forme  dans  le  corps  animal  d'autres 
animaux  tels  que  le  taenia,  les  afcarides, 
les  vers   qu'on   trouve   quelquefois  dans 
les  veines  ,   dans  les  finus  du   cerveau , 
dans  le  foie  ,  &c.  Ces  elpèces  d'animaux 
ne  doivent  pas  leur  exidence  à  d'autres 
animaux  de  même  efpèce  qu'eux  ,  leur 
généraûoii  ne  k  fait  pas  coniuie  celle 
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des  autres  animaux  ;  on  peut  donc  croire 
qu'ils  font  produits  par  celte  luatière 
organique  iorfqu'eile  efl:  extravafée  ,  ou 
ioriqu'eile  n'efl:  pas  pompée  par  les 
vailTeaux  qui  fervent  à  la  nutrition  du 
corps  de  l'animal  ;  il  e(l  allez  probable 
qu'alors  ceue  fubflance  produdive  ,  qui 
elt  toujours  active  ,  &  qui  tend  à  s'or- 
ganifer  ,  produit  des  vers  &  de  petits 
corps  organifés  de  différente  efpèce,^ 
fuivant  les  différens  lieux,  les  différentes 
matrices  où  elle  fe  trouve  raffemblée  : 
nous  aurons  dans  ia  litite  occafion  d'exa- 
miner plus  en  détail  ia  nature  de  ces 
vers  &  de  plufieurs  autres  animaux  qui 
fe  forment  de  la  même  ficon  ,  &  de 
faire  voir  que  leur  produdion  eft  très- 
différente  de  ce  c|ue  l'on  a  penfé  juf- 
qu'ici. 

Lorfque  cette  matière  organique  , 
qu'on  peut  regarder  comme  une  ie- 
mence  univerfelle  ,  eft  raffemblée  en 
affez  grande  quantité ,  comme  elle  l'eft 
dans  les  liqueurs  féminales  &  dans  la 
partie  muciiagineufe  de  rinfufion  des 
plantes ,  fon  premier  effet  efl  de  végéter 
ou  plutôt  de  produire  des  êtres  végétans  j 
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ces  efpèces  de  zoophytcs  (e  gonflent,  (e 
boiiribuflent  ,  s'étendent  ,  fe  ramifient  , 
ëi  produiiènt  enfuite  des  globules ,  des 
ovales  &  d'autres  petits  corps  de  dif^ 
férente  figure ,  qui  ont  tous  une  eipècc 
de  vie  animale  ,  un  mouvement  pro- 
greffif,  fouvent  très -rapide,  &  d'autres 
fois  plus  lent;  ces  globules  eux-mêmes 
fè  décompolent,  changent  de  figure,  & 
deviennent  plus  petits,  &.  à  mefure  qu'ils 
diminuent  de  grofTeur  ,  la  rapidité  de 
îeur  mouvement  augmente  ;  lorfque  le 
iTïouvement  de  ces  petits  corps  elt  fort 
rapide  ,  &  qu'ils  font  eux  -  mêmes  en 
très-grand  nombre  dans  ia  liqueur,  elie 
s^échauffe  à  un  point  même  très-fenfible, 
ce  qui  m'a  fait  penfer  que  fe  mouvement 
&  i'adion  de  ces  parties  organiques  des 
végétaux  <5c  des  animaux ,  pourroient 
bien  être  la  caufe  de  ce  que  l'on  appelle 
fermentation. 

J'ai  cru  qu'on  pouvoît  préfumer  auflî 
que  le  venin  de  la  vipère  &  les  autres 
poifbns  adifs,  même  celui  de  la  morfure 
d'un  animal  enragé  ,  pourroient  biea 
être  cette  matière  adlivc  trop  exaltée , 
Kiais  je  n'ai  pas  encore  eu  ie  temps  de 
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faire  ies  expériences  que  j'ai  projetées  fur* 
ce  fujet,  auffi-bien  cjue  fur  les  drogues 
qu'on  emploie  dans  ia  médecine;  tout  ce 
que  je  puis  afîurer  aujourd'hui,  c'eit  que 
îcutes  les  inful'ions  ces  drogues  les  plus 
adives  fourmillent  de  corps  en  mouve- 
ment, &  que  ces  corps  s'y  forment  en 
beaucoup  moins  de  temps  que  dans  les 
autres  lubllances. 

Prelque  tous  les  animaux  microfco- 
piques  font  de  ia  même  nature  que  les 
corps  organifës  qui  le  meuvent  dans  les 
liqueurs  féininales  j  &  dans  les  infufions 
des  végétaux  &  de  la  chair  des  animaux  ; 
ies  anguilles  de  ia  farine,  celles  du  h\é 
ergoté  ,  celles  du  vinaigre  ,  celles  de 
l'eau  quî  a  féjourné  fur  dQ>>  gouuières  de 
plomb ,  &c.  font  des  êtres  de  la  même 
nature  que  les  preiniers ,  ôl  qui  ont  une 
origine  lemblable  ;  mais  nous  réfcrvons 
pour  l'hiiloire  particulière  des  animaux 
microfcopiques  les  preuves  que  nous 
pourrions  en  donner  ici. 
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C  H  A  P  I  T  RE     IX. 

Vdriéîé  riaiis  la  génération  des  amniaux, 

LA  matière  qui  iert  à  la  nutricion  &  à 
ïa  rcproduclion  des  animaux  &  des 
végétaux,  eH:  donc  la  même;  c'eft  une 
fu!)liance  produc5tive  &  univerfeile  coni"- 
p©lée  de  molécules  organiques  toujours 
exifiantes,  toujours  adives,  dont  ïa  réu- 
nion produit  les  corps  organilés.  La  Na- 
ture travaille  donc  toujours  fur  le  même 
fonds,  &  ce  fonds  eft  inépuilable;  mais  \zs 
moyens  qu'elle  emploie  pour  le  mettre  en 
valeur,  font  différens  les  uns  des  autres, 
&  les  différences  ou  les  convenances 
générales  méritent  que  nous  y  fafîions 
attention,  d'autant  plus  que  c'eH  de-îà  que 
nous  devons  tirer  les  raifons  des  excep- 
tions &  des  variétés  particulières. 

On  peut  dire  en  général  que  les  grands 
animaux  font  moins  féconds  que  les 
petits  ;  {a  baleine  ,  l'éléphant ,  le  rhino- 
céros ,  le  chameau  ,  le  bœuf,  le  cheval , 
i'homme,  &c.  ne  produiient  qu'un  foetus 
&  très -rarement  deux  ,  tandis  que  les 
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petits  animaux ,  comme  les  rats ,  les  ïia- 
rengs  ,  les  inledes ,  produifent  un  gran< 
nombre  de  petits-  Cette  différence  n( 
viendroit-ellc  pas  de  ce  qu'il  faut  beau- 
coup plus  de  nourriture  pour  entretenir! 
un  grand  corps  que  pour  en  nourrir  un 
petit ,  &  que ,  proportion  gardée ,  il  y  a 
dans  les  grands  animaux  beaucoup  moins 
de  'nourriture  fuperfîue  qui  puifTe  de- 
venir femence ,  qu'il  n'y  en  a  dans  les 
petits  animaux  î  II  eft  certain  que  les 
petits  animaux  mangent  plus  à  propor- 
tion que  les  grands,  mais  il  femble  aufïï 
que  la  multiplication  prodigieufe  des  plus 
petits  animaux ,  comme  des  abeilles ,  des 
mouches  &  des  autres  infedles ,  pour- 
roit  être  attribuée  à  ce  que  ces  petits 
animaux  étant  doués  d'organes  très- fins 
Ôi.  de  membres  très-déliés ,  ils  font  plus 
en  état  que  les  autres  de  choifu*  ce  qu'il 
y  a  de  plus  fubftantiel  &  de  plus  orga- 
nique dans  les  matières  végétales  ou  ani- 
males dont  ils  tirent  leur  nourriture.  Une 
abeille  qui  ne  vit  que  de  la  fubftance  la 
plus  pure  des  fîeurs,  reçoit  certainement 
par  cette  nourriture  beaucoup  plus  de  mo- 
lécules organiques ,  proportion  gardée  ; 
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qu'un  cheval  ne  peut  en  recevoir  par  ies 
parties  groflières  des  végétaux  ,  le  foia 
&  la  paille,  qui  lui  fervent  d'aliment; 
aulîi  le  cheval  ne  produit- il  qu'un  foetus, 
tandis  que  l'abeille  en  produit  trente 
mille. 

Les  animaux  ovipares  font  en  géne'raï 
plus  petits  que  les  vivipares  ,  ils  pro- 
duifent  aufTi  beaucoup  plus  :  le  féjour 
que  les  foetus  font  dans  la  matrice  des 
vivipares ,  s'oppofe  encore  à  la  multipli- 
cation ,  tandis  que  ce  vifcère  eft  rempli 
&  qu'il  travaille  à  la  nutrition  du  fœtus , 
il  ne  peut  y  avoir  aucune  nouvelle 
génération ,  au  lieu  que  les  ovipares  qui 
produifent  en  même  temps  ies  matrices 
&  les  foetus,  &  qui  les  laifTent  tomber  au 
dehors  ,  font  prefque  toujours  en  état  de 
produire ,  &  l'on  fait  qu'en  empêchant 
une  poule  de  couver  &  en  la  nour- 
rifîant  largement ,  on  augmente  confi- 
dérablement  le  produit  de  fa  ponte  ;  fi 
ies  poules  ceflent  de  pondre  lorfqu'eiles 
couvent,  c'efl  parce  qu'elles  ont  cefTé 
de  manger  ,  &  que  la  crainte  ou  elles 
paroident  être  de  laifler  refroidir  leurs 
ceufs;  fut  qu'elles  ne  les  quittent  quuiiç 
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fois  par  jour,  &  pour  un  très-peiît  (emps^ 
pendant  lequel  elles  prennent  un  peu  de 
nourriLure ,  qui  peut-être  ne  va  pas  à  la 
dixième  partie  de  ce  qu'elles  en  prennent 
dans  les  autres  temps. 

Les  animaux  qui  ne  produifent  qu'un 
petit  nombre  de  fœtus ,  prennent  la  plus 
grande  partie  de   leur  accroifîement ,  & 
même    leur    accroiOement    tout    entier , 
avant  que  d'être    en  état  d'engendrer  ; 
au  lieu  que  les  animaux  qui  multiplient 
Beaucoup ,  engendrent  avant  même  que 
îeur  corps  ait  pris  la  moitié,  ou  même  Je 
quart  de  Ion   accroifîement.   L'homme, 
ie  cheval ,  le  bœuf,  l'âne ,  le  bouc ,  le 
bélier  ne  iont  capables  d'engendrer  que 
quand  ils  ont  pris  la  plus  grande  partie 
de  leur  accroifîement  ;  il  en  eil:  de  même 
des  pigeons  <&  des  autres  oifeaux  qui  ne 
produilênt   qu'un  petit  nombre  d'œufs , 
mais  ceux  qui  en  produifent  un  grand 
nombre,  comme  les  coqs  &  les  poules, 
les  poiffons ,   &c.  engendrent  bien  plus 
tôt;   un  coq  efl   capable  d'engendrer  à 
i'âge  de  trois  mois,  ik  il  n'a  pas  alors  pris 
plus  du  tiers  de  fon  accroiîTement  ;  un 
poiîTon  qui  doit  au  bout  de  vingt  ans 

pefo: 
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pefer  trente  iivres ,  engendre  dès  la  pre- 
mière ou  féconde  année  ,  &  cependant 
if  ne  pèfe  peut-être  pas  alors  une  demi- 
iivre.  Mais  il  y  auroit  des  obfervatioi^s 
pcirticulières  à  faire  fur  l'accroilTeinent  & 
îa  durée  de  la  vie  des  poi.fîons  ;  on  peut 
reconnoitre  a  peu  près  leur  âge  ,  en 
examinant  avec  une  loupe  ou  un  mi- 
crofcope  les  couches  annuelles  dont  font 
compoièes  leurs  écailles,  mais  on  ignore 
jufqu'où  il  peut  s'étendre.  J'ai  vu  des 
carj:)es  chez  M.  le  Comte  de  Maurcpas, 
dans  les  folTés  de  fon  château  de  Pont- 
chartrain ,  qui  ont  au  moins  cent  cin- 
quante ans  bien  avérés ,  ôc  elles  m'ont 
paru  aufîi  agiles  &  aufîi  vives  que  des 
carpes  ordinaires.  Je  ne  dirai  pas ,  avec 
Leeuwenhoek  ,  que  les  poifTons  font  im- 
mortels ou  du  moins  qu'ils  ne  peuvent 
mourir  de  vieilIefTe  ;  tout ,  ce  me  femble , 
doit  périr  avec  le  temps  ,  tout  ce  qui  a 
eu  une  origine  ,  ime  naifîance,  un  com- 
mencement, doit  arriver  à  un  but,  à  une 
mort ,  à  une  fin  ;  mais  il  eft  vrai  que  les 
poiffbns  vivant  dans  un  clément  uni- 
forme ,  de  étant  à  l'abri  des  grandes  vicif- 
fitudes  &  de  toutes  les  injures  de  l'air; 
Tome  IIL  Y 


:4^58  Hi foire  Nûtureïïe. 
doivent  fe  conferver  pius  long  -  \^w^^% 
dans  le  même  état  que  les  autres  animaux  ; 
^  fi  ces  vicifîitudes  de  l'air  font,  comme 
le  prétend  un  grand  Philofoi^ihe  (k) ,  les 
principales  caulës  de  la  deflrudion  des 
êtres  vivans ,  il  eft  certain  que  les  poif- 
fons  étant  de  tous  les  animaux  ceux  qui 
y  font  le  moins  expofés  ,  ils  doivent 
durer  beaucoup  plus  long-temps  que  les 
autres;  mais  ce  qui  doit  contribuer  en- 
core à  la  plus  longue  durée  de  leur  vie, 
.c'eft  que  leurs  os  lont  d'une  fubfîance 
plus  molîe  que  ceux  des  autres  animaux, 
6c  qu'ils  ne  le  durciffent  pas ,  &  ne  chan- 
gent prefque  point  du  tout  avec  l'âge  ; 
îes  arêtes  des  poiflbns  s'alongent ,  grof- 
fifTent  d<.  prennent  de  l'accroifTement  fans 
prendre  plus  de  folidité,  du  moins  fen- 
fibîement ,  au  lieu  que  les  os  àQ%  autres 
animaux,  aufli-bien  que  toutes  les  autres 
parties  folides  de  leur  corps  ,  prennent 
toujours  plus  de  dureté  &  de  folidité  ;  & 
enfin  lorfqu'elles  font  abfoïument  rem- 
plies «S:  obftruées ,  le  mouvement  cefTe  & 
îa  mort  fuit.  Dans  les  arêtes  au  contraire, 

(h)  I.e  CFiancdîer  Bacon,  Voyez  fon  Traité  de  U 
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cette  augmentation  de  foiidité ,  cette  ré- 
pletion ,  cette  obfl:ruc5tion  qui  e(l  la  cau(e 
de  la  mort  naturelle,  ne  fe  trouve  pas,  ou 
du  moins  ne  fe  fait  que  par  degrés  beau- 
coup plus  lents  &  plus  infenfibles ,  &  il 
faut  peut-être  beaucoup  de  temps  pour 
que  les  poifîons  arrivent  à  la  vieiileiîe. 

Tous  les  animaux  quadrupèdes  &  qui 
font  couverts  de  poil  ,  font  vivipares  ; 
tous  ceux  qui  font  couverts  d'écaiiles  , 
font  ovipares;  les  vivipares  font,  comme 
nous  l'avons  dit ,  moins  féconds  que  les 
ovipares  :  ne  pourroit-on  pas  croire  que 
dans  les  quadrupèdes  ovipares ,  il  le  fait 
une  bien  moindre  déperditioa  de  fub- 
ftance  par  la  tranfpiration ,  que  îe  tifîu 
ferré  des  écailles  la  retient ,  au  iieu  que 
dans  les  aniinaux  couverts  de  poil,  cette 
tranfpiration  eft:  plus  libre  &  plus  abon- 
dante !  &  n'eft-ce  pas  en  partie  par  cette 
furabondance  de  nourriture,  qui  ne  peut 
être  emportée  par  la  tranfpiration ,  que 
ces  animaux  multiplient  davantage  ,  3c 
qu'ils  peuvent  auffi  fe  paffer  plus  long- 
temps d'aiimcns  que  les  autres  î  Tous  les 
oifeaux  &  tous  les  infedes  qui  volent  ^ 
font  ovipares,  à  l'exception  de  quelques 
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elpèces  de  mouches  ( l )  qui  produlfènt 
d'autres  petites  mouches  vivantes  ;  ces 
mouches  n'ont  pas  d'ailes  au  moment  de 
leur  naiffîmce ,  on  voit  ces  ailes  pouiTer 
ai  grandir  peu  à  peu ,  à  mefure  que  la 
mouche  grodit ,  &  elle  ne  commence 
à  s'en  fervir,  c|ue  quand  elie  a  pris  foii 
accroillement  ;  ies  poiiîons  couverts  d'é- 
caiites  font  aufîi  tous  ovipares  ;  les  rep- 
tiles qui  n'ont  point  de  pieds ,  comme 
ies  couleuvres  &  les  différentes  efpèces 
de  (erpens  font  aufîi  ovipares  ;  ils  chan- 
gent de  peau ,  &l  cette  peau  eil  compo- 
lée  de  petites  ecailies.  La  vipère  ne  fiiit 
qu'une  légère  exception  à  la  règle  géné- 
rale ,  car  elle  n'eft  pas  vraiment  vivipare , 
elle  produit  d'abord  des  oeufs  ,  &  les 
petits  fortent  de  ces  œufs ,  mîiis  il  eft  vr^ai 
que  tout  cela  s'opère  dans  ie  corps  de 
la  nière,  &  qu'au  lieu  de  jeter  les  œufs 
au  dehors  ,  pomme  les  autres  animaux 
ovipares,  elle  ies  garde  &  les  fait  éclore 
en  dedans  :  les  lalamandres  dans  lef- 
quelles  on  trouve  des  œufs,  &  en  même 
Uinps   des  petits   déjà   formés  ,   comme 

-    (J)  Voyez  Leeuwcnhoek  ;  tome  IV^  pages  p  s^] 
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î'a  obiervé  M.  de  Maupertuis  ^in) ,  feront 
une  exception  de  la  même  efpèce  dans 
îes  animaux  quadrupèdes  ovipares. 

La  plus  grande  partie  des  animaux  fe 
perpétue  par  la  copulation  ;  cependant 
parmi  les  animaux  qui  ont  des  fexcs,  il  y 
en  a  beaucoup  qui  ne  fe  joignent  pas  par 
une  vraie  copulation  ;  il  lemble  que  la 
plupart  des  oifeaux  ne  fafîent  que  coni- 
prirner  fortement  la  femelle  ,  comme  !e 
coq,  dont  la  verge  quoicjue  double,  ell 
fort  courte,  îes  moineaux,  !e^  pigeons,  &c, 
d'autres  à  la  vérité,  comme  l'autruche  ,  le 
canard,  l'oie,  &c.  ont  un  membre  d'une 
giofleur  confidérnble  ,  &  l'intro million 
n'efî  pas  équivoque  dans  ces  efpèces  :  les  ' 
-poiiïons  mâles  s'approchent  de  la  femeiie 
-dans  le  temps  du  frai  ;  il  fembie  même 
qu'ils  le  frottent  ventre  contre  ventre,  car 
le  mâle  fe  retourne  quelquefois  fur  le  dos 
pour  rencontrer  le  ventre  de  la  femelle , 
iuais  avec  cela  il  n'y  a  aucupie  copulation  , 
le  membre  néceifaire  à  cet  acfle  n'exiile 
pas  ,  &  lorfque  les  poiffons  mâles  s'ap- 
prochent de  fi  près  de  la  femelle  ,  ce  n'ed 
que  pour  répandre  la  liqueur  contenue 
(mj  Mémoires  de  l'Acad.  annà  i y2y,  page  ^^t 
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dans  leurs  laites  fur  les  œufs  que  îa  fçmt^Q 
îaiiïe  couler  alors:  il  femble  que  ce  foient 
les  œufs  qui  les  attirent  plutôt  que  la  fe- 
melle; car  fi  elle  ceiîe  de  jeter  des  œufs, 
k  mâle  l'abandonne  &  fuit  avec  ardeur 
les  œufs  que  le  courant  einpoi  te ,  ou  que 
ie  vent  difperfe  ;  on  le  voit  pafier  6c 
repaiTer  cent  fois  dans  tous  les  endroits 
où  il  y  a  des  œufs:  ce  n*c{l  (ïirement  pas 
pour  faniour  de  la  mère  qu'il  fe  donne 
tous  ces  m.ouvemens,  il  n'elT:  pas  à  pré- 
fiim.er  qu'il  la  connoifle  toujours,  car  on 
le  voit  répandre  fa  liqueur  fur  tous  les 
œufs  qu'jl  rencontre  ,  &  fouvent  avant 
que  d'à  seoir  rencontré  la  femelle. 

Il  y  a  donc  des  animaux  qui  ont  di^s 
fexes  &  des  parties  propres  à  la  copula- 
tion ;  d'autres  qui  ont  auiîi  des  fexes  <5c 
qui  manquent  des  parties  néceffaires  à  la 
copulation  ;  d'autres  ,  comme  les  lima- 
çons ,  ont  des  parties  propres  à  la  copu- 
lation ,  &  ont  en  même  temps  les  deux 
fexes  ;  d'autres  ,  comme  les  pucerons , 
n'ont  point  de  fexe,  l'ont  également  pères 
ou  mères,  &  engendrent  d'eux-mêmes  & 
ians  copulation  ,  quoiqu'ils  s'accouplent 
aufîi  quand  il  leur  plaît ,  fans  qu'on  puiiïe 
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^woîr  trop  pourquoi ,  ou  ,  pour  mieux 
dire,  fans  qu'on  puilTc  favoir  fi  cet  accou- 
plement ell  une  conjoncfïion  de  Ç^\qs  ^ 
puifqu'ils  en  paroilTent  tous  également 
prives  ou  également  pourvus  ;  à  moins 
qu'on  ne  veuille  fuppofer  que  la  Nature 
a  voulu  renfermer  dans  l'individu  de  cette 
petite  bêle  plus  de  i^icultés  pour  la  gé- 
nération que  dans  aucune  autre  eipèce- 
d'animal,  &;  qu'elle  lui  aura  accordé  non- 
feulement  la  puiilance  de  le  reproduire 
tout  feul  ,  mais  encore  le  moyen  de 
pouvoir  auffi  fe  multiplier  par  la  com- 
munication d'un  autre  individu. 

Mais  de  quelque  façon  que  la  géné- 
ration s'opère  dans  les  différentes  eipèces 
d'animaux  ,  il  paroît  que  la  Nature  la 
prépare  par  une  nouvelle  produdioii 
dans  le  corps  de  l'animal,  fjit  que  cette 
producflion  fe  manifede  au  dehors ,  foit 
qu'elle  relie  cachée  dans  fintérieur,  elle 
précède  toujours  la  génération  ,  car  11 
l'on  examine  les  ovaires  des  ovipares  & 
les  teflicuîes  des  femelles  vivipares,  on 
reconnoîtra  qu'avant  l'imprégnation  é^s 
unes  &  la  fécondation  des  autres ,  il  ar- 
rive un  changement  confidérable  à  ces 
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parties  ,  &  qu'il  fe  forme  des  produ<5lions 
nouvelles   dans   tous  les   animaux  ,  lorf- 
qu'ils  arrivent  au  temps  où  ils  doivent  (e 
multiplier.    Les   ovipares   produifent  des 
œufs,  qui  d'abord  ^ont  attachés  à  l'ovaire, 
qui  peu  à  peu   groiîifïent  &:  s'en  déta- 
chent ,   pour   (e  revêtir  enfuitc   dans  le 
canal  qui  les  contient ,  du  blanc  de  leurs 
inembranes  &  de  la  coquille.  Cette  pro- 
duction eli  une  marque  non  équivoque 
de  la  fécondité  de  la  femelle,  marque  qui 
ia  précède  toujours  ,   &  fans  laquelle  ia 
génération  ne  peut  être  opérée.  De  même 
dans  les  femelles  vivipares  il  y  a  fur  les  tef- 
tîcules  un  ou  piufieurs  corps  glanduleux , 
qui  croifient  peu  à  peu  au-deffous  de  ia 
membrane  qui  enveloppe  le  îefticule;  ces 
corps  glanduleux  groffifTent,  s'élèvent, 
percent ,  ou  plutôt  pouffent  &  foulèvent 
ia  membrane  qui  leur  eft  commune  avec 
ie  tefticule  ;  iL  fortent  à  l'extérieur,  &  lori- 
qu'ils  font  entièrement  formés  &  que  leur 
maturité  eft  parfaite ,  il  fe  fait  à  leur  extré- 
mité extérieure  une  petite  fente  ou  plu- 
iieurs  petites  ouvertures  par  où  ils  laiffent 
échapper  la  liqueur  féminale  ,  qui  tombe 
eniùite  dans  la  maîiic^:  ces  corps  glandu- 
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ïeux  (ont,  comme  l'on  voit,  une  nouvelle 
produdion  qui  précède  la  génération ,  Ôc 
Unis  laquelle  il  n'y  en  aurcit  aucune. 

Dans  les  mâles  il  y  a  aulîi  une  eipèce 
de  production  nouvelle  qui  précède  tou-> 
jours  la  génération  ;  car  dans  les  mâles 
des  ovipares,  il  fe  forme  peu  à  peu  une 
grande  quantité  de  liqueur  qui  remplît 
un  réfervoir  très-coniadéraP^lc  ;  &  quel- 
quefois le  réfervoir  même  le  forme  tous 
les  ans:  dans  les  poKTons,  la  laite  fe  forme 
de  nouveau  tous  les  ans,  comme  dans  le 
calmar,  ou  bien  d'une  membrane  sèche 
&  ridée  qu'elle  étoit  auparavant ,  elle  de- 
vient une  membrane  épaiiïe  &  qui  con- 
tient une  liqueur  abondante  ;  dans  ies 
oifeaux  ,  les  teflicules  fe  gonflent  extraor- 
dinairement  dans  le  temps  qui  précède 
celui  de  leurs  amours,  en  forte  que  leur 
groffeur  devient ,  pour  ainfi  dire ,  monf- 
trueufe  fi  on  la  compare  à  celle  qu'ils  ont 
ordinairement;  dans  les  mâles  des  vivi- 
pares ,  les  tefticuîes  fe  gonflent  auffi  aiTez 
confidérablcment  dans  ies  efpèces  qui  ont 
un  temps  de  rut  marqué  ;  &  en  général 
dans  toutes  les  efpèces  il  y  a  de  plus  un 
gonflement  &  une  extenfion  du  membre 
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génitaî ,  qui ,  quoiqu 'efle  foit  paiïagère 
^  extérieure  au  corps  de  l'animal ,  doit 
cependant  être  regardée  comme  une 
production  nouvelle  qui  précède  nécef- 
lairement  toute  génération. 

Dans  le  corps  de  chaque  animal,  foit 
mâle ,  foit  femelle ,  ii  le  forme  donc  de 
nouvelles  produdions  qui  précèdent  la 
génération  ;  ces  produdions  nouvelles 
iont  ordinairement  des  parties  parucu- 
lièies,  comme  les  œufs,  les  corps  glan- 
duleux, les  laites,  &c.  &  quand  il  n'y  a 
pas  de  production  réelle  ,  il  y  a  toujours 
un  gonflement  &  une  extenfion  très-con- 
fidérables  dans  quelques-unes  d^s  parties 
qui  fervent  à  la  génération  ;  mais  dans 
d'autres  efpèces  ,  non  -  feuiement  cette 
production  nouvelle  fc  manifcfte  dans 
quelques  parties  du  corps ,  mais  même  ii 
femble  que  le  corps  entier  (è  reproduife 
de  nouveau  avant  que  la  génération 
puifTe  s'opérer;  je  veux  parier  des  in- 
iêc5les  &  de  leurs  métamorphofès.  Il  me 
paroît  que  ce  changement,  cette  efpèce 
de  transformation  qui  leur  arrive,  n'efl: 
qu'une  producflion  nouvelle  qui  leur 
donne  la  puiffance  dVngendrer  ;  c'cft  au 
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moyen  de  cette  produdion  que  ies  or- 
ganes de  la  génération  fe  déveioppent 
&  le  mettent  en  état  de  pouvoir  agir, 
car  l'accroifTement  de  i'animal  ell  pris 
en  entier  avant  qu'il  fe  transforme  ;  iï 
cefle  alors  de  prendre  de  la  nourriture, 
&  le  corps  (ous  cette  première  forme  n'a 
aucun  organe  pour  la  génération,  aucun 
moyen  de  transformer  cette  nourriture 
dont  ces  animaux  ont  une  quantité  fort 
furabondanie  ,  en  œufs  &  en  liqueur 
féminale  ;  &  dès -lors  cette  quantité  fur- 
abondan.te  de  nourriture  ,  qui  eft  plus 
grande  dans  les  infedes  que  dans  aucune 
autre  cfpcce  d'animal  ,  le  moule  &  (e 
réunit  toute  entière ,  d'abord  fous  une 
forme  qui  dépend  beaucoup  de  ceîle  de 
i'animai  même  &  qui  y  relTemble  en  partie  : 
h  chenille  devient  papillon  ,  parce  que 
n'ayant  aucun  organe  ,  aucun  vifcère 
capable  de  contenir  le  fuperfîu  de  la  nour- 
riture ,  «Se  ne  pouvant  par  conféquent  pro- 
duire de  petits  êtres  organifés  femblables 
au  grand,  cette  nourriture  organique  tou- 
jours active,  prend  une  autre  forme  en  fe- 
joignant  en  total  félon  ies  combinai (ons 
qui  réfultent  de  la  figure  de  ia  chenille-^ 
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Si  elle  forme  un  papillon,  dont  îa  figiirs 
répond  en  partie,  &:  même  pour  la  conf- 
titution  efTentielle,  à  celle  de  la  chenille, 
mais  dans  lequel  les  organes  de  la  géné- 
ration font  développés ,  &  peuvent  rece- 
voir (Se  tranfmetlre  les  parties  organiques 
de  la  nourriture  qui  forme  les  œufs  &  les 
individus  de  l'efpèce,  qui  doivent  en  ua 
mot ,  opérer  la  génération  ;  &  les  indivi- 
dus qui  proviennent  du  papillon ,  ne  doi- 
vent pas  être  des  papillons ,  mais  des  che- 
nilles, parce  qu'en  eiîet  c'eil  la  chenille 
qui  a  pris  la  nourriture ,  &  que  les  parties 
organiques  de  cette  nourriture  fe  font 
affimiiées  à  la  forme  de  la  chenille  &  non 
pas  à  celle  du  papillon ,  qui  n'efl  qu'une 
produ<5lion  accidentelle  de  cette  même 
nourriture  lurabondante  qui  précède  îa 
produd:ion  réelle  des  animaux  de  cette 
ef]:)èce,  &  qui  n'efl:  qu'un  moyen  que  la 
Nature  emploie  pour  y  arriver  ,  comme 
lorfqu'elle  produit  des  corps  glanduleux, 
ou  les  laites ,  dans  les  autres  efpèces  d'ani- 
maux :  mais  cette  idée  au  fujei  de  la  méta- 
inorphole  des  in(e6tes  ,  fera  développée 
avec  avantage ,  &.  foutenue  de  piufieurs 
preuves  dans  notre  hiftoire  des  infedes. 
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Lorfque  la  quantité  furabondante  de 
la  nourriture  organique  n'eft  pas  grande, 
comme  dans  l'homme  &  dans  la  plupart 
des  gros  animaux  ,  la  génération  ne  Ce 
fait  que  quand  i'accroifiement  du  corps 
de  {'animai  eft  pris,  &  cette  génération  le 
borne  à  la  produétion  d'un  petit  nombre 
d'individus  ;  lorfque  cette  quantité  eft 
plus  abondante,  comme  dans  î'elpèce  des 
coqs ,  dans  plufieurs  autres  efpèces  d'oi- 
féaux,. &  dans  celle  de  tous  les  poiflons 
ovipares,  la  génération  fe  fait  avant  que 
le  corps  de  l'animal  ait  pris  fon  accroifîe- 
ment,  &  la  produdion  de  cette  génération 
s'étend  à  un  grand  nombre  d'individus; 
lorfque  cette  quantité  de  nourriture  or- 
ganique efl:  encore  plus  furabondante, 
comme  dans  les  infedes,  elle  produit  d'a- 
bord un  grand  corps  organifé ,  qui  retient 
la  confiitution  intérieure  &  eifentielie  de 
i\animal ,  mais  qui  en  diffère  par  plufieurs 
parties ,  comme  le  papillon  diffère  de  îa 
chenille  :  6c  en  fuite  ,  après  avoir  produit 
d'abord  cette  nouvelle  forme  de  corps , 
Sl  développé  fous  ceue  forme  les  organes 
de  la  génération ,  cette  génération  fe  fait 
tïi  très  -  peu  de  temps ,  &  fa  produdion 
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ell  un  nom-bre  prodigieux  d'individus 
femblables  à  l'animal  qui  le  premier  a 
préparé  cette  nourriture  organique  dcnî 
ibnt  compofés  les  petits  individus  naif- 
ians  ;  enfin,  lorique  la  lurabondance  de 
la  nourriture  eft:  encore  plus  grande,  & 
qu'en  même  temps  l'animal  a  les  organes 
nécefîàires  à  la  génération,  comme  dans 
î'elpèce  des  pucerons ,  elle  produit  d'a- 
bord une  génération  dans  tous  les  in- 
dividus ,  &  enfuite  ime  transformation  ^ 
c'efi:  -  à  -  dire  ,  un  grand  corps  organifé , 
Gomme  dans  les  autres  infedes  ;  le  pu- 
ceron devient  mouche ,  mais  ce  dernier 
corps  organifé  ne  produit  rien  ,  parce 
qu'il  uqH  en  effet  que  le  fuperfîu  ,  ou 
plutôt  le  rcile  de  la  nourriture  organique 
qui  n'avoit  pas  été  employée  à  la  pro- 
duction des  petits  pucerons. 

Prefque  tous  les  animaux ,  à  l'exception 
de  l'hommx,  ont  chaque  année  des  temps 
marqués  pour  la  génération  ;  le  prin- 
temps ed  pour  les  oifeaux  la  faifon  de 
leurs  amours  ;  celle  du  frai  des  carpes  & 
de  plufieurs  autres  efpèces  de  poifTons  ^ 
eft  le  temps  de  la  plus  grande  chaleur 
de. l'année,  comme  aux  mois  de  juin  <& 
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d'août  :  celle  du  frai  des  brochets ,  des 
barbeaux  &  d'autres  efpèces  de  poifîons , 
eft  au  printemps  ;  \ti>  chats  fe  cherchent 
au  mois  de  janvier,  au  mois  de  mai  &  au 
mois  de  feptembre;  les  chevreuils  au  mois 
de  décembre;  les  loups  &  les  renards  ea 
janvier  ;  les  chevaux  en  e'te  ;  les  cerfs  aux 
mois  de  feptembre  &  d'octobre  :  prefqr.e 
tous  les  inîecTies  ne  fe  joignent  qu^en  au- 
tomne,  &c.  Les  uns,  comme  ces  der- 
niers ,  ièmblent  s'épuifer  totalement  par 
l'ade  de  la  génération  ,  &  en  effet ,  ils 
fneurent  peu  de  temps  après,  comme  l'on 
voit  mourir  au  bout  de  quelques  jours 
\qs>  papillons  qui  produilent  les  vers  à 
foie;  d'autres  ne  s'cpuifent  pas  jufqu'à 
l'exiin^lion  delà  vie,  mais  ils  deviennent;,, 
comme  les  cerfs ,  d'une  maigreur  extrême 
&  d'une  grande  foibleffe  ,  6c  il  leur  faut 
un  temps  confidérable  pour  réparer  la 
perte  qu'ifs  ont  faite  de  leur  iubdance 
organique  ;  d'autres  s'épuifent  encore 
moins ,  &  font  en  état  d'engendrer  plus 
fouvent;  d'autres  enfin,  comme  l'homm-e, . 
ne  s'épuifent  point  du  tout ,  ou  du  moins 
font  en  état  de  réparer  promptement  la 
perte  qu'ils  ont  faite  ^,&  ils  font  aufîi  eu! 
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tout  temps  en  état  d'engendrer,  cela  dé- 
pend uniquement  de  la  conftiiution  par- 
ticulière des  organes  de  ces  animaux  :  les 
grandes  limites  que  la  Nature  a  miles  dans 
la  manière  d'exider  ,  fe  trouvent  toutes 
aufîj  étendues  dans  la  manière  de  prendre 
&  cfe  diorérer  ia  nourriture  ,  dans  les 
moyens  de  fa  rendre  ou  de  la  garder,  dans 
ceux  de  la  féparer  &  d'en  tirer  les  molécules 
organiques  néceiïaires  à  la  produélion;  & 
par -tout  nous  trouverons  toujours  que 
tout  ce  qui  peut  être ,  éd. 

On  doit  dire  la  même  chofe  du  temps 
de  la  geftation  des  femelles;  les  unes, 
comme  les  jumens,  portent  le  foetus  pen- 
dant onze  à  douze  mois;  d'autres,  comme 
les  femmes  ,  les  vaches  ,  les  biches  , 
pendant  neuf  mois  ;  d'autres  ,  comme 
les  renards  ,  les  louves  ,  pendant  cinq 
mois;  les  chiennes  pendant  neuf  iemaines 5 
les  chattes  pendant  fix  ;  les  lapins  trente- 
un  jours  :  la  plupart  des  oifeaux  forient 
de  l'œuf  au  bout  de  vingt -un  jours; 
quelques-uns,  comme  les  lerins,  éclo- 
fent  au  bout  de  treize  ou  quatorze 
jours ,  &c.  la  variété  eft  ici  toute  auHi 
'grande  qu'en  toute  autre  chofe ,  feulement 
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îî  paroît  que  ie&  plus  gros  animaux  qui 
ne  produilcnt  qu'un  petit  nombre  de 
fœtus  ,  font  ceux  qui  portent  le  plus 
long  -  temps  ;  ce  qui  confirme  encore 
ce  que  nous  avons. dit,  que  la  quantité 
de  nourriture  organique  efl  à  propor- 
'  îion  moindre  dans  les  gros  que  dans 
les  petits  animaux ,  car  c'elt  du  iuperflu 
de  ia  nourriture  de  la  mère  ,  que  le 
foetus  tire  celle  qui  ell:  nécefiaire  à  ion 
accroiflement  &  au  déveio])pement  de 
toutes  les  parties;  &  puifque  ce  déve- 
loppement demande  beaucoup  plus  d€ 
temps ,  dans  les  gros  animaux  que  dans 
les  petits,  c'efl  une  preuve  que  ia  cjuantité 
de  matière  qui  y  contribue ,  n'efl  pas 
aufïï  abondante  dans  les  premiers  que 
dans  les  derniers. 

Il  y  a  donc  une  variété  infinie  dans 
les  animaux  pour  le  temps  à.  la  manière 
de  porter,  de  s'accoupler  &  de  produire, 
&  cette  même  variété  fè  trouve  dans 
les  caufes  mêmes  de  la  génération  ;  car 
quoique  le  principe  général  de  toute 
producTtion  foit  cette  matière  organique 
qui  efl  commune  à  tout  ce  qui  vit 
•ou  végète,  la  manière  dont  s'en  fût  la 
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yéunion  ,  doit  avoir  des  combinnîfoiis  a 
i'iniini ,  qui  tout-es  peuvent  devenir  des 
iources  de  produdions  nouvelles  :  mes 
expériences  démontrent  affez  clairement 
c[u'il  n'y  a  point  d©  germes  préexiilans  ,- 
&  en  même  temps  elles  prouvent  que 
ia  génération  des  animaux  &  des  vé^ 
gétaux  n'efl  pas  univoque;  il  y  a  peut- 
être  autant  d'êtres  ,  Ibit  vivans  ,  foit- 
vcgétans,  qui  fe  produifent  par  l'afTem- 
blage  fortuit  des  moiécuies  organiques, 
qu'il  y  a  d'animaux  ou  de  végétaux 
qui  peuvent  fe  reproduire  par  une  fuc- 
celTion  confiante  de  générations  ;  c'efl 
à  ia  production  de  ces  efpèces  d'êtres, 
qu'on  doit  appliquer  l'axiome  des  An- 
ciens :  Corrupîio  un  lus ,  generat'w  akerlvu 
La  corruption  y  ia  décompofition  des 
animaux  &  des  végétaux  ,  produit  une 
infinité  de  corps  organifés  vivans  & 
végétans  :  quelques-uns,  comme  ceux 
de  la  laite  du  calmar ,  ne  font  que  des> 
efpèces  de  machines,  mais  des  machines 
qui ,  quoique  très  -  fmvples  ,  font  adives 
par  eilcs-mêmes  ;  d'autres  ,  comme  les 
animaux  fpermatiques  ,  font  des  corps 
qui  par  leur  mouvement^  femblent  imiiar 
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les  animaux  ;  d'autres  imitent  les  végé- 
taux par  leur  manière  de  croître  6c  de 
s'étendre  ;  il  y  en  a  d'autres  ,  comme 
ceux  du  blé  ergoté ,  qu'on  peut  alterna- 
tivement faire  vivre  &:  mourir  aufîi  fou- 
vent  que  l'on  veut,  &  l'on  ne  fait  à  quoi 
les  comparer  ;  ii  y  en  a  d'autres  ,  même 
en  grande  quantité ,  qui  font  d'abord  des 
efpèces  de  végétaux  ,  qui  enfuite  de- 
viennent des  elpèces  d'animaux  ,  lefquefs 
redeviennent  à  leur  tour  des  végétaux , 
&:c.  Il  y  a  grande  apparence  que  plus  on 
obfervera  ce  nouveau  genre  d'êtres  orga- 
nisés,  &:  plus  011  y  trouvera  de  variétés, 
toujours  d'autant  plus  fingulières  pour 
nous,  qu'elles  fonL  plus  éloignées  de  nos 
yeux  (Se  de  l'efpècc  des  autres  variétés^ 
cj^ue  nous  pré  fente  la  Nature. 

Par  exemple,  l'ergot  ou  le  blé  ergoté^ 
qui  eft  produit  par  une  efpèce  d'alté- 
ration ou  de  décompofition  de  la  fub- 
flance  organique  du  grain ,  efl  compofé 
d'une  infinité  de  lilets  ou  de  petits  corps 
organifés  fçmbiabîes  par  la  figure  à  des, 
anguilles  ;  pour  les  ob  fer  ver  au  microf- 
cope,  il  n'y  a  qu'à  feire  infufei  le  grain-; 
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pendant  dix  à  douze  heures  dans  de  femî 
&  féparer  les  filets  qui  en  coinpofenî  !a 
fuhftance,  on  verra  qu'ils  ont  un  inoM- 
vement  de  flexion  &  de  tortillement  très  ■ 
marqué  ,  à.  qu'ils  ont  en  même  temps 
un  léger  mouvement  de  progreffion  qui 
imite  en  perfe(51ion  celui  d'une  anguiiie 
qui  fe  tortille  ;  lorfque  l'eau  vient  à  leur 
manquer,  ils  cèdent  de  fe  mouvoir  ;  en  y 
ajoutant  de  la  nouvelle  eau,  leur  mouve- 
ment recommence ,  &  fi  on  garde  cette 
matière  pendant  plufieurs  jourSj  pendant 
plulieurs  mois  ,  &  même  pendant  plu- 
fieurs  années ,  dans  quelque  temps  qu'on 
h.  prenne  pour  l'obferver ,  on  y  verra  les 
mêmes  petites  anguilles  ,  dès  qu'on  ia 
mêlera  avec  de  l'eau,  les  mêmes  filets  en 
mouvement  qii'on  y  aura  vus  la  première 
fois  ;  en  forte  qu'on  peut  f  iire  agir  ces 
petites  machines  aufîi  fouvent  &  auffi 
îong-temps  qu'on  le  veut ,  fans  les  dé- 
truire &  fins  qu'elles  perdent  rien  de  leiir 
force  ou  de  leur  adivité.  Ces  petits  corps 
feront j  fi  l'on  veut,  des  efpèces  de  ma- 
chines qui  fe  mettent  en  mouvement  dès 
qu'elles  font  plongées  dans  un  fluide.  Cei 


Des   Aràmaux,  477 

Slcts  s'ouvrent  quelquefois  comme  Ie$ 
filamens  de  la  lemence,  &  procluifeiit  des 
globules  mou  vans  ;  on  pourroit  donc 
croire  qu'iis  iont  de  la  même  nature,  cSc 
qu'ils  font  leulejnent  plus  fixes  6c  plu$ 
folides  que  ces  filamens.  » 

Les  anguilles  qui  le  forment  dans  Î5 
çolie  fùte  avec  de  la  firine  ,  n'ont  pa$ 
d'autre  origine  que  la  réunion  des  mo- 
iécuics  organiques  de  Ja  partie  la  plu^ 
fubftantieîie  du-  grain  ;  "  les  première^ 
anguilles  qui  paroilîent,  ne  font  certai- 
nement pas  produites  par  d'autres  an- 
guilles ,  cependant .  quoiqu'elles  n'aient 
pas  e'té  engendrées ,  elles  ne  laifîent  pas 
d'engendrer  elles  -  mêmes  d'autres  an- 
guilles vivantes  ;  on  peut  en  ies  coupant 
flvec  la  pointe  d'une  lancette ,  voir  ie$ 
petites  anguilles  fortir  de  leur  corps,  & 
même  en  très-grand  nombje  ;  il  femblç 
que  le  corps  de  ranimai  ne  foit  qu'uà 
•fourreau  ou  un  fac  qui  contient  unç 
rnultitude  d'autre^  petits  animaux  ,  qui  rie 
font  peut-être  eux-mêmes  que  des  four- 
reaux de  la  même  eipèce ,  dans  lefquels^ 
à  nipfure^  qu'ils  ^•rofîjfient ,  la  matièrç 
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organique  s'afllmile  &  prend  la  même 
iorine  d'anguilles. 

Il  faudroit    un    plus    grand    nombre 
d'obfervations  que  je  n'en  ai ,  pour  éta- 
blir des  clafles  &   des  genres  entre  ces 
€tres   fï  finguîiers  &  julqu'à   préient  Ci 
peu  connus  ;  il  y  en  a  qu'on  pourroit 
regarder  comme  de  vrais  zoophytes  qui 
végètent,  &  qui  en  même  temps  paroii^ 
fent  fe  tortiller,  &  qui  meuvent  quelques- 
unes  de  leurs  parties  comme  les  animaux 
ks  remuent  ;    il  y   en  a  qui  paroi/fent 
■d'abord    être    des    animaux  ,   &l   qui  fe 
joignent  enfuite  pour  former  des  efpèces 
de  végétaux  ;  qu'on  fuive  leulemem  avec 
un    peu    d'attention     la    de'compofition 
d'un  grain  de  froment  dans  l'eau,  on  y 
verra  une  partie  de  ce   que  je  viens  de 
dire.  Je  pourrois  joindre  d'autres  exem- 
ples à  ceux-ci ,  mais  je  ne  les  ai  rappor- 
tés que  pour  faire  remarquer  la  variété   ■ 
qui   fe  trouve   dans  la  génération  prife 
généralement;  il  y  a  certainement  des  êtres 
organifés   que    nous    regardons   comme 
des  animaux ,  &  qui  cependant  ne  font 
pas  engendrés  par  des  animaux  de  même 
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efpèce  qu'eux  ;  il  y  en  a  qui  ne  font  que 
des  efpèces  de  machines  ;  il  y  a  de  ces 
machines  dont  l'adion  eft  limitée  à  un 
certain  efîèt  ,  &  qui  ne  peuvent  agir 
qu'une  fois  pendant  un  certain  temps , 
comme  les  vaifTeaux  laiteux  du  calmar  ; 
il  y  en  a  d'autres  qu'on  peut  faire  agir 
aufli  long-temps  &  auiîi  fouvent  qu'on 
le  veut,  comme  celles  du  blé  ergoté; 
il  y  a  des  êtres  végétans  qui  produifent 
des  corps  animés,  comme  les  filamens 
de  la  femence  humaine,  d'où  fortent  des 
globules  a(n;ifs ,  &  qui  fe  meuvent  par 
leurs  propres  forces.  Il  y  a  dans  la  clafîe 
de  ces  êtres  organilés  qui  ne  font  pro- 
duits que  par  la  corruption ,  la  fermen- 
tation ou  plutôt  la  décompofition  d^s 
iublianœs  animales  ou  végétales  ;  il  y  a , 
dis-je,  dans  cette  claffe  des  corps  orga- 
nifés  qui  font  de  vrais  animaux ,  qui  peu- 
vent produire  leurs  femblables  ,  quoi- 
qu'ils n'aient  pas  été  produits  eux-mêmes 
de  cette  fiçon.  Les  limites  de  ces  varié- 
tés font  peut-être  encore  plus  grandes 
que  nous  ne  pouvons  l'imaginer  ;  nous 
avons  beau  généralifer  nos  idées,  &  faire 
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des  efforts  pour  réduire  les  efïèts  de  k 
Nature  à  de  certains  points,  &  Tes  pro- 
ductions à  de  certaines  ciafles  ,  il  nous 
échappera  toujours  une  infinité  de 
nuances  ,  &  même  de  degrés  ,  qui 
cependant  exident  dans  l'ordre  naturel 
é^  chofes. 


Fin  du  troifième  volume. 
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